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Precis des dernieres Occurrences du Continent. 


«© DANS les conjonctures difficiles, diſoit 
« Sully, il ne faut ni tout abandonner, ni tout 
ec refuſer au haſard; mais apres avoir miirement 
© choiſi un but, on doit y diriger toutes ſes 
« demarches.”” 3 
On inclineroit a croire que le genie de Sully ne 
gouverne pas divers grands Etats du Continent, 
a la vue du flottement & de Vindecifion dans 
leſquels ils perſeverent. S'il eſt poſſible de 
decouvrir aucun but dans les ſecrets de leur poli- 
tique, elle paroit ſe reduire encore à obeir au 


cours des EvEnemens, & à recevoir la paix ou 


la guerre, ſuivant que le DireCtoire voudra bien 
en ordonner. 
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Lorſqu' Annibal repreſenta a Antiochus la ne- 
neſſitẽ de rẽſiſter a l' ambition & à la politique des. 


Romains, plutot que d' accẽder a une paix qui 


le perdroit, ſes Miniſtres, ſes courtiſans, ſes 
flatteurs, lui peignirent Aunibal comme un ex- 
travagant, & les Romains comme des amis neceſ- 
ſaires. On fait par quelles conditions fut oblige 
d'en paſſer enſuite cet Antiocbus ſi bien con- 
ſeille. 

Nous voici arrives à la ſaiſon ot l'on poſe les 
armes; ainſi, les Puiſſances qui n'ont oſé les 
reprendre juſqu'a ce jour, ont encore devant elles 
quatre ou cinq mois de deliberations, durant leſ- 
quels le Directoire ne manquera pas, à coup ſur, 
de prolonger leur irrefolution par de nouvelles 
embuches, & de tenter de dẽtourner le courant 
des conjonctures dont la reunion menacante 
preſſe I'Europe de ſe reconnoitre. 

Ce que les injuſtices, les violences & les crimes 
de ce Gouvernement n'avoient pu operer, ni 
ſes revers, ni ſes fautes, ni ſes dangers preſens 
n' ont pu le produire. On en eſt toujours aux 
prẽparatifs & aux hẽſitations. Moins penetre 
du ſentiment de ſes forces que du ſouvenir de ſes 
diſgraces, le Continent ne ſemble $'etre reveills 
de ſon aſſoupiſſement que pour le regretter. 
Rois ſur leurs trones, Grands dans leur palais, 
Citadins dans leurs villes, penſent-ils donc d'etre 


Fl 


ſauvẽs parce qu'ils auront gagnẽ quelques ſe- 


maines ? Ils ne veulent, diſent-ils, que la paix 


& le repos: qui ne les defire pas comme eux ? 
Mais, c'eſt preciſement parce qu'ils ne veulent 
que la paix & le repos, qu'ils n'auront ni l'un ni 
autre. | 

En attendant que les idees, les deſſeins & les 
evenemens ſoient mieux determines, bornons- 
nous à chercher dans les faits les plus rẽcens, le 
thermometre de la ſituation prẽſente des affaires 
publiques, | 

L'immobilite univerſelle avec laquelle on con- 
fidere Vinſurreftion des Pays-Bas, demontre 
qu'elle a ẽtẽ fortuite & imprevue. La laſſitude 
& le deſeſpoir I'ont produite, la neceſſite Pa ſou- 
tenue & regulariſee. Sa dure eſt bien plus 
Etonnante que ſon origine. 

Aux details antericurs que nous en avons 
donnes, il faut ajouter qu'au premier avantage 


qui les rendit maitres de Dieſt, les inſurgens en 


joignirent un ſecond, en ſortant de cette vill 

ou les colonnes de leurs oppreſſeurs avoient cru 
leur arracher les armes. Ces aſſiẽgẽs, au nombre 
de 6000, ſe firent jour dans la nuit du 15 au 16 
Novembre, en culbutant une diviſion Francoiſe, 
qui ne put rẽſiſter à leur impetuoſite, De Dieſt 
ils ſe rẽ pandirent dans la Campine Hollandoiſe, 
& dans la Mairie de Bois le Duc, on Vinſurrection 
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$'alluma de proche en proche juſqu'a Eyndhoven. 


C'eſt à cette derniere circonſtance qu'eſt du le 
bruit ſans fondemient de la ſurpriſe de la Gueldre 
Wallonne, de Ruremonde & de Venloo par les 
inſurgens. 

Un autre parti $'<toit portẽ ſur Louvain & la 
forèt de Soignes. Les premiers mouvemens de 
la Flandre n'ont pas eu de ſuite. A Vegard des 
pays entre Meuſe & Moſelle, les colonnes mo- 
biles qui, de Givet, Charlemont, Mezieres, 
ſont venus ſe joindre à la garniſon de Luxem- 
bourg & aux autres troupes directoriales dans ce 
Duche, paroiſſent avoir prevenu des raſſemble- 
mens auſſi nombreux que ceux de la Campine. 
Les engagemens dans cette partie n'ont Ete ni 
auſi frequens, ni auſſi meurtriers; mais Vinſur- 
rection dans ces Provinces Etoit, à la fin du mois 
dernier, plutot comprimee qu'etouffee. | 

Les Francois pretendent avoir remportẽ un 
nouvel avantage ſur les Brabangons dans les 
derniers jours de Novembre. Ils ont proclame, 
le 25, le meurtre & Ja diſperſion de cinq à ſix 
cents de ces malheureux, aupres de Gheel dans la 
Campine, comme on proclamoit la victoire de 
Fontenoy. Huit jours auparavant ces memes 
Generaux aſſuroient qu'il ne reſtoit plus un in- 
{urgent dans cette contree. D<jA, au 11 Octo- 
bre, le Directoĩre faiſoit dire au RedaZFeur, que la 
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rc volte ẽtoit appaiſce, qu'on n'avoit pas meme en 
beſoin de renforts, & que le combat avoit fini, faute 
de combattans.—C'eſt avec cette veracite que le 
Gouvernement inſtruit les ingenieux Pariſiens 
& {a Republique de leurs affaires. 

Il a, d'ailleurs, pris les precautions d'uſage 
pour n' etre pas dementi. On a defendu à tous 
les Journaliſtes d' imprimer ſur les troubles des 
Pays-Bas, autre choſe que les bulletins certifiẽs 
de la police. Le Gazetier de la Haye ayant 
tranſcrit une lettre de Tilbourg od la deroute 
des Francois le 16 Etoit detaillee, il a regu ordre 
de ſe taire, & tous les nouvelliſtes des Provinces 
Unies ont regu la meme intimation. 

La plupart des informations ſont ou ſuſpectes 
ou ridicules; mais le ſort des inſurgens delaifſes, 
prives de places fortes, de magaſins, d'artillerie, 
de points d'appui, & enfermes entre la Hollande 
& la France, ne ſera pas long-tems incertain. 

Des le milieu de Novembre, les Frangois ont 
ẽvacuẽ le Duche de Weſtphalie. Leur cava- 
lerie eſt allce en Suiſſe, Partillerie à Straſbourg, 
& Vinfanterie dans la Belgique: une grande 
partie des troupes rẽparties de Mayence à Cre- 
velt, s'eſt de meme portce dans le Luxembourg, 
le Namurois & le Brabant. Elles ont fait leurs 
adieux aux habitans de la rive gauche du Rhin, 
en les dẽſarmant tous, ſans exception.— En 
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effet, la, comme aux Pays-Bas, en Suiſſe & en 
Italie, les Francois y ſont l'objet d'une exẽcra- 
tion implacable, telle qu'il n' en exiſtoit plus, 


depuis des ſiècles, entre des peuples ennemies. 
La tranquillite avec laquelle S'operent ces 


| diſlocations militaires, ce ſitge de la Belgique 


qui donnoit Vexemple d'une afntreut: reſiſtance, 
& la rẽduction qui en ſera le fruit, prouvent de 
reſte combien la vraie ſituation de I'Europe eſt 
encore mẽconnue des intẽreſſes, & que la pru- 
dence Vemporte toujours ſur la ſageſſe. 

Il s'eſt Eleve auſſi quelques mouvemens en 
Hollande, mais d'une nature & dans un but 
trẽs· diffẽrens de ceux des Pays-Bas. On ſe rap- 
pelle qu'un des ſoins paternels du Directoire 


| Francois envers les Bataves, a été de leur de- 
mander encore une petite gratification de 40 
millions de florins. Tout avilies que ſont les 
_ creatures qui gouvernent les Provinces Unies 


au nom de la Republique Francoiſe, elles ont 
balance a approuver cette nouvelle preuve de 
bienveuillance ; quelques mẽcontentemens ont 
eclate. Auſli-tot le parti renverſe Vete dernier 
par le General Daendels, a offert au Dir ectoire 


les 40 millions exigẽs, pourvu qu'on lui rendit 


les chaiſes curules & qu'on expulſat ce Daendels. 
Ainſi, la bourſe des pauvres Hollandois forme 
aujourd'hui le capital des agiotages politiques, 
e entre 
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entre cinq ou fix cents ReEvolutiorinaires diviſes; 
qui livreront à la France juſqu'à la dernière 
digue, & dont le Directoire rangonne la riva- 
litẽ. Les Gouvernans Bataves ſe ſont reveilles : 
ils ont accuſe leurs adverſaires de eonſpiration, 

ſaiſi quelques - uns des chefs, & pour le moment 
deconcerte leurs eſperances. Le Directoire voit 
avec indifference ces rixes d' agitateurs ſubal- 
ternes, & les entretient, par le noble motif d'@tre 
largement paye de ſa protection. 

Quant à la Nation meme, elle conſidère avec 
un mepris ẽgal ces debats de vautours. Marine, 
commerce, capitaux, places, colonies, indẽpen- 
dance, liberts; elle perd tout avec ſang-froid, 
plie pour ne pas rompre tout-a-fait, & appelle la 
Maiſon d'Orange ſans Etre entendue de perſonne. 

Si, de la Baſſe Allemagne, nous remontons le 
Rhin, nous retrouvons le Congres de Raſtadt 
prenant ſes quartiers d'hiver, le ruſtique Bonnier 
& le regicide Jean de Bry adreſſant aujourd'hni 
des madrigaux a la Deputation d' Empire, ayant 
appelẽ leurs cuiſinters au ſecours de leurs nẽgo- 
ciations, & amuſant les Plenipotentiaires Germa- 
niques par des notes & de bons dinẽs.—Le tor- 
rent des diſcuſſions n'en continue pas moins: 
le ricochet des plaidoyers, des demandes, des re- 


ponſes, des repliques, des dupliques, va ſon 
Vor. II. | B 
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train. Pendant qu'on Ecrit & qu'on dine à 
Raſtadt, Ebrebrenſtein affamẽ eſt à la veille de 
ſuccomber.—Devenus coulans ſur toutes les 
autres miſcrables prẽtentions dont ils fatiguoient 
Empire, les nẽgociateurs directoriaux perſiſtent 
a Eluder la dElivrance de cette fortereſſe. 

On affure que le Commandant du blocus a 
l'ordre ſecret de ſe retirer, dans le cas on des 
troupes Pruſſiennes en tenteroient le ravitaille- 
ment. Le Landgrave de Heſſe-Caſſel pourroit 
operer fans beaucoup de frais; mais ni Pruſſiens 
ni Heſſois ne ſemblent deſtines à cette entrepriſe. 


Il eſt poſſible qu'on eſptre ſauver la place A 


Raſtadt; la condeſcendance graduelle des Fran- 


ois ſoutient ſans doute cet eſpoir, & j'ofe croire 


qu'en ce moment cette condeſcendance des 
imperieux de ſpotes de Paris n'a pas encore atteint 
fa derniere limite. | 

Ils ont flechi ſur un point qui ſembloit ne pas 
devoir les arreter deux minutes, & qu'ils ont, 
cependant, diſpute opiniatrement ; ce point con- 
cerne les dettes des pays cedes ſur la rive gauche. 
Pour la premiere fois depuis qu'il exiſte quel- 


ques regles de juſtice & de droit public, le 


Directoire s'aviſa de pretendre que c'Etoit au 
cedant, & non au ceſſionaire, a ſupporter ce far- 
deau ; en forte qu'en perdant leurs domaines, 
les Princes depouilles euſſent ete forces d'en 
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acquitter les charges. — On tes Evalne à 30 ou 
40 millions tournois, que le genereux Directoire, 
felon ſes mceurs accoutumees, eut verſe dans ſes 
caiſſes en inſcrivant les veritables creanciers ſur 
le grand livre. Par l'abandon auquel il s'eſt 
rẽſignẽ ſur cet article, il perd, il eſt vrai, le fruit 
de cette eſcroquerie; mais la charge des dettes 
ſera auſſi lẽgère pour lui, que toutes celles dont 
la loyaute Frangoiſe a eu la bonte de garantir 
inviolabiltte. | | 
Ses autres ſacrifices ne ſont pas plus onereux : 

ils ne meritent quelque attention que par leur 
comparaiſon avec l'inſolente exigeance qui les 
a precedes, & par le prix qu'y attache le Con- 
gres. | - 

On n'entrevoit donc plus d'autres obſtacles 
apparens à l'accompliſſement de la paix, que 
la queftion de Vile de Buderich reclamee par la 
Pruſſe, & qu'elle ne reclamera point en vain. 
Tout incite à croire que les Frangois ne ſeront 
pas plus inflexibles touchant Ehrebrenſtein: 
Empire ayant conſenti à fa demolition, c'eft 
diſputer aujourd'hui fur des ruines. 

M.,ais, la tranſaction quelconque qui finira ces 
tracaſſeries, appelle un diffẽrend bien autrement 
ſcrieux, relatif aux ſccularifations. Au grand ẽton- 
nement de l' Empire, les Plenipotentiaires Fran- 
Lois ont rouvert cette boete de Pandore, a Vinf- 
| B 2 
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tant on ſur tout le reſte s' abaiſſoĩt leur politique 
altière. C'eſt par forme de tranſition qu'ils ont 
fait ſouvenir la Deputation de ce corollaire indiſ- 
penſable de la paix. 
Non-ſeulement le Directoire a pris, au ſujet 
de ces ſpoliations, des engagemens avec certains 
Princes dont il a tentẽ la probitẽ, ou promis de 
rẽcompenſer les foibleſſes, il voit de plus dans cette 
loterie d'Eveches, d' Abbayes, de Souverainetes, 
un Element puiſſant de combuſtion, Que le 
principe de ces ſeculariſations, de ces indemnitts 
ſoit une fois admis, & la France arbitre de ces 
mutations, le Congrès deviendra une chambre 
ardente, l'Allemagne un theatre de jalouſies, de 
convoitiſes, de reſſentimens, de debats, & le Di- 

rectoire à-peu-près certain de rẽgner ſur cette 
confuſion. | 

| Si des ambitions auſh criminelles qu'aveugles 
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laiſſent introduire & favoriſent cette queſtion, fi 
1 elle n'eſt pas repouſſẽe d'un ton a en ecarter le 
renouvellement, attendons- nous A voir, dans un 
an, deux ou trois: Cercles de ! Empire peuples de 
Directoires & de Repreſentans du Peuple. 

[| - Ceeſt-la le moment de montrer cette Energie, 
| qu*epuiſe le Congres en plaidoyers faſtidieux ſur 
3 des pauvretes diplomatiques. Il doit 3 I Angle- 
1 terre, à la Ruſſie, à la Porte Ottomane, cette 
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| Etincelle de fermetẽ qui Vhonore depuis deux 
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mois. Laiſſera-t- il cette lueur s'ẽteindre dang 


d' obſcures contentions, & dans des conferences 
interminables? 

La juſtice oblige de dire que, la conduite de la 
Deputation de l' Empire eſt foreẽe par celle de 
I Empereur & du Roi de Pruſſe. Depuis l'in- 
comprehenſible ceſſion de Mayence & la retraite 
des armees Autrichtennes ; tant qu'on a vu les 
deux principales Puiſſances de l'Allemagne 
chercher avec autant d' empreſſement que 1a 
moindre ville Imperiale, la neutralite & la paix, 
le Corps Germanique a ẽtẽ contraint de ſuivre 
cette impulſion. 


Aucun indice n'autoriſe a penſer encore que 


la Cour de Vienne ait adopte un plan digne 
delle, & conforme aux circonſtances. Rien 
n'annonce qu'elle ait abſolument renoncẽ à Veſ- 
poir de profiter, ſans tirer Pepee, des defiles on 
extravagante audace du DireCtoire, ſa croiſade 
| Africaine, les affronts de ſon pavillon, la ruine 
de ſes eſperances, la perte de fa meilleure armee, 
Phorreur univerſelle dont il eſt l'objet, & les 
craintes qui ont fuccede a fa prẽ ſomption, ont 
jetẽ fa politique, ſa rapacite & ſon rẽpublica- 
niſmem. VV 
Cependant, la contenance militaire de la Mai- 
fon d' Autriche ne ſut jamais plus impoſante. 


Ses arm&es ſont plactes & complettes: on ena 


— ——— ͤũ˙ü8 — — — x 8l-lᷣ 
- 2 ad — - 4 4 & 


1 4 
be . 
* 
f | : 
N 
" oh 
6.40 
, . 
L 1 * 
4 
ng ö | 
k * 
o 
* 


— — 
we 


= = 
l \ — 
= : 
N 
2 
23 ſit m_ . 
- _ 
- CES * 
* 


* 
- +, 2 rc op ey” AS” Yo. os ano 14 


R * ae nut 2 
„ — — — 
4 — ꝓꝙꝗỹũ — + #4 
* = ny 


- ” * 4 . — 
, 


_— — ——_ 
* 


4 


EE 


ẽcartẽ des Genẽraux trop Ages ou trop peu actifs. 


Deux jeunes Princes dont Vemulation egale les 


talens, penetres l'un & l'autre de la force des 
conjonctures, de la vraie nature & du veritable 
eſprit d'une guerre avec la Revolution, faiſant - 
Jeſpoir de leurs ſoldats & jouiſſant de leur con- 
fiance, commandent en chef ces armes auxquelles 
de {fi belles deſtinẽes ſemblent Etre reſervees. 
Le ſecours des Ruſſes n'eſt plus problẽmatique: 
cette armee auxiliaire, en quatre diviſions de 
75 mille hommes chacune, ſous le commande- 
ment du General d'infanterie de Roſemberg, a du 
arriver les 24, 25, 28 & 30 Novembre dernier, 
a Bilitz dans la. Silẽſie Autrichienne. Leur 
itinẽraire a &tE public officiellement, & VEmpe- 
reur en perſonne devoit aller vifiter ces troupes 
a Olmutz ou à Bilitz meme. 

Ces nominations de GeEneEraux, ces armẽes 
qui depuis ſix ſemaines ſemblent à la veille de 
s'Ebranler & qui ne $'branlent point, cette 
entree de 60 mille Ruſſes ſur le territoire Impe- 
rial, ne doivent-elles ſervir qu' une parade dẽ- 
fenſive, ou qu'a une demonſtration capable 
d'imprimer dans les tẽtes capricieuſes du Direc- 
toire, plus de flexibilitẽ ſur les conditions de paix? 

Cette opinion commence à preyaloir {ur le 
Eontinent; pluſieurs. particularitẽs concpuralent 
a Paccrediter, 
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Si Pon Etoit determine à la guerre, quel motif 
retiendroit l'armẽe Autrichienne dans l'inaction, 
au moment ou la Suiſſe implore ſon ſecours, ou, 
VItalre temoigne ſon impatience & ſes regrets, 
ou la Belgique a Eclate, on à chaque pas les 
troupes Imperiales trouveroient Phorreur de la 
domination Francoiſe, & on, dans fix mois peut- 


etre, elles ne trouveront plus que des confederes 
de leurs ennemis ? 


Elles fe defendent rigoureuſement la moin- 
dre hoſtilitẽ; elles ont laiſſẽ occuper fans trou- 
ble la Valteline & le Comte de Chiavenne quy 
leur aſſuroient, ſur le revers de la Lombardie, les 
memes avantages que les Griſons peuvent lui 
aſſurer ſur la Suiſſe. Jamaif VEmpereur n'a 


avouẽ ni reconnu Vincorporation de ces deux 


Provinces à la Ciſalpine: elle en doit la garantie 
aux Ligues Griſes, en vertu des memes traitẽs 
qui ont autoriſ l' entre des Autrichiens chez ce 
Peuple, depouille par Buonaparte d'une poſſeſ- 
ſion, dont le genie d'un tel brigand pouvoit ſeul 
conteſter la legitimite. 

D'autres incidens que je ñ̃e me permettrai pas 
de rapporter, & encore relatifs a ces memes 
Griſons & à la Suiſſe entière, deEcelent que la 
Cour de Vienne ſe croit en paix, & qu'elle n'a 
perdu ni l'eſpoir ni Venvie de l'affermir. 
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Pendant ces hẽſitations, les Suifles calment 
h premiere efferveſcence qu'avoit excite la con- 


fcription militaire à laquelle les ont ſoumis, par 


ordre & pour le ſervice du Directoire, les in- 
fames prepoſes qui trafiquent a Lucerne de leur 
pays, par dẽcrets & par arretes. L'emigration 
a Etc reprimee par des meſures ſeveres : elle le 
ſera bien mieux par I''mmobilite des Autrichiens, 
par le vide d'emploi & de ſecours on ſe trouvera 
cette jeuneſſe villageoiſe expatrice, & bien plus 
ſurement encore par ſon incorporation dans les 
regimens Imperiaux, ſi l'on reduit. ainſi A un 
avantage de recruteur, une circonſtance poli- 
tique, tellement intErefſante à la delivrance de 
la Suiſſe. 

It y a peu de doute que I hiver ne refroidiſſe 
les diſpoſitions publiques de cette contree, que 
le Gouvernement Francois ne. multiplie les ruſes 
& les demarches pour attenuer les reſſentimens, 
& que la confiance dans une aſſiſtance — 


ne finiſſe par s'Cvaporer. 


Au-dela des Alpes, c'eſt la meme | poſition 
ce font les memes ſentimens, ce ſeront les memes - 
reſultats.— Tout affreux qu'eſt le joug des Fran- 
£018, on le ſupportera plutot que de tenter une 
reſiſtance inutile, & de s'expoſer, comme les 
imprudens Wallons, à fe faire exterminer ſans 

fruit; 


1 


fruit, pour Patnuſement des nouvelliſtes. On 
doit fe dire que, par- tout on dominent la Rẽ vo- 
lution & le Directoire, chacun ſe croit heureux 
de n'etre pas tuẽ aujourd hui; qu'on ne con- 
fidere point ſi on le ſera demain ; & que pour 
arracher des opprimes à cette apathie, il faut 
autre choſe que des congres, des promotions 
d'officiers generaux, & des promeſſes ſans 
effet. 4 

A leurs momeries precedentes, les Agens 
Directoriaux dans la Ciſalpine, ont ajoutẽ la farce 
d'une convocation d' Aſſemblees primaires, non 
pour dEliberer, mais pour accepter implicitement 
la nouvelle Conſtitution. Elle a ẽtẽ cependant 
rejetẽe par la majoritẽ des villes: les afſemblees 
des campagnes ont ẽtẽ dẽſertes. Le Moniteur, 
le Rẽdacteur, les Envoyes & les manipulateurs 
du Directoire, n'en promulguent pas moins que 
ce remuement conſtitutionnel a ere adopte 2 
Punanimite & aux acclamations publiques. 

Rome fait horreur par ſa profonde misere, par 
fa depopulation, par ſa diſette, & par la variete 
des rapines dont la tourmentent les Commiſſaires 
Francois. C'eſt un ſac tranquille, opere par regle- 
mens & parſentences philoſophiques, une ſpolia- 
tion gradute & mẽthodique, un dẽmeublement 
journalier de tout ce que cette malheureuſe cite 
pouvoit renfermer de richeſſes en tout genre.— 

Vo“. II. C 
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Ses oppreſſeurs la traitent comme une maiſon, A 
laquelle on ſe propoſe de mettre inceſſamment 
le feu. | 

La ſituation de Genes eſt a-peu-pres auſſi 
conſolante. La, le Gouvernement a ſubi une 
Epuration ſemblable à celle que les agens de 
Paris ont inflige i la Ciſalpine. Quelques per- 
ſonnes honnetes & courageuſes qui s oppoſoient 
aux requiſitions du Directoire & aux dilapida- 
tions de ſes Commiſſaires, ont ẽtẽ rayẽs des 
Conſeils. Dans cette ville opulente on Pon ne 
connoiſſoit point autrefois les impoſitions directes, 
on les revenus de IEtat ſe compoſoient eſſen- 
tiellement des droits de douane, & du produit 


de quelques domaines publics; on. ces revenus 


neanmoins balang ant toutes les dẽpenſes, aſſu- 
roient encore des economies, la prodigalite des 
taxes & des vexations ne ſuffit plus à la profuſion 
des brigandages exerces par les Frangois. 

Tels ſont le dẽſordre & la dẽtreſſe od ils ont 
plonge la Republique, que, malgre Velevation 
des droits d'entrẽe fur Vancien tarif, malgre ſix 
contributions forcees,. un impot ſur le timbre, 
un autre ſur les fenttres; malgre la ſpoliation 
des égliſes, & la vente des biens monaſtiques, 
le dernier compte rendu par le Miniſtre des Fi- 
nances ne pretentoit que /ept. mille hiv. ſterl. 
pour repondre a une maſſe d'engagemens 
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enormes. On va meme juſqu's ſoupconner 
des extractions faites à la Banque de St. Georges. 

Naples, aſſujettie aux dẽterminations de Vienne, 

en ſtimule la circonſpection, pourſuit ſes arme- 
mens, diſcipline ſes levẽes, & a recouvrẽ du moins 
ſon ancĩenne indẽpendance & ſa dignitẽ. 
Les memes requiſitions d'hommes dont le 
Directoĩre tourmente la France, il les ẽtend ſur 
ſes Colonies rẽpublicaines. Romains, Bolonois, 
Lombards, Genois, ſont, nonobftant leur mau- 
vaife volontt, encadres de gre ou de force dans 
des corps auxihaires. A la premiere bataille 
perdue, ces recrues regagneront leurs foyers ; a 
la premiere bataille gagnee, ils deviendront ſol- 
dats par gout comme ils le ſont aujourd'hui par 
nẽceſſitẽ. Tel eſt le funeſte rẽſultat de Vincer- 
titude publique, que juſqu'en Suiſſe meme la 
conſcription ordonnee ſe realiſe, & qu'au milieu 
de Novembre au-dela de dix mille hommes 
Etoient d&jA recenſes & enregimentes. 

Si quelques Puiſſances continentales encore 
indeciſes cherchent à gagner du tems, le Direc- 
toire pourſuit le meme plan. On attribue A 
PEveque d'Autun, Talleyrand-Pterigord, cette 
nouvelle tactique revolutionnaire, dont les arti- 
fices ſont ſecondes par PEſpagne, par la Cour 
de Toſcane, par cent agens delies, par les 
temporiſeurs dont le denombrement ſe diverſifie 
C 2 
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à Vinfini, & toujours effrayẽs de la fortune de la 
Revolution. 

Depuis le traite de Campo F 1 le Cabi- 
net de Vienne paroit avoir tourne ſes vues de 
conſolidation & d*aggrandiſſement vers I ltalie. 
Buonaparte lui avoit formellement promis Man- 
toue à Leoben: on n'a pas abandonnẽ un mo- 
ment l eſpoir d' ẽtendre au Mincio la dẽmarcation 
des traites. C'eſt par ce cõtẽ foible que le Di- 
rectoire a tentẽ d' attaquer Venergie de la Cour 
Imperiale. Si le premier eũt voulu ſacrifier la 
Republique Romaine, & ſouſcrire à quelques 
arrangemens relatifs à la Suiſſe, probablement la 
paix ne ſeroit plus un ſujet de doute.— Les diffi- 
cultes encore ſubſiſtantes ſemblent ſe borner Ia; 


mais en voyant les Commiſſaires & les Generaux 


Francois devaliſer piece à piece Rome & l Etat 
Ecclẽſiaſtique, en enlever juſqu'aux mobiliers, 
vendre au profit du Directoiĩre les biens d'egliſe 
& les biens patrimoniaux, & faire de cette con- 
tree une Thebaide, on peut en induire qu'il 
eſpere foiblement en conſerver les ruines, & 
qu'elles ſerviront, comme Veniſe, à acheter un 
nouveau traitẽ de paix, ou de thEatre aux pre- 
mières hoſtilitẽs. | 

C'eſt dans le mème eſprit que le Gouverne- 
ment Frangois fait circuler aujourd'hui ſur le 
Continent, Vannonce d'un Congres on la paix 
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genẽrale ſeroĩt nẽgociẽe. Cette rumeur eſt trop 
dẽ pourvue de conſiſtance & d'autorites, pour 
meriter aucun examen; mais on ne la rẽpand 
point fans deſſein, & il ſeroit peut- etre auſſi 
temeraire de rejeter la realite d'une intention 
ſemblable à Paris, qu'il le ſeroit d'en accre- 
diter l' adoption. 

Les Jacobins, & la partie encore ſaine & 
vivante des Royaliſtes, deſirent la guerre: or, 
11 eſt impoſſible que le Gouvernement puiſſe 
s' accorder dans le meme vœu avec ſes ennemis. 
Il ſent la peſanteur de ſes revers maritimes, de 
leurs conſequences, de la defeQtion de Vopinion 
publique dans Vetranger, des haſards d'une 
nouvelle guerre continentale, & des difficul- 
tes peEcuniaires ; mais toutes ces conſiderations 
'Parreterotent peu, fi des craintes plus intimes, 
plus inherentes à la ſituation de Vinterieur, 
ne lui faiſoient un beſoin proviſoire de la paix. 

Son autorite eſt immenſe, mais uſurpte ſur la 
Nation & ſur le Corps Lẽgiſlatif. Tout lui obeir, 
mais tout eſt en droit de lui rẽſiſter. Ce deſpo- 
tiſme intermẽdiaire & Equivoque eſt expoſe aux 
dangers qui environnent toutes les factions, & 
qui perdirent Pancien Comite de Salut Public. 

Ce phenomene de Magiſtrats rẽ publicains 
gouvernant avec un ſceptre oriental, limitẽs 
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dans leurs attributs & abſolus dans Vexercice de 
leur autoritẽ; cette nouveautẽ d'un Pouvoir exẽ- 
cutif, ẽlu par des Repreſentans du Peuple aux- 
quels il expẽdie à diſcrẽtion ou le cordon, ou des 
gendarmes qui les conduiſent en exil; cet alliage 


de conſeils populaires, nommẽs par la nation, 


avec cinq de leurs mandataires qui ont englouti la 
ſouverainetẽ publique & la ſouverainetẽ reprẽ- 
ſentative, eſt une monſtruoſitẽ paſſagere. Le Di- 
rectoire & a clientelle ne ſe diſſimulent point 
qu'un pareil contreſens ne peut ſe perpetuer 
long- tems, & qu'il faut ou rẽtablir la Republique 
ou s'en affranchir tout-à-fait. 

Le rẽtabliſſement de la Republique, c'eſt-a- 
dire de la Conſtitution, libre dans ſon exercice, 
reconduitoit la France à la ſituation od elle ſe 
trouvoit avant le 18 Fructidor de l'annẽe der- 
niere, & par ſuite ou à l' anarchĩe ou la royautẽ. 
Cette conſẽquence a tellement ſaifi une partie des 
Republicains ſyſtẽ matiques, qu' ils preferent d' af- 
fermir la puiffance Directoriale, au riſque de voir 
le Peuple & ſes organes renvoyer Vetat rẽpu- 
blicain, a l' Enfer d'où il eſt ſorti. Ainſi, Ia 
derniere penſce de tout ce qui a quelque pouvoir 
ou qui eſpère en obtenir, ſera toujours de prẽ- 
venir Pexiſtence d'une libertẽ politique, dont 
la chite de la Revolution deyiendroit l'effet. 
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Les Jacobins s' uniſſoĩent A ce ſentiment, juſ- 
qu'au jour où les Directeurs leur ont prouve, 
le fouet à la main, que ce n'Etoit point pour les 
aſſocier à l' empire ou pour ẽprouver leur domi- 
nation, qu'on s'ẽtoĩt permis l' anne dernière de 
chatier un Corps Lẽgiſlatif trop independant. 
Ce nouvel eſſai d'Oftraciſme, exẽcutẽ le 11 Mai 
dernier, a donc rallie les Jacobins au cri de 
guerre, la Conſtitution. Or, le Pouvoir Exé- 
cutif n'en voulant d'autre que ſa volonte, il 
eſt nẽceſſaire que ſa volonte ou que la Conſ- 
titution ſuccombent. On peut trainer encore 
quelques mois avec le ſecours des jongleries, 
de Ventortillage, & des évaſions ſophiſtiques, 
par leſquelles les avocats directoriaux s' efforcent 
de prouver que, c'eſt par amour pour la Conſ- 
titution qu'on Va violee ; mais ce fatras polẽ- 
mique a perdu tout credit: il devient urgent 
d'aborder des meſures plus energiques. 

Le Directoire ſe trouve au periode on ſe trouva 
Cromwell, lorſqu'il chafla le Parlement. Il n'y 
a de Cromwell ni au Luxembourg, ni en France; 
mais Panalogie des ſituations neceflite celle du 
denouement. Les uſurpateurs de Paris imite- 
ront celui de Londres dans ſon but; ils ne 
peuvent Vimiter dans les procedes, qui tiennent 
a des relations & à des caracteres abſolument 
diſſemblables. 
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Le Corps Legiſlatif eſt une ſuperfetation dans 

Porganifation politique de la France. Le peuple 
eft rentre dans ſon ancienne condition, avec tous 
tes agremens dont Pont embelli ſes ſottiſes revo- 
jutionnaires & fa ſtupide credulite. ' Les Roya- 
liſtes & les Jacobins ſont des forces mortes, par 
le choc des intẽrèts, des opinions, & des vœux. 
Jamais inſtant ne fut plus propice à la concentra- 
tion de Pautorite publique; elle exiſte de fait, il 
ne s'agit plus que de la lẽgaliſer. 
Tel eſt l'objet des mẽditations du Directoire, 
de ſes creatures, de la troupe d' ambitieux aux- 
quels il promet ſes faveurs, des mercenaires ſans 
nombre dont il ſoudoie la venalite, des ſavans 
& des philoſophes ſur leſquels il affecte de ver- 
fer les diſtinctions, & qui, fideles A leurs pre- 
mières mœurs, cEltbreront ſes attentats ſur la 
liberte publique, tant qu'il ſera le plus fort, de 
meme qu'ils celebroient les attentats de la demo- 
cratic ſur la Couronne. EY 

Nous avons annonce anterieurement, & nous 
confirmons aujourd'hui avec aſſurance, que, la 
dernière revolution lẽgiflative de la Ciſalpine 
n'eſt autre choſe que le proſpectus & l' ẽpilogue 
de celle qui ſe trame au Luxembourg. Le Di- 
rectoire entend ſe dẽlivrer une fois pour toutes 
de ces incommodes & inutiles babillards, qui 
rendent des dẽcrets à la Nation Frangoiſe pour 
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dix ou douze mille livres tournois par tte & par 
annce. Il entend briſer ce ridicule ẽchaffaudage 
qui embarraſſe ſes mouvemens, & qui oblige, 
a chaque ẽlection, de montrer les exẽcutans & 
les fatellites de la loi en conjuration contre elle, 
& triant les Envoyẽs du Peuple, comme on trie 
des eſclaves dans un Bazar. 

On laiſſera ſubſiſter quelques formes republi- 
caines, pour Emouſler la ſenſibilitẽ publique, & 
menager, les tranſitions. Les Jacpbins, qui 
ſeuls ont conſerve quelque courage & oſent 
encore élever la voix, ont prevu le coup & 
ſonne Valarme. Deux pamphlets d' Antonelle, 
ecrits avec autant de libertẽ que d' eſprit & de 


precifion, ont frappẽ juſte ſur la queſtion, & 


prouve au Directoire qu'on n'<toit pas dupe du 
galimathias apologetique, dont il a charge ſon 
Journal du R2daFeur. 

Cependant, dans cette ſociẽtẽ de factieux tout- 
puiſſans qui ont envahi le Gouvernement, la 


propriẽtẽ, les trẽſors, & la ſouverainete de la 


France, il exiſte un ſchiſme inteſtin & fonda- 


mental, dont un danger commun a ſuſpendu 
Peclat, mais dont on n' ignore ni les cauſes ni le 


caractère. 
Il n'eſt pas beſoin, ſurement, de ſyſtemes 


creux & d'amphigouris, pour ſaifir le but uni- 


forme de tous les Chefs qui ſe ſont ſuccedes dans 
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la rẽgie de la Revolution, ou qui aſpirent à y 
participer. Pouvoir & argent, argent & pou- 
voir pour garantir leurs tètes & diſpoſer de celles 
I de leurs competiteurs, les plans finiflent 1a. 
I Depuis les agitateurs de 1789 juſqu'aux tyrans de 
if 1798, & de Mirabeau à Barras, chacun n'a 
 travaille qu'aà s'ouvrir de force la porte des 
richeſſes & de Pautorite, & qu'à la fermer ſur 
ſoi. 

C'eſt à preſerver cette fortune de Vinſtabilite, 
que tendent aujourd'hui les dominateurs de la 
France; les uns par Vinſtitution oligarchique d' une 
puiſſance exẽcutive qui abſorberoit toutes les 
branches eſſentielles de l'autoritẽ publique, en 
laiſſant à la Nation le hochet d'un ẽtendart rẽpu- 
blicain, & la fiction d'un Senat repréſentatif; 
les autres, par l' ẽtabliſſement d'un Roi nominal, 
d'une eſpèce de Protecteur titulaire, dont ils 
ſeroient les tuteurs, les regens, les repreſentans 
miniſteriels, à- peu- près comme les Marattes & 
leur Peſhwah, comme Hyder Aly & ſon Souverain 
enfermẽ, qu'on montroit au Peuple A. certains 
jours, & ſous le nom duquel l' uſurpateur ſanc- 
tionnoit ſes volontes propres. 
La majoritẽ du Directoire compoſe la premitre 
de ces deux Cabales; elle eſt favoriſce par la 
plupart des anciens Girondins, par les ennemis 
des Terroriſtes & des Royaliſtes, & par la foule 
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des valets, toujours empreſſẽs a ſervir l' ambition 
d'un Gouvernement ſous lequel tout eſt à vendre. 
| Rewbell, Merlin, & Treilbard, paſſent pour for- 
mer la tete de cette conſpiration contre la Conſ- 
titution de 1795. 

On attribue a La Ræveillière un attachement 
plus ſincère & plus ſtupide à cette loi & à la 
Republique ; mais ce Directeur ẽtant une efpece 
d' idiot philoſophique, perdu dans les liturgies 
du Theifme, & dans la maſcarade de la Thzophi- 
lantbropie, ſes collegues vont le congedier ; il eſt 
deſtinẽ a receyoir l'annẽe prochaine la boule d'ex- 
cluſion au tirage d'un nouveau Directeur, & une 
ſomme pour le conſoler de ſa retraite. 

La ſeconde Cabale, beaucoup plus myſtẽrieuſe 
' & moins avancee, comprend ce qu'on a nommẽ 
très- improprement le Parti d'Orlzans. Le feu 
Duc de ce nom a eu des complices, mais jamais 
de parti qui ait ẽtẽ en ſituation de lui procurer la 
couronne.—Quelques ſcelerats ivres de fang & 
avides d' argent formoient ſa clientelle; mais je 
doute qu' aucun demagogue, doue de quelque ſens 
& de quelque credit, eũt voulu ſe hafarder a 
unir fa cauſe à celle d'un Prince qui, des 1790 
faiſoit horreur meme à la canaille. 
Ila laiffe dans le Public, dans le Peuple, & 
meme chez les revolutionnaires, une mẽmoire fi 
exẽcrable, que nul apjourd hui ne ſera tentẽ de 
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preſenter ſon nom d'une main, & un ſceptre 


de l'autre. Quel que fũt Puſurpateur qui accep- 
teroiĩt celui- ci, quels que ſoient ſes proclamateurs, 


ils ont · beſoin, fi ce n'eſt de faveur publique, du 
moins de colorer ce coup- de- main. La France 
entière s' en indigneroit; tous les partis ſe revol- 
teroient. D'ailleurs, il eſt raiſonnable de prẽ ſu- 


mer qui ni les ſentimens, ni la prudence, ni 
.Phonneur du jeune Duc d'Orlẽans, ne lui permet- 


troient de conſentir à heriter des aſſaſſinats de ſon 


peère, de ſon opprobre, de ſes crimes, & de les 
ſurpaſſer. 


Ni Varmee, ni les factions, ni le Directoire, ni 


les Conſeils, n'offrent un homme dont le credit, 
les partiſans, Vopulence, les talens, la conſidẽra- 
tion, puiſſent l'ẽ lever à la dignitẽ de Chef unique. 
Si quelqu'un reunifloit ces divers avantages, ils 


dẽcideroient ſon excluſion; car, ce n'eſt pas un 
maĩtre ni un fuperieur que les agioteurs de 
Royautẽ entendent ſe donner. 

Il leur faut une poupee, un uſurpateur docile 
& reconnoiſſant, ſans caractère, ſans puiſſance 
perſonnelle, ſans elevation & ſans lumières, mais 
qui, nul par lui- meme, ne ſoit pas depouryu de 
quelque appui domeſtique dans VEtranger ; appui 
d'ẽtiquette, de lẽgitimation & de reconnoiflance, 
{ans pouvoir Vetre d'aucun projet qui tendroit A 
tirer Vintrus de ſa royale ſervitude, 
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Il ſeroit premature de deſigner encore les 

choix ẽtranges, ſur leſquels ſe ſont promenès les 
conciliabules & les intrigues des diſpenſateurs 
republicains de la Couronne de France. 
- Changement de religion, de propriẽtẽs & de 
dynaſtie, telle fut la formule primitive de I Abbe 
Steves, & de nombre d'autres conjures que le 
rapide etablifſement de la Republique, & la 
ſuprẽmatie de Robeſpierre, jetèrent hors de leurs 
meſures. Echappẽs des Echafauds & des cachots 
rẽvolutionnaires, ils ne fe rattachèrent à Petat 
rẽ publicain que pour le maitriſer, & pour le 
diſſoudre fi Vinteret de leur ſuretẽ ou de leur 
ambition venoient a l'exiger. Changement de 
Aynaſtie, voilà le mot ſecret de ralliement, & le 
pis- aller de ces Romains de theatre, de ces Catons 
inflexibles, qui entreprennent des revolutions 
comme on entreprend une manufacture, & qui 
ont meſure juſte la fragilite & les perils d'une 
Dẽmocratie reprẽſentative. 

La coterie des Thermidoriens fats le noyau 
de ce complot ; il preexifta à la Republique, 
il repouſſa apres la mort de Roberſpierre, il a Etc 
Pune des cauſes principales du 18 Fructidor. 

.*. -Barras en eſt conſidẽrẽ comme le fauteur au 
Directoire. On a tachẽ d'y reunir ceux qui, ayant 
commencẽ la revolution, ſont, depuis 1792, op- 
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primes par la Republique ; ceux qui youdroient 
un Roi, ſans vouloir le Roi legitime ; qui calcu- 
Jant la clemence de ce Prince ſur leurs fautes & 
leurs regrets, jugent impardonnables des offenſes 
que la juſtice publique ne pardonne point, dontPor- 

gueil combat la raiſon & les de voirs; indẽcis dans 
leur conduite comme dans leurs vœux; aimant 
peu la Republique, mais encore infectẽs des pre- 
mières erreurs rẽ volutionnaires; beaucoup plus 
ſenfibles à leurs interets queentratnes par leurs 
opinions; royaliſtes, comme tant d'autres, par 
conſiderations perſonnelles; enclins a relever le 


trone, pourvu qu'ils en occupent les gradins; & 


dans la fluctuation de leurs regrets, de leurs paſ- 
ſions & de leurs craintes, concourant à Ecarter 
toute Monarchie qui ne ſera pas leur ouvrage, 
& leur ouvrage excluſif. 
Je laiffe à faire le commentaire de cet expoſe, 
aux perſonnes qui ont vu de pres les intrigues, 
les Comites des deux ſexes, les acteurs diri- 
geans, & leur funeſte influence ſur la retrogra- 
dation des ẽvẽnemens qui, en 1795 & en 1797, 
tendoient A tirer la Monarchie legale de ſes 
ruines. T * | 
L'intimite de Buonaparte avec ces faiſeurs de 
Rois, eſt de notoriẽtẽ publique. Si le Direc- 
toire s'en eſt defi; ſi, juſqu'à une claſſe des 
victimes du 18 Fructidor a eu la ſimplicitẽ de 


1K 


placer des eſperances dans ce Corſe, il eſt aſſeꝝ 
plauſible qu'il dit ces ſentimens contraires 
à Topinion de ſa complicite dans les vues dont 
nous avons parle. Il ſeroit peu difficile de four- 
nir des autoritẽs nombreuſes en faveur de cette 
conjetture. 

C'eũt ẽtẽ, en effet, un aſſez bel epiſode de la 
Revolution, que le manteau de Louis le Debon- 
naire, jets ſur les Epaules d'un Roi conftitution- 
nel, ayant Barras pour ſon Maire du Palais, 
Buonaparte pour ſon Connttable, Tallien ou Tal- 
leyrand pour ſon Chanceher, Benjamin Conſtant 
pour ſon Secrẽtaire privẽ, & de ſpirituelles intri- 
gantes pour ſes dé laſſemens. | p 

L'activitẽ ſouterraine de ce Parti n'eſt pas 
ralentie. On lui doit le denigrement, les calom- 
nies infames, les ſtupides abſurdites que des 
ẽmiſſaires intelligens font circuler en France, en 
Allemagne, dans pluſieurs Cours, contre la per- 
ſonne du Roi legitime. Les Republicains, les 
Jacobins mEme, ſont plus delicats, & moins 
dangereux ; car, à la perfidie des imputations, 
ces diffamateurs apoſtes uniſſent un royaliſme 
hypocrite, oo; previent les ſoupgons d'tmpoſ- 
ture. 

Si la Slice divine a reellement permis que 
Buonaparte & ſes confidens militaires atent 
trouve en Egypte la punition de trois ans de 
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1 
brigandages, cette perte eſt auſſi utile aux Rẽpu- 
blicains & aux vrais Royaliſtes, que deſeſperante 
pour les ſpeculateurs de royautẽ. 


La guerre ſuſpendroit nẽceſſairement la pour- 
ſuite de l'un & de l'autre des projets que Von 


vient de developper. L'eloignement des armees, 


le retour d'indẽpendance qui ſe manifeſteroit 
dans les opprimes, le beſoin de leur oppoſer les 
Jacobins, celui de Vunion entre les gouvernans, 
& le danger de toute commotion interieure, 
forceroient d'ajourner des entrepriſes, au ſucces 
deſquelles les deux Cabales dominantes attachent 
le ſalut de la Revolution, & celui de leur pou- 
voir perſonnel. | 

A ce motif fe joint la crainte des criailleries, 
de Paudace & des tentatives des Jacobins, ſi la 
guerre amene des revers. La f:delite des troupes, 
d'ailleurs, peut-ctre celle des Generaux, rẽſiſte- 


Totent-elles à des batailles perdues, a des retraites 


deſaſtreuſes, à la certitude que le jour des pil- 
lages, des hymnes & des triomphes, a diſparu? 

C'en eſt aſſeʒ pour juſtifier les ſollicitudes du 
Directoire, & ſes efforts pour eviter la guerre; 
mais encore, cen eſt afſez pour ẽclairer les Puiſ- 
ſances ſur la condition actuelle d'un Ennemi, 
dont la marche eſt forc&e au travers d'un laby- 
rinthe d'ẽcueils. 


ITA LIE, 


| EST | 


ITALIE, 
20 NOVEMBREs 


Ox remarque dans Varmee Francoiſe, diſſe- 
mince depuis Coni à Terracine, autant d' inquiẽ- 
tude que d'activitẽ. La totalitẽ des renforts 
qu'elle a regus depuis un mois par la Suiſſe, ne 
$'cleve pas à 30 mille hommes: ce n'eſt pas 
aſſez, A beaucoup pres, dans la ſituation critique 
on elle fe trouve, & pour la ligne de defenſe 
qu'elle doit embraſſer. Ses chefs preſſent, 
forcent Parmement des nationaux, aigriſſent de 
plus en plus les eſprits, & s'appergoivent que 
opinion de leur invincible valeur diminue gra- 
duellement. 1 

Joubert eſt le Commandant-general de cette 
armee dont il conduiſoit une diviſion. ſous 
Buonaparte. Il n'eſt connu en Italie que par 
ſes Echecs dans le Tirol, par ſes depredations 
& ſes violences dans la Romagne. L'un des 
plus effrenes de cette. bande de devaſtateurs en 
uniforme qui depuis trois ans ſaccagent 1'Italie, 
1] doit, comme tant d'autres, ſon ayancement A 
ſes excès, encore plus qu'à ſes talens.—Il a ſous 
lui le General Championnet, tire de Varmee de 
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| Sambre & Meuſe, & qui dirige Vavant-garde A 
Rome. Un officier de Vancien regime & d'une 
famille noble de Franche-Comte, nomme Mont- 
richard, eſt Chef de VEtat Major. Le General 
Moreau fait les fonctions d'Inſpe&eur-general de 
VInfanterie. Le Directoire paroit Vavoir place 
la comme obſervateur, & pour ſurveiller la con- 
duite politique des Jacobins de cette arme. 

Elle s'eſt renouvelce en très- grande partie: 
les anciennes & les meilleures bandes ont ſuivi 
Buonaparte. Meme avec les diviſions recem- 
ment arrivẽes, elle ne compte pas plus de 80 
mille hommes ſous les drapeaux, non compris 
les auxiliaires. La diviſion de Rome devoit 
etre portẽe a 50 mille hommes; elle n'en avoit 
que 15 A 20 mille au milieu de Novembre, 
excluſivement des garniſons d' Ancone & de 
Civita-Vecchia. 

Les greniers des propriẽtaires & des payſans 
forment les magaſins de Vatmee, dont les nou- 
velles Rẽ publiques ſont obligees de. ſupporter la 
ſolde & Ventretien ; mais par la conſequence 
ordinaire des rapines, on manque d'argent, & 
les emprunts ſuppleent à Vinſuffifance des vols. 
Le Duc de Parme eſt un des principaux ban- 
quiers ſur leſquels tirent les Generaux Fran- 
cois dans leurs beſoins : leur amitiẽ pour ce 
Prince lui coũte tous les fix mois un million ou 
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deux. H eft auſſi queſtion d'emprunter un 
million & demi au Grand Duc de Toſcane ; 
un corps de 5000 hommes a regu ordre de 
S'approcher du Grand Duche, pour dẽterminer 
la liberalite du Souverain. 

| Toute Vitahe revolutionnee eſt dans Vanar- 
-Chic : ſans Pautorite militaire des Francois, il 
n'y exiſteroit aucun ombre de gouvernement. 
Cette contrẽe renouvelle le tableau que nous a 
laiſſe Nicetas, de Conſtantinople priſe par les 
Croiſes. Uno conſenſu omnia ſumma ſcelera et 
piacula omnibus ex æquo ſtudio erant ....... in angi- 
portis, in triviis, in templis querelæ, fletus, viro- 
rum gemitus, mulierum ejulatus, lacerationes, ſtu- 
" 8 | 
Nonobſtant Pinalienabilite de la Republique 
Francoiſe, ſon Dire&oire peut rayer maintenant 
de fa geographic une & indiviſible, le Departe- 
ment que ſa jactance ſcolaſtique avoit nomme de 
la Mer Egee. Il n'y poſsède plus qu'une garniſon, 
enfermẽe dans la citadelle & dans la ville de 
Corfou. Des le 12 d' Octobre, la flotte combi- 
nee Ruſſe & Ottomane, compolte de 11 vaiſ- 
ſeaux de ligne, de 16 frẽgates, & autres moindres 
batimens, Etoit maitrefſe de Vile de Cerigo. Le 
19 elle occupa Zante & Cephalonie, & le 
5 Novembre elle debarqua un corps de troupes 
ans I'le de Corfou. Les Frangois en tres-petit 

| E 2 


L © 1] 


nombre ſur ces differens points, n'ont oppoſs6 
aucune reſiſtance : ils ont perdu, fans plus d' ef- 
fort, la langue de terre que les nẽgociateurs de 
Campo-Formio leur avoient abandonne dans 
FAlbamie Venitienne. TT 

Le depot de leurs forces dans cette partie eſt 

a Corfou, place autrefois fortifice par le Gene- 
ral Schulenbourg, dont les ouvrages, entretenus 
avec ſoin par les Venitiens, ont ẽtẽ perfectionnẽs 
par les Frangois, od il paroit per ont raſſem- 
ble des approviſionnemens, & qui, probable- 
ment, exigera un ſiege en regle. 

Tous les avis de Malte confirment la diſette 
qui afflige les Frangois enfermes dans les forts, 
reduits à 3000 hommes, & ſurs d'etre maſſacres 
par les payſans armes lorſqu'ils tombent entre 
leurs mains. 

On a public Petat nominatif des Rẽpublicains 
Frangois que la Porte Ottomame a confines 
dans divers lieux de dẽtention: il Sen trouve 
136, dont 21 aux Sept Tours, favoir, 12 de 
la Lẽgation Francoiſe, le Conſulat de Smirne, 
avec le Conſul lui-meme. Jean- Bon St. Andre, le 
Conſul de Buchareſt Fleury, & Parent Conſul I 
Yaſſi.—On a transfere Jean-Bon St. Andre, & 
quelques autres droles de ſon eſpece, à la fortereſſe 
de Samſon, ſituce à Vextremite orientale de la 
Mer-Noire.—Le reſte des priſonniers eſt detenu 
au Palais de France, 
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Au premier ſignal de guerre en Italie, la fer- 
mentation Eclatera: à la premiere defajte des 
Francgors, fi leurs ennemis connoiſſent toute la 
valeur d'une victoire dans de telles conjonctures, 
le tocſin ſonnera du Col de Tende au Gariglian, 
contre ces hordes d' ẽtrangers dont la ferocite 
en peril fera de ]'Italie antẽrieure un cimetiere. 


SUISSE. 


LA Legiſlature & le Directoiĩre Helvetiques 
ſont, de toutes les autorités revolutionnaires 
inſtituẽes au dehors par le Gouvernement Fran- 
coils, les plus rampantes devant leurs createurs, 
les plus ridicules dans leurs fingeries politiques, 
& les plus opiniatres I retarder la chute de leur 
exiſtence. Ce ſont deux Nations diſtinctes & 
ennemies que les Peuples de la Suiſſe, & leurs 
Rẽgiſſeurs. | 1 
 Effayee de la decadence de ſes protecteurs 
de Paris, entourẽe de la haine & du mepris 
publics, convaincue du fort qui Pattend ſi la 
guerre ſe declare, cette cabale inſenſee n'omet 
rien de ce qui peut la rendre odieuſe. Dans 
Veſpoir d'arrEter la dẽſertion qui continue, elle 
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vient d'imiter les loix Frangoiſes fur Pemigra- 
tion, d'ouvrir le regiſtre des liſtes de proſcrip- 
tion & des ſequeſtres. Elle appelle toute la 
jeuneſſe a la defenſe de la patrie, c' eſt- A- dire à ſa 
defenſe propre & à celle des Francois. Les efforts 
de tout genre, ſeduction, argent, violence, ca- 
lomnies populaires contre la Maiſon d' Autriche, 
ſont employes à favoriſer cette requiſition. 

Un petit-fils du celebre Haller, digne d'en 
porter le nom, & doue de courage, de connoiſ- 
ſances, d'une experience ſuperieure à ſon age, 
redigeoit ſous le nom d' Annales Helvetiques une 
feuille ferme, ſenſẽe & patriotique, qui inquie- 
toit les petits tyrans de la contree. M. Haller 
ayant clairement averti le Peuple que cette en- 
rolement pretendu volontaire pour le ſervice de 
PEtat & de la liberte, nꝰẽtoit autre choſe qu'une 
requiſition de ſoldats pour le Directoire de 
Paris, fa feuille a ẽtẽ ſupprimee, & Vauteur 
trEs-menace, 
| Mais le coup eſt porte, & la revolution 
morale ne s Tf relevera plus. La Republique 
Frangoiſe en a tuẽ le principe & Villuſfion, en 
dirigeant ſes fureurs contre des Dẽmocraties. Le 
ſpectacle des ruines fumantesd'Underwald lui a õtẽ 
plus de proſclytes que le meurtre de Louis XVI; 
lorſqu'on a vu le Peuple des Ligues Griſes, 
ce Peuple Souverain de droit & de fait, & non 
dans la bouche ſeule des rhẽteurs comme les 


I 39 J 


llotes de la France, appeler contre elle une armee. 
Autrichienne, qui lui garantit cette libertẽ que 
des blaſphemateurs effrontes pourſuivent par- 
tout le fer à la main, les yeux ont Ete deflilles. 
Il falloit cette Epreuve i Vaveuglement obſtinee 


od perſiſtoient en Allemagne tant d'eſprits faux 
& de fanatiques. 

Nous n'avions donne, dans le tems, qu'une 
fatice très- ſuccincte des ẽvẽnemens de I Under - 
whid., Aucun écrit, aucune feuille publique, 
n' ont ſupplee a cet abrege. Cette ſcene horri- 
ble ẽtant, ſans exception, le crime le plus monſ- 
trueux des Republicains Frangois, le temoi- 
gnage le plus frappantdu genie de leur Gouyerne- 


ment, & du caractère de ſes ſoldats, on nous 


permettra de revenir à cette cataſtrophe. Nous 
en puiſons le tableau dans une lettre authentique, 
Ecrite ſur les lieux, par un Suiſſe reſpectable. 
On y verra que les Thermopyles, le combat de 
St. Jacques, & d'autres actions fi vantees, n' ont 
pas offert un dẽvouement plus genereux que 
celui des Suiſſes de I Underwald. 

<« Cꝰẽtoit, dit I'Ecrivain, dans la Vallẽe de Stantz, 
ee qu'avoit ẽclatẽ le mẽcontentement qui agitoĩt 
ce plus ſourdement les autres Vallees des petits 
e Cantons,  detournts, A force d'intrigues, de 
te unir aux habitans du Bas- Underwald. Aban- 
e donnẽs à _eux-meEmes, entièrement iſoles, 
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7 * ceux- ci n'en prirent pas moins la rẽſolutioſ 
| de perir les armes A la main, plutot que de 
. « ſurvivre à Paſſerviſſement de leur patrie. 
ce Rafſembles au nombre de 12 2 1400, ils 
« ſe retrancherent A Stantzſtadt, fur les bords 
c du Lac de Lucerne, à Ventree de la Vallée 
« de Stantz; ils Eleverent des batteries, & firent 

ec leurs diſpoſitions avec intelligenee. | 

« Le 9g Septembre au matin, une forte co- 

* lonne Francoiſe, embarquee à Lucerne ſur des 

cc radeaux charges d'artillerie, vint les attaquer, 

« & fut repouſſce trois fois avec une perte 

cc Enorme. Une ſeule dẽcharge du rivige coula 

* bas deux barques qui portoient 00 hommes. 

Les Francois dẽcouragẽs refuſoient de re- 

5 ** tourner à la charge. Dans ce moment cri- 
ce tique, leur General Schawenbourg promit une 

ce gratification de mille ecus (125 liv. ſterl.) a 

& la premiere darque qui aborderoit, & declara 

ce qu'il feroit tirer 2 mitraille ſur celles qui ten- 

ce teroient de reculer. 

? <« Cette meſure produiſitſon effet: une barque 

« atteint le bord, met à terre deux mortiers qui 

e demontent une batterie, & facilite le debarque- 

* ment du reſte de la colonne. Dans le meme 

* tems une ſeconde colonne plus forte encore 

* double Fextremite occidentale du Lac à Alp- 

* nach, & à travers les ſentiers, arrive ſur la 

gauche 
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gauche de Ja petite troupe de Stantzſtadr, 
aſſaillie preſqu'aufſitot ſur ſes derrières, par 


une troiſièẽme colonne venue ſur le Lac par 


Buchs & Stantz, & ainſi complettement 
cernẽe par des forces dix fois ſuptrieures en 
nombre. | 

6e. Alors commencerent le combat & le car- 
nage. Nos ruftiques heros font feu de tous 
les cotes, ſe battent corps à corps, pẽnètrent 
dans les rangs ennemis, recoivent la mort 
après Vavoir donnẽe. On vit de ces mon- 


tagnards ẽtouffer dans leurs bras nerveux des 


officiers Frangois ; les vicillards, les femmes, 
les enfans, excitẽs par ce noble exemple, & 
partageant Penthouſtaſme de leurs fils, de 
leurs maris & de leurs peres, fe precipiter 
au milieu des bataillons Francois, $8'armer de 
croſſes, de piques, de debris de fuſils, meme 
de trongons de corps humain, couvrir le fol 
de cadavres, & ſuccombant avec la ſatisfaction 


d'avoir combattu, pour maintenir leur terre 


natale, libre d'un joug <tranger. 

« Cette incroyable reſiſtance anima le ſoldat 
Francois juſqu'à la fureur. Lorſqu'il n'y eut 
plus de victimes A Egorger ſur le champ de 
de bataille, il en chercha dans la Vallée, qui, 
ſur toute ſon Etendue, devint la proie des 
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flammes & du carnage le plus horrible, Stantz- 
ſtadr d'abord, pws les villages, les hameaux, 
les nombreuſes habitations rẽpandues a Len- 
tour, le bourg de Stantz, maiſons, granges, 
ẽtables, A trois lieues à la ronde, furent mis 
en feu, livres au pillage, & ſaccagẽs avec 
une cruautẽ, avec une barbarie dont les ſiecles 
modernes n'offrent aucun exemple. 

« La ferocite des Frangois $ 'eſt EXETCEE fur 
les Etres yivans, & ſur les corps de ceux qui 
venoient d'expirer, ſans diſtinction d'age ni de 
ſexe, avec des dẽtails d'une inhumanite monſ- 
trucuſe, qui fait fremir d'horreur ceux qui 
les entendent, & dont j'ẽpargne le rẽcit A 


© votre ſenſibilite. 


« Les gens de Schwitz qui d'abord avoient 
voulu fe joindre aux mecontens, mais que 
on ayoit contenus en leur cachant le but & 


I'etendue de l'expẽdition, entendant la canon- 


nade dans la matinee, furent honteux d'aban- 
donner leurs frères. Deux cents d'entre 
eux $'arment à la hate, forcent le poſte que 
les Frangois avoient Etabli à Brunnen, pour 
intercepter la communication des deux Can- 
tons, & vers la fin de la journẽe arrivent I 
Stantz, dont Vincendie, dans fa plus grande 
force, leur apprend le rẽſultat de l'action. 


<« jurent A la face du Ciel, de ne point ſurvivre 
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ce Alors, ces hommes dignes de leurs ancetres 


au defaftre de leurs frères, & de mourir en 
les vengeant: ils s'ẽlancent auffitor ſur un 
corps de 600 Francois qu'on envoyoit A leur 


rencontre, & qu'ils exterminent. De nou- 


veaux corps ſurviennent, le nombre les acca- 
ble, aucun de ces heros n'a viole ſon ſerment; 
tous ont peri les armes à la main. 

«© Quelle force de caractère! quelle lecon I 
des Peuples abitardis qui fe vantoient d'Ctre 
des amans de la liberté! Mais pourquoi un 
devouement fi ſublime a- t- il ẽtẽ fi tardif? Il 
y a un an qu'il auroit ſauve la Suiſſe. Les 


' Francois ont attaque & detruit ces malheureux 


montagnards, avec une force de 10 à 11 mille 
hommes: Vengagement ſe prolongea depuis 
cinq heures du matin, juſqu'a fix heures du ſoir. 
ce Teſt fort aiſe de dire qu'ils ẽtoient fanati/cs 


par les pretres. C'eft du moins un beau & 


nẽceſſaire fanatiſme, que celui qui fait affronter 
la mort pour la defenſe de ſes loix, de fa 
libertẽ & de ſa patrie. On a cherchẽ à rendre 


ces martyrs ridicules, en leur donnant pour 


General le Capucin Paul Stigger: Ceſt le 
ton du jour; mais la fauſſetẽ de cette ſottiſe 
eſt dẽ montrẽe par les excellentes diſpoſitions 


militaires qu'ils avoĩent exccutees, de l'aveu 
F 2 
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meme de leurs oppreſſeurs. Non, leur gloire 
eſt pure, leur ſacrifice fut entier. Requits à 
eux-memes,. à leurs ſeules forces, ils ne pa- 
roiſſent pas avoir eſpere un moment de ne 
pas ſuccomber ; mais attaches A leur liberte, 
a leurs formes, à leur ſol, beaucoup plus qu'a 
leur vie, ils ſe ſont crus deshonores s'ils ſur- 
vivoient à la ruine de leur pays. Deplorons 
un patriotiſme ſi infructueux, mais en nous 
age nouillant devant un ſemblable exemple. 
Un jour, quand mes enfans ſeront en àge de 
me comprendre, je les conduirai à Stantz- 
ſtadt, & ſur les maſures de cette vallee, ſur 
les tombeaux de ces hommes genereux, je 
leur dirai: Ici habitoit un Peuple ſimple & 
heureux, Etranger au luxe & A la corruption 
des villes, comme à Pambition & aux deme-. 
les des grands Etats; 1] vivoit paiſiblement 
dans le ſein de la nature, a Vabri de ſes mon- 
tagnes & de ſes mœurs. Attaque par un 


ennemi formidable, & hors d'erat de conſerver 


ſon antique independance, il s' enſevelit ſous 
les ruines de ſes foyers plutot que d'y vivre 
eſclave.—Que le ſouvenir de cet heroiſme 
vous apprenne ce que votre patrie a droit 
d'exiger de vous; & ſouvenez- vous, ajou- 


terai-je fi la Suiſſe eſt encore ſous le joug, 


ſouvenez- vous que vous avez une patrie à 
VENGER.“ 


CI 


Oui, vengeance ! vengeance ! car la vengeance 
ſera juſtice & bienveillance envers le genre 
humain. Vengeance! voila le cri par lequel 40 
millions de creatures humaines accablees par la 
Revolution, doivent rẽpondre aux femmes ſenſi- 
bles, & aux deſceuvres compatiſſans qui invoquent. 
la moderation. Ah! cette vertu ſublime a ſes 
bornes, & ſes ſages applications ne peuvent 
s'etendre A un Gouvernement, au nom duquel 
chaque famille doit trembler, tant que des mil- 
lions d'eſclaves avilis & de ſcelerats audacieux 
peupleront ſes Conſeils, ſon territoire, & ſes 
armees. 


GRANDE BRETAGNE. 


Daxs quelques-uns des diicours Prononces à 
la Chambre des Communes, ſur la harangue de 
S. M. à Vouverture du Parlement, les orateurs 
avoient reproduit d'anciennes objections contre 
les Alliances Continentales, en les fortifiant 
de nouvelles confiderations circonſtancielles, & 
en concluant cette deduction par Iutilite d'iſoler 
Angleterre des connexions exterieures, pour 


- = 
r Br 7... - 4 


— "> 
nf . 
* On e 


— on A. A — 


wu *** — — ma — —— — 5 
LY 
_ 4 0 7 oo 
* = —_ 


- 
— 
— morn — — — 


- Rr * 
— — as - — 


+ 
4 
4 

| 


* 
* 2 — 


8 


4. — PIX = _—_— _ 


[ 46 J 


profiter plus ſurement des diſpoſitions pacifiques 
qui pouvoient naitre dans le DireCtoire. 

Les partiſans tres-peu nombreux de ce ſyſ- 
teme paroiſſent avoir ſenti, que les raiſonne- 
mens du commencement du ſiècle touchant lin- 
teret de la Grande Bretagne dans les querelles 
du Continent, ſont totalement inapplicables à la 
conjoncture actuelle: auſſi, eſt-ce de Vinſenſi- 
bilite des Etats de! Europe ſur leur ſituation, de 
leurs diviſions paſſẽes & preſumables, de l'in- 


ſuffiſance de leur ſecours, & ſur- tout de la nẽ- 


ceſſitẽ de leur accorder des ſubſides, que les ora- 
teurs argumentoient eſſentiellement. 

Ces obſervations, alors purement epiſodiques, 
ont ẽtẽ recueillies, rẽdigẽes, remanices à fond, 
dans une motion formelle, & refutees, proba- 
blement pour long-tems, dans la ſeance des 
Communes du 11 de ce mois. 

Les Peuples aſſervis par les Frangois, les 
Puiſſances dont le Directoire medite la ruine, les 
Etats qu'il punit de ſon alliance ou de ſon amitic, 
jugeront par ce debat des ſentimens qui animent 
le Gouvernement & la Nation Britannique : ils 
Jugeront auſſi de la juſteſſe ou de Fimpropriete 
des reproches, ſur leſquels quelques contradic- 
teurs du Miniſtère ont fonde leur ſeparation de 


Popimion generale, .& Pabandon od ils defirotent 


qu'on laiſsat le Continent. 


1 | 


C'eſt M. Tierney qui, dans cette ſeance du 11, 
ouvrit la motion ſuivante : * Quw'il Etoit du de- 
« voir des Miniſtres de S. M. de lui conſeiller de 
« ne prendre avec les Puiffances & Etrangeres, au- 
« cun engagement. qui put mettre obſtacle a une 
1 nẽgociation de paix avec l' ennemi, toutes les 
fois qu'il voudroit traiter fur des baſes con- 
ciliables avec la ſurete, Phonneur & la dignitẽ 
« de l' Empire Britannique.“ 

Nous ne pouvons rapporter que la ſubſtance 


des motifs prẽſentẽs pour ou contre cette motion, 
& que nous borner à en faire connoitre Veſprit. 


* 


6 


c 


La, 


M. Tierney parcourut d'abord, & rẽfuta les diverſes 
objections qui-s'<toient d' avance Elevees dans le public 
contre {a motion. On Vavoit accuſe. d' empicter fur 
les droits de la Couronne; mais la Chambre eſt 
competente à declarer, pour quels objets elle accorde 
des ſubſides. Cette motion ſeroit-elle propre 2 
attiedir Penergie qu'on commence à appercevoir ſur le 
Continent ? II ſeroit tres-ficheux qu'elle produisit cet 
effet, ſi le Continent maniteſtoit une Energie fondee 
fur aucun principe connu; mais on ne voit dans ce 
qu'on appelle energie, que des interets prives & des vues 
d'aggrandiſſement; nulle part de plan ſyſtematique. 
La Pruſſe eſt en paix avec la France depuis trois ans; 
'Empereur ne diſpute rien aux Frangois ; le Congres 
de Raſtadt ne tend qu'à obtenir des conditions plus ou 
moins avantageuſes ſur les deux rives du Rhin ; la 
Ruſſie ſe borne à des promeſſes de ſecours qui n'ont pas 
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encore franchi enceinte de. Pẽterſbourg; le reſſenti- 
ment fortuit de la Porte Ottamane ne peut Etre perma- 
nent. | 

Une Confederation generale pourroit ſeule &tre effi- 
cace ; & quand elle auroit-lieu, que doit-on en attendre 
aujourd'hui que la France jouit d'un gouvernement 
ẽtabli & d'une puiſſance formidable? Si les ſucces des 
Frangois ont ẽtẽ l'effet de leur tactique militaire & de 
leur courage, ces avantages ont-ils diminue? -S'ils 
provenoient des diſſentions des Puiſſances, quelle raiſon 
d' eſpẽrer delles plus de confiance & d*union ? Toutes 
les Enormites de la France ont ets prevues dans les 
manifeſtes de la première Coalition: les principes de la 
Revolution ne pouvolent pas ètre mEconnus apres | 'abo- 
lition des titres, après le renverſement de la religion & 
la mort du Roi. Mais, en ſuppoſant que Vhorreur de ces 
principes foit augmentee, qu'une Coalition fe forme, 
qu'on ẽtabliſſe pour principe de faire rentrer la France 
dans ſes limites, ce pays-ci pourra-t-il ſupporter les 
depenſes de la guerre, tout le tems neceffaire pour 
Pexecution de ce projet? 

Au lieu d'exciter l'Europe a operer fa delivrance, 
PAngleterre devroit attendre qu'elle declaràt qu'elle 
veut Ctre delivree. L*Angleterre ne doit $*occuper que 
de ſes interets propres, & de renouveler la declaration 
qui ſuivit les nẽgociations de Lille, qu'on Etoit pret a 
faire la paix quand la France foufcriroit a des termes 
ſürs & honorables pour la Grande Bretagne. 

Quant 2 la crainte que ſa motion n augmente les 
prẽtentions de la France, & ne perſuade aux 123 
que Angleterre ne peut plus cooperer avec elles, on 
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on n'entend point decider quelles doivent tre les baſes 
d'une nEgociation: on ſe borne a demander qu'on declare, 
qu'on n'a pas rann! a traiter. 

L'ẽtat de la guerre oli ſe trouve l' Angleterre, eſt pour 
les Puiſſances une garantie ſuffi ſante de ſa cooperation ; 
mais cette cooperation d' efforts, pareils a ceux de cette 
annce, ne doit s'ẽtendre ni 2 des ſubſides, ni a des arme- 
mens auxiliaires; genre de ſecours qui entraineroit une 
augmentation de dettes, que Angleterre ne pourroit 
pas ſupporter. 

M. Tierney developpa enſuite Popinion dEfavorable 
qu'il a des finances de l' Etat, le deſþotiſme des nouveaux 
reglemens de police, les dangers que la France creoit a 
VInde par Pexpedition de Buonaparte. 

Apres avoir trace ce tableau effrayant de la ſituation 
publique, il conclut cependant, en avangant que la 
France ſouſcrira dans quelques mois a une pacifi= 
cation generale, fi le Gouvernement perſtvere à lui faire 
une guerre vigoureuſe. 


M. Canning rẽpondit a M. Tierney, dans un 
diſcours dont Pelegance, la juſteſſe d'idẽes, & 
la dialectique ingẽnieuſe, ne font pas les ſeuls 
merites, & &tablit que le plan de conduite 
propoſẽ P M. Tierney feroit auſſi impolitique 
que peu genereux, & qu "inapplicable aux con- 
jonctures de! Europe. 


La motion de l' Honorable Membre, obſerva l'orateur, 


eſt ſans doute un empittement fur la prerogative de la 
Couronne. Deux exemples antecedens, Pun en 1707, 
Pautre vers la fin de la der nière guerre, pourroient ex- 
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cuſer cette illegalite ; mais auſſi ils en conſtatent l'in- 
convenance & le danger: les funeſtes conſẽquences qui 
en rẽſultèrent, ſont preſentes a tous les eſprits. 

Il eſt a remarquer que, nonobſtant Papprobation que 
donne aujourd'hui M. Tierney, à la declaration que 
rendit Sa Majeſte, après les nẽgociations de Lille, il 
wen refuſa pas moins au Gouvernement les ſubſides 
demandes à la ſuite de cette declaration, 

La motion actuelle concourt parfaitement avec les 
efforts du Gouvernement Francois, qui cherche à diſ- 
crediter par tous les moyens poſſibles, Pidee d'une Con- 
federation geEnerale, dirigẽe & ſoutenue par la Grande 
Bretagne : ſon adoption balanceroit & annulleroit tous 
les falutaires effets de la victoire du Nil, 

L'Honorable Membre laiſſe le Gouvernement ſeul 
juge des conditions d'une paix ſure & honorable, & par 
conſequent de la fin qu'on doit ſe propoſer. Alors 
fa motion ne peut ſervir qua entraver les moyens 
neceſiaires à Faccompliſlement du but. Il eũt ẽtẽ plus 
ſimple de demander qu'on ſe reſervat, en concluant des 
alliances, le droit de faire une paix ſeparie. 

M. Tierney pretend ne pas connoitre Fobjet avouẽ 
de la guerre, ni de plan regulier pour la diriger. 
L'objet de la guerre, eſt la DELIvRANCE DE IL'Eu- 
ROPE : les circonſtances peuvent faire varier la conduite 
à obſerver; mais le but de cette guerre n'en eſt pas 
moins poſitif. Enviera-t-on le calme de Phomme qui 
traite de vague & de chevalereſque, l'idẽe de delivrer de 
Popprefhion & du malheur, les pays où la France a 
Etendu fa domination devaſtatrice ? - 

L'Hon. Membre a avance que les anciens allies de 


FAngleterre Fayant trompee, l'on doit attendre de nou- 


* 


1 


veau la meme infidelite; & pourquoi? Parce que la Pruſſe 
a abandonne ſes engagemens, s'enſuit - il que la Ruſſie 
doi venous tromper? Pourquoi la Turquie n'agiroit-elle 
pas d'après les principes d'une politique auſſi ſage & auſſi 
fidelle que les autres Puiſſances? 

Peut-on mẽconnoitre le changement d'opinion qui 

geſt opere en Europe, depuis les derniers excès rẽvo- 
Jutionnaires de la France? La revolution de la Suiſſe 
n'a-t- elle pas produit cet effet ſur un grand nombre de 
perſonnes en Angleterre? & dans ce cas, pourquoi cet 
Evenement n'auroit · il eu aucune influence ſur Veſ prit des 
Miniſtres ẽtrangers, des Princes, & de leurs ſujets? Pour- 
quoi, les Piemontois ſeroient- ils moins ſenſibles que nous 
aux inſultes repetees des oppreſſeurs de leur Monarque ? 
Se pourroit-il que le Peuple de Vienne füt moins 
indigne que les Anglois de l'inſolence de Bernadotte? 
La Revolution de Suiſſe qui nous inſpire une horreur ſi 
meritee, ſeroit- elle moins deteſtee de ſes malkeureuſes 
vichimes ? 
M. Tierney s' eſt appuyẽ ſur la probabilite du manque 
de foi des allies de PAngleterre. Quels droits & quelles 
eſperances la France peut-elle avoir de compter ſur les 
ſiens? Sont-ce ſes bienfaits qui lui attacheront Vitalie 
& la Suiſſe ? Le Roi de Sardaigne lui doit- il une vive 
reconnoiſſance? La monſtrueuſe alliance de PEſpagne 
avec les aſſaſſins de Louis XVI a-t-elle produit d'aſſez 
grands avantages a la Cour de Madrid, pour la lui faire 
cherir ? Le joug ſous lequel gemit la Hollande, la ruine 
de ſon commerce, de ſa marine, de ſes finances, doivent- 
ils lui paroitre fort doux ? 

M. Tierney a nie que la delivrance de l'Europe dut 
Etre un objet de ſollicitude pour FAngleterre. Depuis 
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ee quand regarde-t-on Vindependance de la Hollande 
« comme une choſe indifferente pour PAngleterre ? 
« Depuis quand eſt-il devenu imprudent & impoli- 
« tique d'engager VPAutriche à recouvrer les Pays- 
« Bas? Dans le cas où la paix eũt ẽtẽ conclue a Lille, 
* quelqu'un oſera-t-il aſſurer que Pexpedition d*Egypte 
cc n' et pas étẽ exEcutee? Nous ſerions done au- 

« jourdhui obliges de recommencer la guerre a frais 
« immenſes pour conſerver notre commerce dans les 


Indes. A plus forte raiſon, la delivrance de PEgypte 
4 nous intereſſe-t-elle en ce moment. 


“Tout pays pille par les Francois, leur fournit des 
c reſſources pour nous faire la guerre; tout pays con- 
4 quis leur fournit des ſoldats. La motion eſt donc non- 
« ſeulement contraire a la politique conſtante de nos 
« ancetres, mais elle tend a degrader notre caractere 
* national, à porter la terreur & le decouragement en 
Europe, & ſur-tout a donner de Veſpoir & de la confi- 


« ance a l'ennemi.“ 

Nous ne rendons ici que les elemens de ce 
diſcours ſeme de traits brillans, & de penſces 
fortes, nourri de cette Eloquence poſitive qui 
S'appuye ſur des faits inattaquables. 

La motion de M. Tierney fut rejetce fans aller 
aux. voix. 

La diſcuſſion du Bill qui doit impoſer le 
dixième du revenu general, a occupe journelle- 
ment, & occupe encore les Communes, formees 
en Comite de Subſides. Le principe de la 


taxation a £tE admis, à la ſuite d'un dębat tres- 


1 


anime, on Von a univerſellement reconnu la nẽ- 
ceſſitẽ d'une impoſition extraordinaire, mais 
dont les clauſes rẽglẽmentaires du Bill ont fourni 
le texte principal. Lorſque la diſcuſſion fera 
termine, nous rapporterons les modifications 
qu' aura ſubi cette meſure dans fa partie d'exẽ- 
cution. 

Ce qu'il importe d' obſerver pour le moment 
& de faire obſerver au Continent, c'eſt le con- 
cours du Gouvernement & de la Nation dans 
deux ſentimens, dont V'energie ne peut plus etre 
contrarice ; le premier, qu'il faut pourſuivre & 
ſoutenir la guerre avec toute la puiſſance de PEm- 
pire Britannique; le ſecond, que les reſſources 
les plus onereuſes aux propriẽtaires de tout ordre, 
ſont, dans les conjonctures actuelles, des ſacri- 
fices meritoires & indiſpenſables. Que l'Europe 
veuille ſe penetrer de ces deux 1dees, & ſon 
ſalut ne ſera plus incertain. 5 

De jour en jour les evenemens ſe preſſent pour 
| Parracher à fon indẽciſion, & pour fortifier 
Vopinion de confiance qu'elle doit prendre en 
elle-mE&me. C'eſt aujourdhui qu'on peut meſu- 
rer dans toute ſon ẽtendue, la grandeur du ſer- 
vice memorable que l' Angleterre & ſa valeu- 
reuſe Marine ont rendu à l' univers. Un ſeul 
fait en a change la face: loin d'avoir exaggerse 
les effets de la victoire du fer d'Aout, les obſer- 


vateurs ne les eſperoient n1 auſſi rapides, ni telle- 
ment generaliſcs, 4 
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Malte, cependant, ne s'eſt point encore rendue. 
La nouvelle de fa capitulation, apportee d'abord 
de Liſbonne, manque toujours d'authenticite. Si 
le fort de Maſtricht, de Toulon, de Figuteras, 
de Luxembourg, de la Citadelle de Turin, de 
Mayence, livres fans fiège, ne nous eut ac- 
coutumèẽs à voir aujourd'hui tomber les places 
fortes comme par enchantement, en depit de la 
ſcience & des beaux raiſonnemens des ingenieurs, 
on remarqueroit avec etonnement qu'en {ix mois 
la plus redoutable fortereſſe pũt Etre enlevẽe & 
repriſe ſans qu'on dreſcat une batterie. 

Que penſer de Vhabilere, de la prẽ voyance, ou 
plut6t de Vorgueilleuſe prẽ ſomption de ce fameux 
Buona parte, qui laiſſe Malte eſcamotce, de- 
pourvue de forces ſuffiſantes a maintenir I'Iſle 
dans la ſoumiſſion; qui, ſatisfaĩt d'en derober les 


richeſſes mobiliaires, ſe ſauve en Egypte comme 
un voleur nocturne, ſans approviſionner la gar- 
miſon, fans fe douter que I' Eſcadre Angloiſe, 


devant laquelle il prẽcipitoit ſa fuite, employe- 


a 


roit quelques batimens a bloquer le port, & I 
eouper les vivres à la place? Ce fait ſeul preuve 
gue, nonobſtant les arlequinades & les forfan- 
teries de ce-conquerant, qui regrettoit, Ecrivoit- 
il, de zavoir pas rencentre la Flotte Britannique, 
il s' eſt ſauve de Malte plus qu'il n'en eſt parti. 
On eſt inſtruit que les garniſons des forts, 
affoiblies de deux cinquièmes par leurs engage- 
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mens avec les habitans, ſont pourvues d'eau & 
de grains, manquent d'huile & de vins, & ſe 
trouvoient des le milieu d'Octobre rẽduites 3 a des 
proviſions putrefices. 


Abſtulit hunc tandem Rufini pamna tumultum - 
Abſolvitque Deos. 
Ce vers de Claudien $'eſt preſents à toutes s les 
bouches, à Parrivee du Meſſager d'Etat qui, le 
7 de ce mois, a apporte de Vienne la nouvelle 


de la fin tragique de Buonaparte & d'une partie 
de ſes Officiers. Nous anticipons ſur la confir- 


mation de cet ẽvẽnement, pour le rapporter tel 
qu'il a ẽtẽ tranſmis a M. le Baron de Thugar, 
par VInternonce Imperial à Conſtantinople.— 
Suivant le rẽcit de cet Envoye, qui ecrit le 17 No- 
vembre, ſept Couriers Tartares avoient ſucceſ- 
ſivement informe la Porte que, Buonaparte inſ- 
truit de Papproche d'une armee conſiderable en 
deux diviſions, l' une venant de la Haute Egypte 
ſous les ordres de Mourad Bey, la ſeconde arrivant 
de la Syrie ſous les ordres de Gezzar, Pacha de 
St. Jean d'Acre & d' Ibrabim Bey, avoit aſſem- 
ble les principaux habitans du Caire, pour leur 
ſignifier les requifitions nẽceſſaires à ſon armee & 
a ſa defenſe. —Au milieu de la repugnance & des 
objections qu'exprimoient les tributaires convo- 
ques, un Tripolitain tira un piſtolet & brula 
la cervelle à Buonaparte. Les autres Generaux 
ou Officiers preſens furent maſſacres dans le tu- 
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multe, qui s'ẽtendit bientdt à la ville meme, 
on les Frengois ſe trouverent enveloppes dans 
le maſſacre. Au depart des Tartares, cette 
Vepre Egy;tienne s'ẽtendoit ſur tous les Fran- 
cois repandus dans la Baſſe Egypte. 

Selon les memes rapports, le Pacha de Rhodes 
s' eſt rendu maitre d'Alexandrie & des vaiſſeaux 
qui ſe trouvoient dans le port. 

Les particularites de cette cataſtrophe ſe 
bornent à ce peu de mots. M. Tooke, Agent de 
la Compagnie des Indes, les a tranſmiſes à la 
Direction, telles que M. de Herbert les avoit 
communiquè es a Vienne. 

Cette double autoritẽ a conſiderablement af- 
foibli les deutes naturels qu'inſpire un rapport 
fi peu circonſtancie, & dans lequel on ne 
trouve mème pas une date. Les ſceptiques ont 
relẽguẽ cette nouvelle avec la fable de Vincendie 
des vaiſſeaux Frangois à Alexandrie, parvenue à 
Vienne, il y a deux mois, par la meme voie. 

Surement il peut paroitre Etrange que ce 
Buonaparte, echappe aux ſtilets de Vltalie, aux 
vengeances de deux millions de familles dont il 
a fait le dẽſeſpoir, qu'on n'abordoit à Monte- 
Bello qu'au travers d'une haie de huſſards, 
defiant par temperament & par nẽceſſitẽ, ait, 
pour ainſi dire, ouvert ſa poitrine à ces Afri- 
cains, dont les correſpondarices de ſon armee 
accuſent la haine & la fergcite, On 
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On peut $'etonner qu'un Genera!, accoutumẽ 
a extorquer Vargent des peuples, de la mEme 
maniere qu'il en rẽpand le ſang, c'eſt-Ii-dire- I 
coup de ſabres, ait ſoumis à une deliberation des 
arrangemens qu'il Etoit dans uſage de forcer 
par une execution militaire. 

Que le carnage ſe ſoit ẽtendu au Caire, au 
Caire quartier general de Varmee, & on l'on 
ne peut gueres ſuppoſer une garniſon moindre 
de quatre à cinq mille hommes, une ſurpriſe 
par conſpiration explique ſeule la generalite de 
cet Egorgement. 

On oppoſe des raiſons non moins | plauſible 
a ces objektions. 

Qui n'a reconnu, par exemple, dans toutes les 
demarches de Buonaparte, cette audace incon- 
fideree, fille de la prẽ ſomption & du bonheur, 
qui nẽglige ſouvent les precautions, non par 
intrẽpiditẽ d'eſprit, mais par mepris pour ceux 
que l'on doit craindre ? Entourẽ de flatteurs 
ridicules, idolatre par les Ecoliers enthouſiaſtes 
qui peuplent cette croiſade, & aveugle par 
opinion de reſpe& ou de terreur qu'il croit 
attachẽe à ſa renommee, eſt-il abſolument in- 
vraiſemblable qu'il ait ete trompe par une fauſſe 
confiance ? 

Le devouement du Tripolitain eſt tellement 
ftranger aux mceurs actuelles de I' Europe, 
qu'on a peine a conce voir une rẽſolution de cette 
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eſpèce; mais, lorſque Jean De Procida, en 1282, 
donnoit à Palerme le ſignal & l' exemple d'ex- 
termin=r tous les Provencaux, reflechiſſoit-il 
plus aux ſuites de ſon action, que le barbare 
d'Afrique qui auroit defait 'Egypte d'un bar- 
bare d' Europe, membre de I Inſtitut National? 
Eſt- il impoſſible que la conjuration preparee au 
Caire, ait enveloppe les Frangois diſperſẽs, re- 
partis en differens poſtes dans cette ville auſſi 
vaſte qu'irreguliere, & on ces Etrangers n'au- 
roient eu le tems ni de ſe reconnoitre ni de fe 
reunir ? 

Au reſte, toute diſcuſſion ſur la.credibilite de 
cette nouvelle eſt à pure perte; car, tres-proba- 
blement, Varrivee des premiers couriers fixera 
l'opinion publique. S'il en faut croire une 
gazette de Paris en date du 18, arrivẽe Samedi 
dernier, le Directoire ne connoiſſoit la cataſ- 

trophe de ſon General & de fon armee, que par 
les bruits vagues qui en circulotenten Allemagne. 
Quelque poids qu'on veuille, d'ailleurs, accorder 
a Vincertitude de cette tragedie, il eſt permis 
d'en conſiderer la nouvelle comme purement 
prematuree. Des le milieu d'Aovit, cette arm&e 
a qui ſon eloquent General diſoit le 22 Septem- 
bre, Soldats! votre deſt inée eſt belle, dẽſeſ- 
peroit Evidemment de fon ſalut: la publication 
officielle des lettres interceptèes le demontre. 
C'eſt à la lecture de ce Recueil, enrichi d'une in- 
traduction & de notes qui en forment le com- 
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mentaire piquant & inſtructif, qu'on peut appre- 
cier Pignorance, la vanite inſenſee, les diviſions, 
les dangers, les terreurs qui ont accompagne 
cette expedition. Ces lettres achevent de flẽtrir la 
mẽmoire de Buonaparte, en prouvant la duplicitẽ 
calomnieuſe avec laquelle il a ofe accuſer ſon 
malheureux & brave Collègue, VAmuiral Brueys, 
d'avoir refuſe de retourner à Corfou. II reſulte, 
au contraire, des tẽmoignages de Jaubert, Com- 
miſfaire Ordonnateur, & du Contre-Amiral Gan- 
teaume, que Buonaperte ne voulut jamais con- 
ſentir à ſe ſẽparer de la flotte, qu'il la retint A 
Aboukir dans le vain d'eſpoir de la faire entrer 
au vieux port d'Alexandrie, & qu'il inſiſta au- 
pres du Directoire ſur le depart des vaiſſeaux 
reſtes 3 Toulon & à Ancone. | 
L'ingemieux Editeur n'a laifle rien à dire fur 
cette correſpondance: nous nous permettrons 
ſeulement d'obſerver, qu'il paroit attacher trop 
de prix aux galanteries du Citoyen Tallien en- 
vers ſen Epouſe, & aux larmes qui inondent ſon 
papier au moment on il ecrit, Si Tallien a pleure 
en Egypte, il n'a jamais pleure en France, & je 
doute qu'il y faſſe pleurer perſonne. On doit 
remarquer dans ſa lettre, la crainte qu'il exprime 
du tort que l'aventure d Aboukir pourra faire à 
Paris au parti de Barras, de Buonaparte, & des 
autres affiliẽs aux projets dont nous avons parle 
antẽ rieurement. 
H 2 
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Depuis l'impreſſion de la corre ſpondance 
d' Egypte, nous avons regu du Continent la co- 
pie d'une lettre non moins authentique, adreſſce 
par un ingenieur nommé Le Pere, au Citoyen 
Betz, reprẽſentant aſſeʒ marquant de la Belgique 
au Conſeil des 500. Elle eſt datẽe d'Alexandrie, 
le 28 Aout, & par conſequent poſterieure à 
toutes celles que renferme le Receuil.—La plaie 
de Parmee y eſt ſondee dans toute fa profondeur : 
nous en rapporterons les paſſages principaux. 

£« Au milieu des contrarietes, dit ce La Pere, 
«© mines journellement par de petits revers, ou 
ce phutot par une foule d' aſſaſſinats, toujours fur 
© Pevell vis-a-vis de peuples qui meconnoiſſent 
les bienfaits de la liberte, obligẽs d'uſer de tous 
les mẽnagemens que nous impoſe une invaſion 
« ui Wa point ee travaillee d avance, & reduits 
© A une peénurie de ſubſiſtances, nous nous 
<« flattions. d'une perſpective plus conſolante, 
* -lorſque la malheureuſe affaire du 14 Thermi- 
« dor eſt venu nous accabler, nous anẽantir, & 
ce jeter dans notre deſtinte future, I image de 
© toutes les furies qui doivent nous pourſutvre. 

C Buonaparte a EtE ACCABLE DE CETTE A- 
© TASTROPHE.—Brueys vouloit faire voile après 
<« le debarquement; Buonaparte s'y eſt oppoſe. 
On ne congoit pourquoi le General en Chef 
s'eſt opinidtre à vouloir que notre eſcadre ſe 
te cachat dans le port d'Alexandrie, au lieu de 
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« retourner à Toulon pour y profeger la.ſeconde 
c expedition. | 

« Que deviendrons-nous, aujourd' 1 que 
« nous avons le chagrin & le depit d' etre 
T bloques par trois vaiſſeaux & trois fregates 
« Angloiſes, qui enlevent à notre vue tous les 
« avi/ſos, & nous privent de toutes nouvelles & 
« de tous ſecours? On a beau nous bercer I 
© cet Egard, & pretendre que nous pouvons 
cen recevoir, dts que les forces que nous avons 
« à Corfou, à Malte & à Toulon, ſeront reumes. 
« On peut amuſer les enfans d'un pareil bochel. 
Nous ne ſommes pas aſſez ſimples pour croire 
et que VAmiral Nelſon permettroit cette re- 
© union. D 

« Te le repete ; ſans ſecours de la France, no- 
< tre avenir ne peut Etre que ſiniſtre. Le cli- 
© mat nous Enerve, les inſectes nous tourmentent 
% & nous agitent. Notre armee ſe mine par 
<« les maladies & par des pertes continuelles. 
C Beaucoup de nos detachemens de cavale rie ont 
e diſparu., Nous venons de perdre encore le 
«© Commilſſaire Jaubert & Peyres, ainſi que YOM - 
ec cier de fante Renard. Voilà donc notre ſituation, 
© que je regarde comme le fgcond volume de 
© nos anciennes Croiſades. Qui ſait encore fi 
les Turcs n'entreront pas auſſi en guerre. 


e ]J'epanche ma douleur dans le ſein d'un ami; 


n'alarmez pas ma mere de ces details.” 


_—_— 2 — 
— Is . 


—— — — 


42 
— — ——— 


3 
—— —ů— — —— — — ———— — — 
— — 
> — 2 2 i og ” I% « — — * * — 
— , 


—w 
F 4 4 


P_—_— — 2 1 
- „ü - 4 R b — 
- — - 1 * 
1 — - - 4 WF > — 
— 2 — — OO 5 
Ts 5 « * 1 . * - - - 
„ * Be at, ates, ad * — 2 
T - 26 6 4 R 4 8 hy 
= — 1 — — * _ . - — 
P - — - - j _ oy 


1 
— — 222 ůß5rK—— 
Nous avons à nous feliciter de Pinutilite des 


details contenus dans une partie du premier 
, article de ce Numero; mais il n'etoit plus tems 
de les ſupprimer, lorſque les Gazettes de Paris, 
du 7 & du 8 de ce mois, ont appris à T Angle- 
terre, que, ſur un meſſage du Directoire, en date 
du 6, le meme jour, le Corps Legiſlatif avoit 
declare la guerre au Roi de "Naples & au Rot 
de Sardaigne. 
Le Directoire a motive ſa demande fur la 
 perfidie des deux Cours, & ſur les hoſtilitẽs com- 
miſes par Parmee Napolitaine, qui, le 23 No- 
vembre, a chaſle les poſtes avances des Fran- 
cors de la frontière méridionale de VEtat Eecle- 
fiaſtique, a Rieti dans la Sabine. | 
Cette attaque des Napolitains eſt conſtatẽe par 
la correſpondance du General Mack qui les com- 
mande, avec Championnet, Chef de la diviſion 
Francoiſe dans la Republique Romaine. Ce 
dernier $'<tant plaint le 25 Novembre, en beau 
{tyle, au General Mack, & lui ayant demande 
une explication catẽgorique, M. le Baron de Mack 
lui a repondu le 26, que la veille, «© L'armee 
« de Sa Majeſte Sicilienne avoit pafle les fron- 
ce tijeres du territoire Romain, revolutionne & 
uſurpẽ depuis la paix de Campo Formio, & 
ce jamais reconnu ni avouẽ par Sa Majefte Sici- 
ce Henne & par ſon alliẽ l' Empereur & Roi. 
ce Si les troupes Francoites fe retirent, ajoute 
NI. Mack, les Généraux de Sa Majeſtẽ Sici- 
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ce lienne ont ordre de ne point recommencer 
ce les hoſtilites; mais je conſidererai comme 
* telles toute oppoſition, & toute invaſion ſur le 
« territoire du Grand Duc de Toſcane.“ 

Il reſulte de cette lettre que la Republique 
Romaine, ainſi que nous Pavions fait preſſentir 
pluſieurs fois, formoit le texte des difficultẽs entre 
les deux Cours & le Directoire, & que la rup- 
ture de celle de Naples n'a ẽtẽ decidee que par 
Finflexibilite du Gouvernement Frangois à con- 
ſerver ſes cing Conſuls, ſon Capitole, & ſes 
Tribuns de cabaret. 

2, Que VEmpereur n' entre dans cette que- 
relle qu'en qualitẽ d' auxiliaire, & de contractant 
du Traite de Campo Formio. 

35, Que ce traitẽ eſt encore & toujours la baſe 
des rapports, des plans, des determinations. 

4, Que tout differend eũt fini, fi le Directoire 
eut fait ẽvacuer l'Etat Romain. 

Le Roi de Sardaigne, ſa vertueuſe éẽpouſe 
modele des Reines & des femmes, cette ſœur 
auguſte de Louis XVI, toujours en habits de 
deuil & proſfternce aux autels depuis les mal- 
heurs de ſa Maiſon, toute la Famille Royale, & 
le Piemont, vont etre les premieres victimes de 
la guerre, Chacun a prevu ce nouveau crime 
de la Republique Frangoiſe, qu'il n'eut pas, 
cependant, ẽtẽ impoſſible de prevenir. 

A moins que le Directoire ne conſerve quelque 
Eſperance de neutraliſer la Cour de Vienne, la 
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Toſcane ſera envahie & ſaccagẽe comme le Piẽ- 
mont, dont les richeſſes & l'abondance fourniront 
aux beſoins d'une ou deux campagnes en Italie. 

On a prepare des appartemens d'hiver au 
Chateau de Schonbrun, maiſon de plaiſance 
Imperiale auprès de Vienne; on les croit deſti- 
nes au Grand Duc ou à la Reine de Naples. 

A lVegard des recits d'un Capitaine marchand 
arrive de Calais, qui ſur la fot d'un papier public 
fait prendre Rome aux Napolitains, & leur fait 
perdre enſuite une bataille a Civita Caſtellana, 
nous les ajournons juſqu'à des rapports plus 
authentiques. 


— 
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AVIS AUX PERSONNES COMPATISSANTES. 


Les Eecléſiaſtiques Frangois refugies en Angletere ont 
donne u5e nouvelle preuve des vertus qui oat ſignalẽ par- tout 
Ja eonduite de leur Ordre, en venant a l' aſſiſtance des Pretres 
& autres infortunẽs que la barbarie du Directoire a depor- 
tes a Cayenne, & dont le nombre deja conſidẽrable s' accroĩt 
journellement. 

Juſqu*a Le Cculteux, Membre du Conſeil des Anciens, a 
avouẽ que la mort ou la deportation dans ce ſéjour affreux, 
Etotent ſynonymes: le temoignage de ceux qui y ont ẽchap- 
pela,mortalite dont leur deplorable fociete a ẽtẽ affligẽe dans 
le cours de quelques mois, Ihorreur du traitement qu'y ſu- 
biſſent les victimes, la privation de tous ſecours, & la misere 
on le Gouvernement a ſoin de les plonger, ne laiſſent 
aucun doute que la famine ne vienne au ſecours du climat 
pour moiſſonner les deportes. 

Les Ecclefiaſtiques Frangois ont retranchẽ ſur leur propre 


ſubſiſtance, quelques foibles ſecours qu' ils deſtinent à adoucir 


la ſituation de leurs confreres : c'eſt le dernier & le plus 
noble effort de la religion & de Phumanite. Des Frangois 
expatries, de toute claſſe, ſe ſont unis à cette œuvre de bien- 
faiſance. Les perſonnes qui defireroient y participer, ſont 
priees de s'adreſſer au reſpectable Evẽgue de St. Pol de Leon, 
Ne 10, Queen-flreet, Bloomſbury Square, a MM. Wright & 
Co. banquiers, Covent Garden, & aux principaux Eccleſiaf- 
tiques repandus dans les villes & bourgs de VAngleterre. 
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Relevẽ ſommaire des tributs & des vols, arrachis 
. par la Republique Frangoiſe à 1 e, de- 
puis 1794. 


ec II, a Vexemple des Romains, une Puiſſance 
ce de l'Europe faiſoit la guerre aux dẽpens des 
« yaincus, & tiroit ſes moyens de guerre de 
ec ja guerre meme, elle iroit à Vempire de 
« Univers.“ 

En ecrivant ces lignes, il y a 50 ans, Monte/- 
quieu ne ſoupgonnoit guere qu'avant Paccom- 
pliſſement du ſiècle, on verroit reſſuſciter cette 
politique militaire, que les mceurs, les loix de 
la guerre, le ſyſteme general, experience des 
repreſailles, & une convention morale entre les 
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divers membres de la grande Famille des Na- 
tions, avoient releguee dans les vieilles archives 
de I'Hiſtoire. 
Depuis la decadence de PEmpire Romain, les 
invaſions exẽcutẽes par des multitudes irrẽgu- 
lieres, furent auſſi fugitives que ces tranſmi- 
grations de rapides dẽprẽdateurs: plus habiles 1 
ſubjuguer une contree que puiſſans à s'y main- 
tenir, ils Vabandonnoient après une incurſion 
deſolatrice ; ou, fi imitant les Vifigoths & les 
Normands, ils s'etabliffoient ſur leurs conquetes, 
c'etoit en corps de nation; ils conſumoient le 
fruit de leurs rapines au milieu meme des vain- 
cus, avec leſquels ils finiſſoient par fe confondre. 
Juſqu' au regne de Louis XIV, les armees 
rẽgulières ne furent point aſſez conſiderables, 
ni les Princes aſſez riches, pour conſerver des 
conquetes un peu Eloignees. Ni Gbharles VIII, 
ni Louis XI, n'auroient pu, a Vexemple des 
Frangois modernes, aſſervir Vitalie du tivage de 
Nice au Velino. Comment ſoumettre, comment 
garder & rangonner un pays de cette étendue, 
ſans epuiſer leur armee ? La domination finiſſoit 
avec la retraite de cette armee, dont I'empire ne 
paſſoit gueres le theatre de la campagne, celui 
de l'expẽdition, & quelques mauvaiſes places 
{ur les derrieres, 
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Si les conquetes ſont devenues plus difficiles, 
elles ont auſſi acquis plus de ſtabilite. C'eſt un 
de ces effets de la multiplicite, du perfectionne- 
ment des fortereſſes, & de Vinſtitution des grandes 
armees permanentes ;—fleau dont la peſanteur 
ecraſant à la fois les Peuples & les Gouverne- 
mens, a convert la finance en calamite, a amene 
le deſordre dans Vadminiftration, & muri les 
cauſes des revolutions populaires. 

Nee au ſein de la guerre & pour la guerre, la 
Republique militaire de France, armant plus de 
ſoldats que n'en eurent Auguſte & Trajan, recula 
ſes limites pour verſer au dehors I'excedent de 
ſes forces, pour pomper les richeſſes de ce nou- 
veau territoire, & pour y aſſurer la ſubſiſtance, 
la ſolde & juſqu'à Vhabillement de ſon arme: 
Parmee, A ſon tour, ſert à ravager & à conſerver 
ces acquiſitions. De ce double beſoin ont dẽ- 
rive oppreſſion fiſcale & Vopprefſion militaire 
qui devorent les pays conquis.—On les a ten- 
dues ſur ces emanations revolutionnaires, ſur ces 
Republiques tributaires, que le Directoire a de- 
daigne, non de piller, mais d'incorporer a la 
France. 4 

En fondant leurs Colonies Equeſtres, les Ro- 
mains y apportoient avec le joug militaire, une 
police, des loix ſages, un genie createur : ils. 
y ouyroient des chemins, ils y introduiſoient la 
12 
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culture & les arts; ces Etablifſemens offrent 
encore les monumens de cette munificence 
Eclairce. 

Mais l'eſprit de la Republique Frangoiſe ne 
S'eſt pas ẽlevẽ au-defſus de celui d'un Chef de 
Bedouins; elle n'a differe de ceux d'Egypte & 
de Syrie, que par Phypocriſie & le charla- 
taniſme. Comite de Salut Public, Directoire, 
Conſeils, Generaux, Adminiftrateurs, Commiſ- 
fares, ſe ſont reunis à ce but central, de conver- 
tir le droit de conquẽte en droit de confiſcation 
univerſelle. Aucun genre de propriẽtẽ pu- 
blique ou particulière n'a rẽſiſtẽ à leur rapacitẽ. 
Ennemis ou Neutres, Republicains ou Monar- 
chiques, ſoumis ou indociles, tous les Peuples 
dont ils ẽprouvent la patience, ont ſubi un 
traitement uniforme. La prẽſence des armees, 
la poſſeſſion des places de guerre, permettent 
de renouveler fans trouble des concuſſions non 
interrompues: les rebellions meme ne ſervent 
qua les augmenter, en ouvrant une nouvelle 
porte aux rapines des confiſcateurs. 

Rome eut ſon Yerr?s; la Republique Fran- 
goiſe en a eu, autant que de Chefs civils & 
militaires; Dumourier & Pichegru ſont les ſeuls 
à rayer de cette liſte infime. La Sicile fut 
vengee, & Verrès puni; pas un des brigands 
que la un a vomis fur la Hollande, ſur 


” 
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it n'eſt plus poſſible de difputer ſa bourſe & ſa < 

I Allemagne, ſur Pltalie, & ſur la Suiſſe, n'a ẽtẽ tl + 
menace meme d'une recherche. Linterieur 

ſpoliẽ avoit deja prẽſentẽ le meme phenomene. 

La cauſe en eſt que, des 1789, Pautorite ſupreme, 
protectrice du vol, en decretant Pexemple & la 

theorie, s' eſt miſe A la tete des crimes contre la 
propriẽtẽ, & en a pourſuivi le cours par beſoin, 

comme elle Pavoit inſtituẽ par ſyſteme & par 
cupiditẽ. 

Cieſt Pavarice, & non Vattrait des drakes de 
homme, ou le jargon de liberte, qui a preſide, 

& qui prẽſidera eternellement à la Revolution. 
« Par- tout od elle a pẽnẽtrẽ, ecrivoĩs· je en 
1796, le brigandage Pa ſuivie. La rapine fut 
cc fon premier but, la ferocitẽ n'en a ẽtẽ que le 
0 moyen. La Republique Francoiſe naquit 
« entre le vol & le meurtre : ces deux tuteurs 
cc Paccompagneront Juſqu' au dernier jour de ſon 

0 © exiſtence.” (1) 

De Breſt à Spolette, propriẽtẽs & proprietaires 
forment aujourd'hui le capital prive d'une aſſo- 
ciation, dont le plus riche ſociẽtaire n'avoit pas 
mille ecus de rente il & dix ans, & à laquelle 


* — — 
LO CIT 


—— wl__—_ 


_— 


. (1) Corre/pondance poletique pour ſervir a Phiftoire du Repas 
canin F . 1796: à Londres, chez Dulau, libraire. 
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vie, autrement qu'un piſtolet à la main.— Aucune 
reſponſabilitẽ civile ou politique ne retient le bras 
de ces raviſſeurs collectifs, armẽs d'edits & de 
ſoldats, de la dẽpravation de leur pays & de leur 
propre perverſite, & dirigeant, ſans contradic- 
tion, au milieu de leur abondance perſonnelle & 
de la misere publique, un Gouvernement ruine 
que {a ruine meme rend inſatiable & dẽſordonnẽ. 
On chercheroit en vain quelque ẽpoque de. 
Phiſtoire, on la diſſipation & le vol aient joue un 
Tole auſſi etendu. On fonderoit, on enrichiroit, 
on feroit fleurir un grand empire, avec ce qu'ont 
cofite à la France, pour la deluſtrer, pour Top- 
primer & l'appauvrir, la rẽvolution, la repu- 
blique, & la guerre. 
Des biens du clergẽ aux cloches des égliſes, 
de Pargenterie & des diamans au plomb & à la 
ferraille des chateaux, des domaines de la cou- 
ronne juſqu'aux patrimoines des ſuſpe#s, des 
contributions patriotiques & des emprunts forces 
aux taxes geches, levees par les comites & les 
agens revolutionnaires de Pautoritc, du numeraire. 
au papier-monndoie, tout a ẽtẽ pris, fondu, en⸗ 
glouti. 
Le capital de la France ainſi devore, le Di- 
rectoire heritier des crimes & de Vinduſtrie du 
Comite de Salut public, exploite l'Europe de- 
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pdis trois ans, comme on ouvre une nouvelle 
mine, lorſque les premiers filous ſont epuiſes. 
On a eſtimẽ à deux milliards & quatre cent 
millions tournois, la valeur des depouilles que 
Tamas Kouli-Khan emporta de VIndoſtan en 
1739. Le mobilier & les trẽſors de l' Empereur 
formoient un quart de ce butin : on verra dans 
inſtant, que le Directoiĩre a ſurpaſſe ce modle, 
en fortune & en habilete; car Thamas Kouli-Khan 
n'avoit pas debute par ſaccager la Perſe, comme 
les adminiſtrateurs de la rEvolution ont ſaccagẽ la 
France; ſes collecteurs vidoient les palais, ſans 
{polier les chaumieres ; ils raviſſoient les richeſſes 
mobiliaires, ſans attaquer les immeubles. Le 
Directoiĩre, plus expert, prend les fruits de la 
terre & du commerce, les metaux, le nume- 
raire, les hommes, & le ſol meme. | 

Peu de perſonnes ſe forment une idee exacte 
gu produit de ce brigandage : on eſt fort loin 
en general d'en ſoupgonner VPEnormite. Que 
les propriẽtaires de tout ordre, de tout pays, de 
toute communion religieuſe ou politique, mẽ- 
ditent le tableau ſuivant. 

Nous Vavons dreſſẽ ſur des notions authenti- 
ques. Il ſe diviſe en trois parties: la premiere 
comprend les contributions proprement dites 
impoſces en numeraire, ſur les nations conquiſes 
ou reyolutionnees ; la ſeconde embraſſe les ſpo- 
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liations, indẽpendantes des contributions, & exe- 
cutees par les generaux & par les commiſſaires; 
pour leur compte ou pour celui de leur Gouver- 
nement: la dernière contient Vappergu des re- 
quiſitions en nature, qui ont complette la de- 
vaſtation. . 


Contributions par Arretes. 


5 Livres Tournois. 

Pays Bas & l' Etat de Liege. . 192,000,000 
Pays entre Rhin, Moſelle & Meuſe 43,000,000 
Duchẽ de Cleves & autres Poſſeſ- 

ſions Pruſſiennes . . ; . . 3,600,000. 
Hollande, 200 millions de livres 4 

tournois, payẽs en reſcriptions 

nẽgociẽes A 63 pour 1o0 . 130,000,000 
Solde de 25 mille hommes de | 

troupes auxiliaires pour la Rẽ- 

publique Batave, pendant 4 ans 56, ooo, ooo 
Cercle de Francomie . . . Þ. 12,000,000 
Duche de Wirtemberg . 4, oco, ooo 
Margraviat de Baden . . 3,225,000 
Cercle de Souabee 27, 600% 
— de Baviere . 16, 990,00 
Lombardie & autres diſtri&s de la. 

2 ä 62,000,000 


Porte ci-apres 559,315,000 
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Livres Tournois. 
De l'autre part 5 50,31 5,000 
Duche de Parme . . 3,650, oo0 
— de Modene , , +» - « 10,000,000 
Veniſe, par les articles ſẽparẽs 2 & 
3 du traitẽ de Milan, du 16 Mai 
, STR ͤ 07 ow 
Trois Legations de URotuane, Bo- 
logne, Ravenne & Ferrare, en 
A 12, 600, ooo 
Du Roi de Naples, 15 bes articles 
ſepares du traite de paix de 1796 15, ooo, ooo 
PF 
Etat de VEgliſe ; . ; . » 
— RFA LT SR 1” 
32 > oa - ot + 4 


6,000,000 


. 


TorTaL'. . 655,315,000 


: | 


Vols Dis ſous differentes dinominations, 
& conflates. 


Argenterie & mobilier des Egliſes 
des Pays Bas, de Liège, & des 
Electorats du Bas Rhin . 25,000,009 


Vorl. II. K 


" L941 


Livres Tournois, 
De Pautre part, 25,000,008 
Argenterie & mobilier des Egliſes de 
la Lombardie, des trois Lẽgations, 
de l' Etat Venitien, du Modẽnois, 
& de l' Etat de VEgliſe . . . 65,000,008 
Mont de piẽtẽ de Milan, vole par 
Maſſena, ſur ordre de Buonaparte, | 
TTT 1 9,000,000 
(dont 1,200,000 I. de diamans 
appartenant au Prince de Belgio- 
Joo). 
Mont de piete de Bologne, Ra- 
venne, Modene, Venife, Rome, 
Fro PIER,” © 
Enlevement des caiſſes des H6pi- 
taux 3 Milan, & dans pluſieurs | 
„ ,. - -- -- -» | - $000,000 
Le mobilier de PArchiduc Ferdinand 
a Milan & à Monza, & 160 bal- 
lots d'effets prẽcieux ſaiſis à Ber- 
game, ville neutre, par ordre de 
Buonaparte, & vendus a l' enchère 
(On vendit juſqu'aux parquets, 
aux chambranles de marbre, aux 
cadres. des croiſẽes). 
Neceffaire precienx donne par la 
ſeue Reine de France à l' Archi- 
— oe 


Porte ci-apres 153,009,009 


b 


Liviws Tournoiz, 
De autre part I $3,000,000 
ducheſſe, pris à Bergame, & paſſe 
à la Citoyenne Buogaparte 5 +. 0 0 
Depouille du mobilier, bibliothte= 
ques, effets appartenant au Comte 
de Kbevenuller & autres Conſeil- 
lers de conference, fugitifs .I, ooo, ooe 
Vaiſſelle, mobilier, effets de l. Evè- 
que de Trente, enlevẽs en pre- 
ſence du maitre d'hotel de Buo- 
naparte, & emballe dans 32 | 
p oi. ͤ 0009 
Excedent des contributions, leve à 
Milan & dans la Lombardie (*) 28,000,009 
Rangon des Decurioni de Milan & 
autres Otages envoyes en France 1,500,000 
Vente des permiſſions d'habiter ; 
leurs campagnes, aux propriẽ- 
taires ſommes par ordonnance de 
rentrer 3 Milan 43. 209, 000 


Portẽ ci-après 186, 460, ooo 


8 . — — — 


— — — Q — m ĩ=x——. * 


(*) Le 31 Decembre 1796, le Marquis Litta avoit deja . 
payé 500 mille liv. Milanoiſes de contribution, le Mar- 
quis Won 420 mille 3 le Comte Crepi 900 mille; & les autres 


Proprictaires à proportion, : 
K 2- 
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Livres 'Tournois. 
De l'autre part 186,460,000 
Saccagement des Villa Venitiennes 
& des Palais ſur la Brenta, 
meubles, dorures, tableaux, ſta- 
tues, che vaux, voitures, vendus I 
Fenchere, ou conſerves par les 
pillards s 1 » '» 6,500,000 
Vole au Duc de Modene à Veniſe, 
au mepris du droit des gens, 3 
Ventree des Frangais dans cette 
ville, 200 mille ſequins, faiſant(*) 4 $,000 
Spoliations 3 Verone, Padoue & 
Veniſe, caiſſes publiques, contri- 
butions en argent, partie du trẽſor 
de St. Marc, effets de Varſenal, 
bronzes, ſtatues, tableaux, &c. &c. 27,585,000 


— .—— : 
4 " oo 
* 


Porte ci-apres 222,610,000 


— — * ' 


(*) Le ſoir du jour od les Frangois entrèrent à Veniſe, 
ils regurent l'ordre d'inveſtir la maiſon od logeoit le Duc de 
Modine. Cette ſoldateſque fe prẽcipita dans ſes apparte« 
mens, precedee d'un ancien banquier de Paris, commiſſaire 
des contributions, qui exigea du Prince fon argent & /es 
bijoux. Sur la reponſe du Due, que ſes effets Etoient de- 
poſes chez le Miniſtre Imperial, on lui ordonna de s'y ren- 
dre à Pinſtant, ſous une eſcorte Francoiſe ; ce qu'il exẽcuta 
pour tecouvrer {a libertẽ. 


77 J | 
Livres Tourngie. 


De l'autre part 222,6 10,000 
$2c de Rome, contributions, pillage 
du Vatican, des caiſſes, des bijoux, 
des diamans, du mobilier de Sa 
Saintete, des palais, des villa, des 
antiques, des collections, &c. 
les effets d'or ou dargent fondus 


en lingots & exports . . . 43, oo, oo 
Enleves du treſor de Berne, des 


caiſſes publiques, & d'autres dẽ- 
pots de la Suiſſe , ,  , . 20,000,000 
Vols dans les monaſteres, abbayes, 
chiteaux, maiſons, fermes de 
Souabe, Bavière & Franconie . 
Depouilles de Malte, trẽſor de St. 
Jean, <gliſes, &S“ e. 10,000,900 
Gratifications regues par Buonaparte 
& ſon armẽe, des Rẽpubliques de 
Genes & de Veniſe, depuis le 
mois de Mai juſqu'au mois de 
Decembre 1796, par forme de 
| fauvegarde, & dont le renverſe- 
ment de ces deux Republiques a : 
äͤtẽ la retribution  . » - 1,500,000, 


8, ooo, oo 


Toral 305, 1 10, ooo 


— Uäà— 
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| Dans Vinventaire de ce butin, nous n'ayons 

| fait entrer que le produit des vols, des concuſ- 
fions, des exactions /#pales ; c'eft-I-dire, auto- 


riſces par le Gouvernement lui-meme ou par ſes 
Repreſentans civils & militaires. Le denom- 


brement des rapines particulières exerctes, ſans 

ordre, par les ſoldats, les Commiſſaires, les 
__ Generaux, & les Officiers, eſt immenſe, mais 
echappe à toute Evaluation. 

A ce total de neuf cents ſoixante-huit millions, 
wenf cents vingt-cing mille livres tournois, extraits 
des pays incorporẽs ou revolutionnes, il faut 
ajouter le produit de la troiſièẽme branche des 
conquetes Directoriales ſur la propriẽtẽ des 
| Peuples affranchis, rendus à la ſouverainete, & 

auxquels leurs liberateurs diſent, comme dans le 
Pſalmiſte, Simulacres des Nations, apportez-noug 
votre or & votre argent. 

Cet article comprend les requiſitions 1 innom- 
brables extorquees, ſoit à titre d'emprunt, ſoit 
en denrees ou en marchandiſes, ſoit en argent 
par Equivalent des unes & des autres; les en- 
KRvemens d' hommes, de chevaux, de beſtiaux 
de voitures; les corvẽes de toute eſpèce, les ma- 
gaſins publics vides pour le ſervice des armes 
Frangoiſes; enfin, tout ce qui a du ſervir A 
Fentretien, à une portion de la ſolde, & aux 
beſoins divers de ces armes, depuis leur ſẽjour 


oY — * 
— — 2 , . 
22 
— _ - = — — — — - 
— 8 
— 4 at1t.D A. LG Den. > AMC a AO 
- 


— 


— 
— * < = - — * S 2 
27 „ 1 * * 
* — * » 
1] —— 0 . " 
- r FF: ©" "WI" > um aw > 
— — ——— ot oo en nee "> mn" | 
= - ”— = : 
A 5 > 0 +» © —— — - f Low * 
- LS 0 > — 653 ww 5 X 2 — — by _ 
a —— 4 
| — — * 
7 — — m _ _— 8 » * 0 e 
4 8 — 


L 79 1 
en Italie, en Suiſſe, & ſur les deux rives du 
Rhin. | 8 | 

Les emprunts ordonn?s à differentes repriſes au 
Duc de Parme, à la Republique de Genes, I 
celle de Lucques, au Grand Duc de T oſcane, 
aux Villes de Bremen & de Hambourg, & à 
divers particuliers forces à des avances, peuvent 
etre eſtimẽs, au moins, 4. . 25,000,000 

Le pillage des magaſins & gre- 
niers public appartenant ſoit aux 
Hopitaux, ſoit aux Communautes, 
ſoit aux villes, ſoit à 'Etat, & ſaiſis 
en Italie, en Suiſſe, dans les Pays 


Bas, les Electorats du Rhin, &c. . 36,000,009 


Les rẽquiſitions ont embraſſẽ non- ſeulement 
toutes, les ſubfiſtances neceſſaires aux armees, 
& les objets qu'exigeoient leur ẽquippement, leur 
logement, leurs deplacemens; mais, de plus, 


une infinite de conſommations pour les jouiſ- 
fances, le luxe, les fantaiſies, les profuſions des 


agens civils & militaires, ou miſes à l' enchère & 
converties par eux en argent, apres avoir ẽtẽ 
livrees en nature. | 

Par exemple, à Milan, les magaſins particu- 


— 


liers de draps bleus furent mis en requiſition,. 


vendus par les Commiſſaires directoriaux, repris 
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par une fecbnde reqwißton ſur les acqueretifs, 
& revendus une ſeconde fois. Les cuirs & 
les toiles ſubirent la mème operation. juſqu'aux 
ballots de foie brute & d'organſin furent faiſis 
dans toute la Lombardie, & vendus aux Genoig 
par les gẽnẽreux diſpenſateurs de la liberts. © 
On formeroit une bibliotheque de traits ſem- 
blables, tous de notoriẽtẽ publique. 
Lorſque la Citoyenne Buonaparte alloit prome- 
ner ſa majeſts, ſous le nom de Madame Latitia, 
ſur les conquetes de ſon mari, elle envoyoit un 
ordre à la Municipalite de Milan, ou de Modène, 
de lui envoyer Pargent nẽceſſaĩre à ſon voyage. 
Ces requiſitions perſonnelles s ẽtdient genẽᷣrall- 
ſees au point que, le General Augereau venant 
a Paris commander les Sbirres qui, le 4 Sep- 
tembre 1797, chaſsèrent & empriſonnèrent le 
Corps Legiſlatif, rẽcompenſa une proſtitute 
avec laquelle il avoit paſſe la nuit à Pavie, par 
un ben de 50 ſeguins ſur la Municipalite de cette 
ville, qui le paya & quia conſerve. 
Ce meme Augereau, ſes prẽdẽceſſeurs immẽ · 
diats ſur la rive droite du Rhin, ſes camarades 
dans. le Weſterwald, dans le Palatinat, dans les 
Electorats de Mayence, de Treves & de Co- 
logne, avoient Etabli un tarif de contributions 
pour le ſervice de leurs tables, Les malheureux 
3 . habitans 
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habitans ẽtoient contraints de livrer chaque jour 


tant de denrees ou de florins d' Empire pour le 


dine du General en Chef, des — de divi- 
ſion, & des Gẽnẽraux de brigade. 

Dans les provinces de Terre Ferme, enen 
par les Frangois avant leur rupture avec la Rẽ- 
publique de Veniſe, les propriẽtẽs particulières 
des habitans ne furent Pas plus. reſpectees que 
celles des pays conquis : nonobſtant les *droits 
de neutralite, ils furent frappes de requiſitions 
en tout genre ; le Gouvernement ſe plaignit, & 
fit des remontrances; les payſans ſe ſouleverent, 
ces belles campagnes n'en furent pas -moins 
ravagees ſans interruption ; faute de bois, 
Parmee coupoit les vignobles & les oliviers. 
Il eft vrai qua ces dẽgats "Buonaparte & es 
agens joignoient la dẽriſion, d'acquitter ce qu ils 
exigeoient, & enlevoient de force, en Bons, ſoit 
en billets, dont jamais il ne fut rembourſẽ une 
obole. La ſomme de ces promeſſes $'Elevoit'L 
la fin de 1796 à 18 millions tournois, dont Ve- 
niſe payera la moitiẽ aux payſans, pour adoucir 
leur deſeſpoir, & prevenir leurs vengeances 
contre leurs ſpoliateurs. / 

Les requiſitions de la Lombardie, des Lega- 
tions, de I'Etat Eccleſiaſtique, d'une partie du 
Piẽmont, des deux rivières de Genes, de I'Alle- 
magne & de la Suiſſe, ont ſurpaſſẽ trente bois 
LS) RT L 


— 
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celles du Breſſan, du Bergamaſque & du Veros 

nais. Ce n'eſt donc pas une hypothèſe exage- 

ree que de ſuppoſer à ce pillage par r#quifitions, 

une valeur repreſentative de - 300,000,000 
Nous venons de voir que les em- 

prunts forces, & la ſaiſie des maga- 

ſins publics, peuvent etre eſtimẽs à 61,000,000 

i 


Total — 361,000,000 


Leſquels ajoutes au produit des deux premiers 
articles, donnent la ſomme definitive d'un milliard 
trois cents vingt-neuf millions, neuf cents vingt-cing 
mille livres tournois, mnpoſes & percus en trois 
ans ſur l' Etranger, par les traitans de la Rẽpu- 
blique Frangoiſe, pour Pavancement du regne de 
la libertẽ, de Vegalite, des ſciences, & du don 
heur univerſel. 

Te n'eſt pas tout: une recette additionnelle 
ſe prẽſente, & ſon Enormite Echappe au calcul. 
Dans les pays incorpores, la confiſcation a ouvert 
une nouvelle ſource d'appauvrifſement. Les biens 
meubles & immeubles du Clerge rẽgulier & ſẽ- 
culier, le ſequeſtre, la vente, ou la jouiſſance de 
la fortune des propriẽtaires abſens, enveloppes 
dans l' application des loix Frangoiſes fur l'ẽmi- 
gration; la ſaiſie, I'aliẽnation ou Vuſufruit des 
domaines appartenant aux Souverains, aux eor- 


3 = 
porations, aux communautẽs, ont Grendu le 
gouffre, qui eſt encore loin de ſe fermer. - 
L'eſprit recule devant l' valuation de cette 
depouille. Celle du Clerge, de la Nobleſſe, & 
des domaines de la Couronne de France, ẽtant de 
fix milliards, au jugement des meilleurs calcula- 
teurs, c'eſt plutòt rabaiſſer le produit de la con- 
fiſcation immobiliaire de la Belgique, de 'Eve= 
che de Liege, de la Savoie, du Comte de Nice, 
& de la rive gauche du Rhin, que de la re- 
duire . . . > - « 700,000,000 liy. t. 
C'eſt donc par un butin de deux milliards & 
au-dela, qu'a debute Vexercice de la ſouverainetẽ 
de la Republique Frangoiſe, ſur les peuples 
qu'elle a reunis 2 ſon indiviſibilitẽ, ou honorẽs 
de fa legiſlation & de fon alliance. Combien 
Etoit modeſte ce Treilhard qui, le 8 Mai 1797. 
parlant au nom du Comitẽ des Finances, portoit 
dans la balance des recettes annuelles, vingt 
millions ſeulement de contributions à prendre 
ſur les pays à conquẽrir, & dont la valeur des 
ſoldats republicains, gjouroit-il, forme la £6 
rantie. 

Mais quel infpide & groſſier declamateur que 
ce Cambaceres, qui $'ecrioit dans la proſopopee 
d'un autre rapport du mEme Comite : © Com- 
« bien eſt grande la nation qui, apres une guerre 
* auſſi longue, fait encore, ſans emprunts, ſang 
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er yiolences, pourvoir aux moyens de la con- 
c tinuer !“ 


Que n' eũt pas fait avec une ſemblable depenſe 


de deux milliards, ce Guftave Adolphe qui, du 


fond de la Baltique, pẽnẽtroit avec 30 mille 
Suẽdois juiqu'au centre de l'Allemagne, renver- 
ſant devant lui des armes trois fois plus conſi- 
derables ? , Que n'eũt pas fait ce Frederic 11, 
reduit à ſon genie & à ſa monnoie de mauvais 
alo1 ? | 


Ceſſons de nous etonner des mene & des 


invaſions de la Republique Frangoiſe. En ſe 


delivrant, à ſon exemple, des loix de la guerre, 
en faiſant des nations une caravane à piller, & 
de leurs proprietes le capital de la caiſſe mili- 
taire, il eſt aiſe de les ſubjuguer Pune apres 
Pautre. Ce que furent les chevaux Eſpagnols 
& les armes à feu pour les Amèricains, le droit 
de ſpoliation repris des Barbares par les Rẽpu- 
blicains Francois, Veſt pour l' Europe retenue par 


les liens de la juſtice & du code de la civiliſation, 


Avec la France, I'Italie, les Pays Bas, un quart 
de l'Allemagne pour treſor, & un million de 
ſoldats, le Prince Eug?ne eut conquis la moitie 
du globe. La gloire des Frangois s'eclipſe, & 
leurs triomphes paroiſſent pauvres, à cote d'une 
depenſe fi monſtrueuſe de population & de ſub- 
fades. : | VEE! 
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En 1709, la France ſoutenoit une guerre mal 
heureuſe, ſes frontières Etoient entamees ; depuis 
Colbert les finances periclitoient ;. pluſieurs dẽ- 
faltes ſanglantes  obligeoient de renouveler & 
grands frais de nombreuſes armes; enfin, un 
hiver mẽmorable vint combler les malheurs 


publics; il exigea du Gouvernement des ſacrifices 


& des depenſes immenſes, moe ſecourit les 
peuples: 

Cependant, dans ſon compte rendu au Regent, 
le Controleur-General Deſmarets nous apprend 
que la - de cette annee accablante ne 
ſurpaſſa point 240,637,047 hv. tourn. 
Meme dans cette > Gamene furent compris pour 
19,526,500 lv. les bleds levẽs par requiſition. 


; fur les provinces, & qui furent graduellement 
rembourſẽs en dẽcharge des impoſitions. 


La mutation frequente des monnoies A cette 
ẽpoque ne nous permet pas, en ce moment, de 
comparer, avec une exactitude arithmetique „ la 
valeur de 'argent en 1709, avec la valeur 
d:aujourd' hui; mais, en ſuppoſant que ſuivant 
un terme moyen les eſpeces valuſſent en 1709 
26 livres & 4 ſols tournois le marc, la depenſe 
totale n' eũt ẽtẽ, monnoie de 1792, que de 481 
millions. 


Depuis ſa fondation, la Republique Frangoiſe. 


a difipe trois fois cette ſomme- 13, cbague annie, 
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deẽgrader, routes, canaux, ẽdifices publics ; rẽduit 


le Corps Lẽgiſlatif? Des Generaux, de venus 


Augereau, des Maſſena, avoient l'impudeur de 
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& de plus, deux milliards envahis ſur V'Etranger z 
& elle a fait banqueroute à tous ſes engagemens, 
a ſes aſſignats, à ſes mandats, aux creanciers, 
aux penſions, aux liquidations; elle a laiſſẽ 


ſes hopitaux à la mendicite, ſon credit 2 nt᷑ant, 
fes ports à VinaQtion, & laiffe deperir la plus 
part de ſes ẽtabliſſemens utiles. 
A la vue de la recapitulation que nous venons 
de preſenter, qui pourra ſe rappeler, fans indig- 
nation ou fans rire, que cette arme Italique, 
gorgee de - depouilles ; que cette armee de 
Sambre & de Meuſe, mettant i a contribution 
Journalière les travaux, les ſubſiſtances & la bourſe 
des Allemands, oserent fe plaindre en 1797 de 
la famine, & du dẽfaut de ſolde, & en accuſer 


millionaires en 20 mois, des ZBuonaparte, des 


ſe rendre les organes de ces diatribes hypocrites. 
Ah! s'il eſt un reproche à faire aux Repreſen- 
tans de la Nation, qu'ont perdu ces infames arti- 
fices, c'eſt d'avoir heſite à ſe rendre eux- memes 
accuſateurs des brigandages militaires, d'avoir 
profane la louange en Vappliquant à ces Chefs de 
flibuſtiers qu'il falloit rẽprimer, & d'avoir ſouffert 


Tiaſdlente impoſture des in & le cours 
d'enormitẽs commiſes en Italie. i 

Et à quelle fin ont abouti ces auen 8 
Ont-elles raffermi cet ẽdifice de rapines & de 
papier, qui conſtitue les finances de la Rẽpu- 
blique Frangoiſe? Od en eſt- elle avec ſes. con- 
ſiſcations, ſes ravages, & ſes magnifiques rap - 
ports ?- A des ſtatues de bois verniſſẽ, à ne 
pouvoir: rẽparer ſans: impòt un ſeul grand che- 
min, à laiſſer ſes enfans trouvẽs aux ſoins de la 
charitẽ publique, * a 1 impuiſſance de we | 
meme FPOpera. . 
Qu on — maintenant du tableau gẽnẽ- 
ral des conſommations de cette Republique » & 
de ſon anarchie.financiere,: ces diſcours. de Mira- 
beau qui faiſoient treſſaillir de joie la capitale &: 
les provinces, à la vue des richeſſes. futures que. 
leur promettoient les financiers de la revolution. 
Qui pourroit avjourd'hui ſupporter la lecture d'un, 
paragraphe de ces harangues impertinentes, de | 
ces calculs de Bedlam, de ces facẽties d'un G . 
d'Arey, de M. de Montęſgaiou, d' un Le Coutteus, 
& de tant ꝙ autres qui fajloient decouler le Pac- 
tale de la tribune des trois Aſſemblẽes? 

Ah! pauvres Frangois ! Nation ſpirituelle, 
reflechie & credule ! à quels jongleurs vous 
ties. vous livres ! des trẽteaux de leur eloquence, N 


tombẽs dans In gueule des Oste * 


qui vous en tirera? 


\ 


© EY au] 
NV. 3. Nous n'avons point fait entrer dans 
Penumeration qu'on vient de lire, les dẽvaſtations 
& le pillage qu ont ſoufferts les Seiences & les 

Arts; plus de 150 ſtatues antiques d'un prix 

meſtimable, une multitude de buſtes, de reliefs, 

de chefs-d'ceuvres de ſculpture; au- delà de 0 
tableaux originaux de Raphaei, de Titim, du 
Corrꝭge, du Guercbin, des Carraches, &c. &c. 
beaucoup d'autres dẽchirẽs à coup de ſabres 
par les officiers, ou mis en pieces par les ſoldats, 
conformement à cet amour de deſtruction que 
Voltaire reprocha ſi ſouvent à ſes compatriotes, 
& que Ia revolution a — en frẽnẽſie 
faurage. 8 
Nous avons de meme omis de eiter le vol 
infime des dẽ pöts, des collections les: plus prẽé- 
cieuſes, en manuſcrits, en livres, en objets de 
ſcience, tels que PHerbier & les Tables anato- 
miques de Haller, la collection des ſubſtances vol- 
caniques de Abb Spallanzani,'& vainement re- - 
clamẽes par ce cẽlèbre & modeſte naturaliſte; la 
collection de pierres fines conſervẽes à F Inſtitut 
de Bologne, les manuſcrits du Vatican, de la 
Bibliotheque Ambroiſienne & du College de 
Brera 1 Milan; de St. Mare à Veniſe, de Uni- 
verſitẽ de Pavie, de I Inſtitut de Bologne. 
Ces propriẽtẽs nationales, fruits du genie, des 
facrifices, des travaus d un pays qui tira I Europe 
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de la vathuels, & auquel nous devons la reſtau- 
ration des Lettres & des Arts, devenus la proie 
d'une troupe de bandits philo/ſophes & de ſacrilèges 
ſpoliateurs, ſont d'une valeur ſans eſtimation. 
Deux cent millions tournois ne racheteroient pas 
de ſemblables pertes. 


Premitres Heſtilitis entre le Roi de Naples & le 
| Direfloire de France. Detronement du Roi de 
Sardaigne. | PS 


DxPpVvis un mois, on eſt priv de toute 
Information du Continent par Hambourg, & 
reduit à quelques miſcrables Gazettes de Paris, 
od la fable ſe mele la verite, & qu'on ne peut 
confronter encore avec nulles autres relations 
moins indignes de crẽdit. | 
Nous ſommes donc forces de nous renfermer, 
pour le moment, dans le precis des faits que 
nous a tranſmis la France, juſqu'au 29 du mois 
paſſe, & dans la connoiſſance des principaux 
actes publics, qui expliquent les derniers E ẽvẽne- 
mens de Pltahe. 

Le 23 Novembre, Varmee Napolitaine, partic 
du Camp de St. Germano, fit une attaque inat- 


tendue ſur les poſtes avances des Francois, entre 


[ 90 1] 
k Mont Caſſin & Terni, & les fit replier ſur 
cette ville & ſur Vinterieur de Ombnie. 

Le Feld-Margchal Lieutenant Baron de Mack, 
qui dirige larmẽe de Sa Majeſtẽ Sicilienne, avoit 
fepondu aux plaintes du General Frangois Cham- 

. pioannet, touchant cette aggreſſion, que ni l' Em- 
pereur ni le Roi de Naples n' ayant reconnu 
Puſurpation & le rẽvolutionnement du territoire 
Romain, conſommes en contravention du Traite 
de Campo- Formio, il conſidereroit comme une 
hoftilite, la reſiſtance qu'oppoſeroient les Fran- 
cois à la marche des troupes Napolitaines. 

A la nouvelle de cet incident, le Directoire 
demanda au Corps Lẽgiſſatif une declaration de 
guerre contre le Roi de Naples; & jugeant le 
moment propice 2 l'accompliſſement de ſes deff 
ſeins contre le Roi de Sardaigne, il l' enveloppa 
dans ſes impoſtures, & dans fa reſolution d' atta- 
quer cumulativement ces deux tetes couronnees ;. 
rune abattue, aſſervie & ſuppliante ; l'autre de- 

cidee A prevenir ſa ruine tres-prochaine par un 
eclat qui fixat ſa deſtinee. 

Le Corps Legiſlatif regut avec allegreſſe, & 
decreta- ſans examen quelconque, cette double 
declaration de guerre: pas une explication ne 
fut demandee, aucune objection faite, nul debar. 
On eur dit que les deux Conſeils formoient, tout 

i | au plus, une Chambre conſultative du Pouvoir 
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Exẽcutif, & qu'on ne requerroit leur adheſion 
que par formalite. C'eſt ainſi que Pannee der- 
nière fut jugẽe la Republique de Veniſe, & 
queen deux heures il fut rẽſolu, fans la contradic- 
tion d'une ſeule voix, d' anẽantir cette ancienne 
allice de la France. | | 
> Avuffitot Vaffaire expedice dans les Conſeils, 
il eſt EmanE du Directoĩre un Manifeſte dont 
Vimpudeur, la dẽriſion & Vaudace, euſſent ẽtonnẽ 
meème dans un Pizarre ou dans un Mentzel, mais 
que la Rẽpublique Frangoiſe nous a accoutumẽs 
à regarder comme ſon ſtyle ordinaire d'<loquence 
& de Chancellerie. : | 
| Voici cet ẽtrange & nouvel effai des talens 
diplomatiques du Directoire; il eſt Vextenfion du 
Meſſage envoye le 14 Decembre au Corps Lẽ- 
giflatif, & porte la mème date. | 


Citoyens Repreſentans, | 

Le DireQoire exẽcutif, dans ſon meſſage dub du cou- 
rant, vous a annoncẽ qu'il vous tranſmettroit ſous peu 
les details qui ſervent a manifeſter la ſuite des perfidies 
dont la Cour de Naples s' eſt rendue coupable, & qu'elle a 
portees a ſon comble par une attaque audacieuſe contre la 
Republique Frangoiſe. Le DireCtoire met aujourd'hui 
ſous vos yeux, des details qui ne prouveront pas moins 
clairement la connivence hoſtile de la Cour de Turin, ce 
qui, joint aux machinations du Roi de Sicile, a rendu 
necellaire la propoſition qui vous a ẽtẽ faite de declarer 
la guerre aux Rois de Naples & de Sardaigne. Depuis 
long-tems l'Europe retentit des bruits de la perfidie Na- 


politaine, & depuis long-tems elle eſt etonnee de la mo- 


deration magnanime du Directoire; tandis que d'un 
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autre cõtẽ le dẽſir ſincere qu*avoitle Gouvernement Fran- 
gois de vivre en paix avec le Roi de Naples, n'a pas ẽtẽ 
moins manifeſtẽ. Superieura l'indignation que provoquoit 
de tant de manieres cette Cour; une Cour qui, pendant 
la duree de la guerre des Monarques coaliſées, s'eſt diſ- 
tinguee par la ſureur la plus inſenſèe contre la Republi. 
que; le Gouvernement Frangois recut avec la plus pure 
bienveillance les premières propoſitions qui lui furent 
faites pour Etablir une bonne intelligence entre les deux 
Etats; il ne ſe ſeryit de la ſupEriorite que lui donnoitent 
nos victoires, que pour montrer {a moderation. En un 
mot, tous les avantages du traite furent auffi reciproques 
que ſi les ſucces de la guerre avoĩent ẽtẽ _ 
Tant de magnanimite auroit dũ mettre fin pour jamais 
aux diſpoſitions malveillantes de cette Cour, & auroit dũ 
Pattacher i la Republique par les liens de la reconnoiſ- 
ſance comme par ceux de Pinteret. Mais fon aveugle- 
ment Pa enipeche de dẽpoſer ſes prejuges hoſtiles. Elle 
eſt livree fans reſerve a toutes les eſperances que faiſoit 
naĩtre Pideede la deſtruction de la Republique, fans pen- 
ſer que, ſeuls, nous ẽtions capables de la defendre ; & 
elle prit avantage de la paix pour conduire des hoſtilitẽs 
ſecretes, tandis que nous Etions les plus rigides obſerva- 
teurs du traite. Des faits inconteſtables rendront ce con- 
traſte frappant. II ſeroit inutile de rappeler ici la con- 
duite odieuſe & revoltante qui diſtingua le Cabinet de 
Naples pendant Ja continuation de la guerre. Commen- 
cons a Pepoque ou la Republique, mettant un terme au 
progres de ſes victoires, conſentit à lui accorder la paix. 
Par quelle conduite inexplicable depuis cette epoque 
du mois d' Octobre 1795, cette Cour perfide ne s' eſt- elle 
pas ſignalee ? = | 
uand le Gouvernement Francois ſe montra rẽſolu de 
renverſer le Gouvernement imple qui fit aſſaſſiner nos 
guerriers, la Cour de Naples, dont il eſt clair que les agens 
ne furent pas ẽtrangers à ces crimes, après avoir vaine- 
ment tente de s'aggrandir des ruines de Rome qu'elle 
feignoit de reſpecter, oppoſa toute la rẽſiſtance en ſon 
pouvoir a Petablifſement d'une republique ſur ce fol de- 
venu une terre conquiſe par la liberte; cette Cour aug- 
menta ſes armemens, & ft marcher vers les frontieres des 
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troupes deſtin&es à entrer ſur le territoire Romain. Elle 
ne juſtifia tous ces preparatifs extraordinaires que par des 
pretextes futiles. Elle regut a bras ouverts les mecon- 
tens de Rome, fomenta les troubles qu'elle y avoit exci- 
tes; offrit aux rebelles des proviſions & un aſyle, & ne 
ceſſa de prendre Pattitude la plus menacante envers cette 
nouvelle republique. Tandis qu'elle r'ofoit ouvertement 
declarer la guerre a la France, elle cherchoit a detruire 
en Italie les Etats libres que celle-ci avoit pris ſous fa 
protection. | 

Le Gouvernement Francois auroit ſans doute pu tirer 
une vengeance fignalee de cette protection publique, ac- 
cordee, a Rome, aux frequentes inſurrections dirigees 
contre Parmee Frangoiſe, ainſi que de augmentation du 
nombre d' eſpions dont notre agent a Naples fut entoure; 
mais loin de ſe livrer à ce juſte ſentiment, le Directoire 
ne jugea pas à propos de s oppoſer a la priſe de poſſeſſion 
du Duche de Benevent. I! offrit meme {a mediation au 
Roi de Naples pour le delivrer des pretentions feodales 
que Rome formoit ſur ſes Etats. Ce ne fut pas tout. Il 
envoya a Naples un nouvel ambaſladeur muni des inſ- 
tructions les plus amicales, & des pouvoirs les plus con- 
cilians. Au moment on l' armee commandẽe par Buo- 
naparte fit voile, le DireQoire exẽcutif s' empreſſa de ſa- 
tisfaire le Roi de Naples fur le but de cette expedition. 
Enfin, il lui adrefla des aſſurances repetees de fon dẽſir 
inalterable de maintenir la tranquillite en Italie, en y 
ajoutant à la verite le ſouhait non moins energique, que 
la Republique Romaine, que le cours des evenemens 
avoit placee ſous la protection ſpeciale de la Republique 
Francoiſe, piit conſolider ſon exiſtence politique. 

Mais ni les rapports d'amitie, ni la voix de la raiſon, 
ni la neceflite de la paix, ne purent porter ces ſentimens 
dans le ſein de la Cour de Naples. On ſe ſervit de chaque 
pretexte pour juſtifier ſes plaintes, ſes menaces, & a la 
fin ſes nombreuſes infractions au traitẽ. 

La Republique Francoiſe repliqua au Manifeſte de 
Malte par la conquete de cette isle; alors, la Cour de 
Naples, avec la hauteur la plus ridicule, ofa faire revi- 
vre ſes pretentions ſur un pays qui n'avoit ẽtẽ ſoumis 
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ni à ſes loix, ni a ſes armes; le Gouvernement Fran- 
ois ne dedaigna point de repondre au long a cette pre- 


tention inſignifiante, comme ſi elle eut pu etre ſoute- 


nue avec la moindre apparence de raiſon. 

Du moment ou la paix fut ſignée, tous les actes 
publics & particuliers de cette Cour ont ete caractẽriſẽs 
par la perfidie & la haine envers la France. Le traitẽ 
Etoit fignẽ, & la Cour en retarda la publication par des 
motifs d"*egards pour les Cours de Londres & de Vienne. 
Le ſeptième article promettoit la liberté a tous les Fran- 
gos detenus pour leurs opinions politiques, & a tous les 
Napolitains que le ſoupgon d'avoir des liaiſons avec 
eux avoit fait empriſonner. A la ſollicitation de nos 
agens, quelques-uns des paiſibles amis de la Republique- 
Frangoiſe furent rendus a la liberte ; mais enſuite, ſur les 
plus vains pretextes, ils furent recharges de nouvelles 
chaines. Enfin, les Francois que des affaires commer- 
ciales ſeules retenoient dans les Etats du Roi de Naples, 
ſe virent chaque jour publiquement inſultes, attaques, & 
furent meme aſſaſſinẽs, uniquement parce qu'ils etoient 
Frangois, & ces exces demeurerent impunis. 

Le troiſième article du traite ftipuloit : © Sa Majeſte 
« le Roi des Deux Siciles obſervera la plus ſtricte neu- 
< tralite envers les Puiſſances belligerantes, & elle s'en- 
« gage en conſẽquence a defendre Pentree de ſes ports 
fans diſt inction a tous batimens armes appartenant a 
< quelqu*une des puiſſances en guerre, qui excederoient 
< le nombre de quatre, au plus, fuivant les loix con- 
< nues de la neutralite; Toute munition ou marchan- 


* dife, connue comme contrebande, leur ſera refuſee.” 


Comment cet article, dont le ſens n'eſt en aucune 
manière ambigu, a-t-il ete execute ? 

Quarante jours apres la concluſion du traite, les An- 
glois avoient ſept fregates dansfle port de Naples; les 
quatre vaiſſeaux de PAmiral Nelſon entrerent le g Ther- 
midor a pleines voiles dans les ports d'Agoſte & de Syra- 
cuſe; & de quelque maniere qu'on interprete cet article, 
1] eſt clair qu'il y fut fait alors une infraction. Le 
Gouvernement de Naples ſe crut oblige de juſtifier ce 
procede, en repreſentant qu'il wavoit pas Et6 en ſon 
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pouvoir de rẽſiſter à la force; miferable ſubterfuge ! car 
il n'eſſaya pas meme de refiſter, & le Senat de Syracuſe 
tegut PAmiral Anglois en lui rendant des honneurs. 
Vers cette Epocue auſſi, le 4 Abt, cinq vaiſſeaux de 
guerre Portugais & trois vaiſſeaux Anglois furent regus 
avec un ẽgal empreſſement dans le port de Naples. 

Quant aux objets qu'il ẽtoĩt dẽfendu par cet article 
de fournir, n'eſt- il pas notoĩre qu immẽdiatement apres 
la concluſion de la paix, lorſque les Frangois tachèrent 
d'empecher les Anglois de recevoir des proviſions, le 
Gouvernement Napolitain donna des ordres au Gouver- 
neur d' Arbello pour leur fermer le paſſage, tandis qu'il 
ſouffroit qu'un corps conſiderable d'emigres qui ẽtoit au 
ſervicede Angleterre, debarquat? N'eſt- il pas notoire 
que la flotte de PAmiral Nelſon fut ravitaillee dans les 
ports de Sicile, & qu'enſuite, a ſon retour a Naples, elle 
recut des arſenaux du Roi les munitions dont elle avoit 
beſoin? N'eſt - il pas notoire que, long-tems avant cette 
Epoque, toute la flotte Angloiſe ayant paru devant Na- 
ples le 27 Juin, il en fut detache un brig, qui vint mouil- 
ler dans le port, & que deux officiers qui deſcendirent a 
terre eurent une converſation avec la Reine & le Ge- 
neral Acton, pour aſſurer tout ce qui pouvoit etre 
neceflaire au ſucces de Pattaque contre la flotte Frangoiſeʒ 
& qu*outre les promeſſes qu' ils en regurent, on leur four- 
nit auſſi des pilotes pour paſſer le detroit de Meſſine, 
paſſage qu aucune eſcadre nꝰauroit oſẽ tenter ſans un 
pareil ſecours, & en conſequence. duquel ils eſperoient 
pouvoir couper la flotte Francoiſe, qu'ils ſuppoſoĩent 
etre encore à Malte? En un mot, n' eſt- il pas clair que 
rien de ce qui pouvoit nuire a la France, n'a ẽtè refuſe 
par la Cour de Naples, à nos ennemis implacables ? 

Si, en outre, on conſidère les diſpoſitions que Naples 
a ouvertement manifeſtes envers nous; fi on ſe rappelle 
queen depit du quatrieme article dy traits qui ſtipule, 
que le Roi de Naples ſera tenu a accorder dans toutes 
ſes rades & ports, ſuretẽ & protection à tous les vaiſ- 
ſeaux marchands Francois, quelque nombreux qu'ils 
{cient, & a tous les er al de guerre juſqu'au nombre 
de quatre, pluſieurs des vaiſſeaux de tranſport de la 
flotte Francoiſe ayant été obliges de jeter Vancre dans 
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les rades de Sicile, des commotions ẽvidemment excig&s 

le Gouvernement de Naples, eclaterent a Trepanis, 

Gorgente & a Mefline, dans leſquels pluficurs ſoldats 
Francois qui vinrent ſur le rivage, furent aflaflines ; fi 
on ſe ſouvient que depuis que Malte a ete dans les 
mains des Francois, les bateaux Maltois qui ſont ve- 
nues comme de coutume, chercher des proviſions 
en Sicile, en ont Eteempeches, & qu'ils ont ẽtẽ repouſſẽs 

par des armes à feu; que le plan de ſurprendre Malte, 
tandis que cette iſle Etoit dans la poſſeſſion des Francois, 
n'a pas meme ẽtẽ diflimule par le Gouvernement Napo- 
litain; qu'une barque Maltoiſe qui portoit les commiſ- 
faires Francois envoyes au Vice-Roi de Sicile, ayant 
Ete forcee par une chaloupe Angloiſe de ſe refugier 2 
Alciata, Pequipage ayant debarque, a ẽtẽ pourſuivi auſſi- 
tot a coup de ful par les Siciliens, & force de fe rem- 
barquer, & que la barque a ẽtẽ priſe en mEme tems par 
les Anglois, fans que le Gouvernement Napolitain ait 
fait la plus petite repreſentation pour faire reſpecter la 
neutralite :- | 

Si on ajoute auſſi que dans une autre occaſion, un de 

nos corſaires ayant <ete forcẽ d' entrer dans le port de 
Baratto, le gouverneur de cette place refuſa de ſe preter 
à aucune — qui auroit pu prevenir une offenſe faite 
2 la ſouverainete du Roi des Deux Siciles ; & qu'enfin 
tel eſt le delire hoſtile & la haine du Roi de Naples 
envers les Francois & leurs allies, qu'au mepris de tous 
les liens qui Pattachent au Roi d' Eſpagne, il a eu Pim- 
pudence de recevoir dans ſes ports une priſe Eſpagnole 
faite par les Anglais : 

Si on ſe rappelle auſſi la joie inconcevable qui a ete 
manifeſtẽe a Naples a la vue de la flotte Angloiſe, les 
honneurs publics que la Cour elle- meme a prodigues a 
FAmiral Nelſon en allant au- devant de lui pour le feli- 
Citer, fon entree triomphale, la recompenſe conſidẽrable 
accordee au courier qui porta la premiere nouvelle de fa 

victoire, & les illuminations & les rejouiflances qui eu- 
rent lieu a cette occaſion : | | 

Si on ſe rappelle encore que depuis Pepoque de cette 

victoire, l'audace du Gouvernement Napolitain n'a plus 

connu 
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tonnu de bornes; que dernièrement une populace effre- 
nde a caſle les fenetres de notre Conſul à Naples, fans 
ue le Gouvernement Napolitain ait pris aucunes me- 
ures pour reprimer cette inſulte; que la derniere ſẽdi- 
tion de Malte a ẽtẽ ouvertement protegee dans les Etats 
de Naples; que les marches & toutes les places pu- 
bliques ont retenti- des plus horribles invectives contre 
nous; que tous ceux qui ẽtoĩent diſpoſes a favoriſer la 
paix avec la France, ont Ete perſecutes avec la rage la 
plus acharnee ;- qu'enfin le Roi de Naples donna un 
ordre barbare qui menacoit de mort tous ceux qui por- 
teroient des provifions aux Francois a Malte. Si l'on 
conſidère toutes ces circonſtances, il faut convenir que 
jamais on ne manifeſta- d'une part des ſentimens plus 
ſtiles; de l'autre, plus de patience. 5 
Cependant le Directoĩre executif a retard auſſi long - 
tems qu il a pu, le moment ou il devoit exercer la ven- 
geance de la nation. II a eu la cettitude dẽ montre que 
la Cour de Naples ne bornoit point ſes hoſtilitẽs contre 
la Republique a des plaintes, à des menaces, à des fureurs; 
qu' ayant long-tems depuis la concluſion de la paix mon- 
tre les diſpofitions les plus ennemies, elle avoit depuis. 
long- tems auſſi commence des hoſtilitẽs ouvertes; qu'elle 
avoit prodigut des fecours de toute eſpèce à notre plus 
cruel ennemĩ: quꝰ enfin, elle Etoit devenue Pallice de la 
Grande- Bretagne; & auſſi utile aux intẽrꝭts de cette puiſ- 
ſance que prejudiciable aux nõtres. Et cependant le 
Gouvernement Francois, fidèle à fon dẽſtr de conſerver 
la paix mEme avec Naples, vouloit encore eſperer la 
poſſibilitẽ de fon repentir. Cette honorable illuſion 2 
pourtant ẽtẽ diffipee par le Gouvernement rg 
qui a mis le comble a la longue ſuite de ſes parjures. 
a oſẽ attaquer foudainement Farmèe Francoiſe, & accom- 
pagner cette aggreſſion des menaces les plus inſolentes. 
L'energie rẽpublicaine, long- tems comprimee, va main- 
tenant eclater avec la force du tonnerre; & cette Cour, 
trop long- tems ẽpargnẽe, qui imitant la conduite illẽgale 
du Gouvernement Britannique, a oſẽ ſe rendre coupable 
de rompre les loix de la paix, fans avoir le courage ds 
declarer la guerre, recevra enfin la recompenſe de fa 


dcloyaute, 5 
Vor. I. - 


Mais il eſt neEceſlaire auſſi que ceux qui ſe ſent mon 
tres ſes complices partagent le mEme fort. Le Gou- 
vernement Sarde a ẽtẽ Faflocie de ſes perfidies, & une 
ſemblable deſtinee Pattend. Mille circonſtances ma- 
nifeſtent ſon crime comme complice de Naples; ſes ſen- 
timens, ſon langage, & meme ſes actions en proportion 
de ſes moyens, ont ẽtẽ les memes; & il reſſemble exacte- 
ment a Naples par ſon artifice & ſon hypocriſie. Il ſe- 
roit difficile d'expliquer ſa conduite recente envers la 
France, fi Vhiſtoire, dans tous les fiecles, ne donnoit 
des preuves de la ruſe & de la politique changeante de 
cette Cour, conſtamment occupee a fomenter la guerre 
parmi ſes yoiſins, a prendre part dans toutes les guerres 
d'Italie, & à deſerter honteuſement ſes allies; à ſe joindre 
toujours au cõtẽ qui lui paroiſſoit le plus fort; a ſatisfaire 
fa vengeance & ſon ambition, & a offrir ſon appui a l'en- 
Chere a quiconque vouloit bien l' acheter. 


 Independamment de tout autre ſujet de plainte, qui 
croiroit que le traite que nous avons voulu conclure 
avec la Cour de Turin, & qu'elle auroit dũ regarder 
comme une faveur ſignalée, n'a pas encore été publié 
dans tous les Etats du Roi de Sardaigne? Les agens de 
la Republique ont en vain demande que cela fut fait. La 
rẽſiſtance du Gouvernement Sarde a ẽtẽ invincible, & les 
plus futiles raiſons ont ẽtẽ afſignees comme un pretexte 
pour ce delai, ou plutot pour ce refus. En effet, il n'a 
jamais cefle de faire la guerre de toutes les manieres que 
ſon imbecillite & fa lachete lui permettroient de mettre 
en execution. Nos ennemis les plus cruels, les emi- 
i grẽs & les pretres rẽfractaĩres, ont conſtamment recu 
| un accueil favorable dans ſes Etats. La, il leur a cte 
| permis d'exhaler librement leur haine & les expreſſions 
11 de leurs ſouhaits barbares contre la Republique. Ils ont 
i} pu meme ſoulever le peuple contre les Francois, par les 
| calomnies les plus atroces. Ce n'cſ pas tout; du mo- 
! ment où la paix fut ſignee, les F rangois, preſque ſous les 
1 yeux de leurs ambaſſadeurs, ont ete aflaſſines de ſang- 
| | froid, & cela principalement par les troupes regulieres. 
Ces aſſaſſinats ont ẽtẽ commis preſque journellement, 
& le nombre en paroitra terrible quand la totalitẽ en ſera 
connue. Quelques-uns ſont tombes ſous le ſtilet; 
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d'autres ont EtE mutiles de la plus gruelle manière. Un 
yolontairede la 68 demi-brigade fut enterre vif apres 
avoir ẽtẽ barbarement bleſſẽ; on le vit ſortir encore 
vivant de la foſſe on il avoit été enſeveli. Il etoit 
deſtinẽ a echapper pour ſervir de preuve à cette cruautẽ 
„ ay 

Les agens de la Republique Francoiſe ont exprimẽ au 
nom de la Republique Pindignation la plus ẽnergique; 
mais ils nꝰont pu parvenir à attirer ſur ces crimes, ni 
attention ni A chãtiment. Des bandits enroles ſous 
le nom de Barbets, dont la commiſſion Etoit de piller & 
de voler, mais dont Pamuſement ẽtoĩt de tuer des Repu- 
blicains, loin d'avoir ẽtẽ diffipes par Vautorite publique, 
paroifſent avoir ẽtẽ encourages. On leur pardonnoit les 
vols faits a des Piemontois en conſideration des meurtres 


- commis ſur des Francois. Ce fut le ſujet d'une longue 
neẽgociation, qui fut confideree par le Gouvernement 
Sarde comme une calamite publique, & dont l'objet 
n'ẽtoĩit pourtant pas d obtenir la ſuppreſſion de ces bandits, 


mais ſimplement la promeſſe de les rẽprimer.  L'apput 
de nos armes lui fut promis à cette condition; mais le 
Gouvernement Sarde craignoit d'obtenir la tranquillite 
a ce prix; & apres tout, il ne vouloit pas conſentir 
à publier une loi contre les ſtilets & les armes . cachEes, 
tant il redoutoit que les Francois puſſent trouver aucune 
ſuretẽ dans ſes Etats. Pendant le cours de cette nẽgo- 
ciation, & en depit de la promeſſe formelle de ſuſpendre 


une procedure, dans laquelle les plus ſẽrieuſes paſſions ſe 


manifeſterent, pluſieurs Francois impliques dans une af- 

faire malheureuſe furent fuſillẽs ſans pitie. : 
Outre ces bandits enroles, outre les bandits judiciaires, 

le Duc d'Aoft, un monſtre, le frere du Roi & Pheritier 


du trone, ſemblable a un autre Vieux de la Montagne, 


ne ceffoit de garder à ſes ordres & ſa ſolde, une bande de 
coupe-gorges, à qui il donnoit des ordres d'aſſaſſiner tel 
& tel Frangois, & ces ordres n'ẽtoit que trop fidelement 
„„ 

On ſuppoſeroĩt vainement que ces crimes ont ẽtẽ ẽtran- 
gers au Gouvernement Sarde, puiſque la totalitẽ de ſa 
conduite à prouvẽ que tous lui ẽtoient 8 Les 
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principales ſortereſſes du Piẽ mont ẽtoĩent oecupees par 
les troupes F rangoiſes ſans qu'il füt paffible de leur obte- 
nir des proviſions; les amis de la Republigue furent conſ- 
tamment jetes en priſon, les F ranęois inſultẽs, & meme 
leur babillement tournè en ridicule; les ẽmigres furent 
encouragẽs dans leur audace; les officiers publics qua 
Yctoient le plus fignales par leur haine contre les. Fran- 
cois, principalement promus: les. Barbets . proteges, 
meme ouvertement, par les premiers magiſtrats; des 
poignards forges & diſtribugs 2 une grande multitude ; 
akin, les plus affreux complots contre les Frangois pro- 
jetẽs & prẽts aetre mis 2 execution. II paroit, d' apres 
un interrogatoĩre ſubi par un des chefs des Barbets, 
qu'un employe a la douane de Turin, charge de payer 
ce bandit, avoit regu des ordres du Gouvernement Sarde 
pour diſtribuer parmi leurs chefs des boites de poiſon, 
qui deyoient etre jetees dans les puits les plus voiſins du 
camp Francois. | 
It eft evident qu'il exiſte la plus intime connexion 
entre la conduite d'un gouvernement pareil & celle.de la 
Cour de Naples, par leur hoſtilits contre la Republique 
Frangoiſe; cette liaiſon maintenue & ſoutenue par tant 
de crimes, ſuſſi roit ſeule pour impliquer la Cour de Turin 
dans le crime de l'autre; mais on en trouve une preuve 
encore plus forte, en conſidẽrant que Paugmentation des 
preparatifs de guerre a Turin a ẽtẽ proportionnee A ceux 
quĩ ſa font multiplies à Naples. La milice a ẽtẽ appel- 
lee dans la premiere de ces villes, & des armes pour 
30, 00 hommes lui ont ẽtẽ diſtribuees. $7 
Les troupes Piẽmontoiſes marchèrent vers. Loana 
Oneille en meme tems que l' armẽe Napalitaine attaqua 
les troupes Francoifſes ſur le territoire de la Republique 
Romaine; que 6000 Napalitains debarquerent 3 Lis 
vourne, & que les.c6tes de Ligurie furent menacees d'un 
autre dẽbarquement. C'eſt-au mme moment que Vor- | 
dre de marcher au premier ſignal a ẽtẽ dunnẽ; que Turin 
deſt rempli de troupes; que I 500 poignards ont ẽtẽ diftri- 
bues ; que la citadelle a ẽtẽ preſque aſſitgẽe; que les 
hauteurs qui la commandent ont ẽtẽ garnies d'une quan- 
tite extraordinaire d artillerie; & que le Gouvernement 
darde a oſẽ requerir l'ẽ vacuation de la citadelle & la di- 
minution de nos troupes en Piẽmont. 


r 


Dans une pareille ſituation il Etoit impoſſible au Gou- 


vernement Francois, de feparer deux 10 evidemment 

unies d'une mantere ſi hoſtile contre la Republique Fran- 
coiſe: Mais le DireQoire declare folomneliement I a PEy- 
rope, que quelle que ſoit Vifſue de cette guerre, aucunes 
rues ambitieuſes ne ſe meleront a la puretẽ des motifs 
qui Pont conduit a prendre les armes; & il declare a tous 

les Gouvernemens qui ne ſont pas coupables de la perfi- 
-- "Gn NR, que les traites qui les lient, n'auront 
jamais lus fidellement obſerves dans les tems paſſes, 
ni ne le feront dans les tems futurs. 


e LA RxvzIIIERE Liraux- 6 


Que des i ivrognes de la canaille, dans le nel 
d'un cabaret, s expriment auſſi dẽcemment que 


le Directoiĩre de la Grande Nation; que des 
voleurs de grand chemin, au moment de 


dẽtrouſſer un voyageur, Pappellent brigand, Par- 
jure, calomniateur, inſenſs furieux, mepriſable 


hypocrite, monſire, cette Erudition de coupe-gorge 


n'aura rien de deplace. Lanalogie des mceurs & 
des ſituations a conduit le Gouvernement Fran- 
cois à imiter de tels modèles: il n'appartient plus 
à la ſociete-humaine ; il eſt ſimple qu'il en alt 
abjure la langue. | Lf, 8 

Un pareil Ecrit n'eſt bon, tout au plus, qu'a 
former un ſupplement de la premiere ſcene du 
ſecond acte du Beggars Opera. 


| C'eſt le Directoire de Paris qui invoque les. 


traitẽs, la bonne foi, Ia morale publique! C'eſt 


lui qui parle de ſa moderation & de a nega- 
nimitẽ ! | 


uid facient Demini, audeant cum talia fares - 
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Gui, le Roi de Naples a fait entrer ſes troupes 
ſur le territoire de VEgliſe ; il aaccueilli VAmiral 
Nelſon, il a interdit dꝰapproviſi jonner les raviſ- 
feurs de Malte: le droit & le devoir, le ſoin 


de fa ſurete & la perfidie des rden, 1 au- 


toriſoĩent. 

Eſt- ce en contractans pacifiques & maghani- 
mes, qu'ils avoient porte ſur ſes frontières les 
flammes de la Revolution; qu' au lieu d'un Pon- 
tife paiſible, vertueux & defarme, ils lui don- 
nèrent pour voiſins une troupe d'incendiaires, 
choiſis dans l'ẽcume de Rome, ſubordonnes 2 la 


France, & appuyes de ſes ſoldats ; qu'au mepris 


du Traite de Campo-Formio, ils attentèrent 


Anſi ſur engagement ſolemnel de contribuer de tout 


leur pouvoir au maintien de Ia tranguillit entre les 


Etlals reſpefiifs? (Art. XIV.) 


Etoit-ce par reſpect pour la tranquillits & la 
fouyerainete du Roi de Naples, qu'un inſolent 
Envoye, qu'un Garat venoit admoneſter ce 
Monarque dans le ſtyle d'un tabarin de college, 
& lui ordonner d'<largir tous les complices des 
conſpirations fomentẽes contre ſa perſonne, 


contre ſa famille & ſes Etats, & de livrer I 


Vimpunite les boutefeux que les Agens du 
Directoire avoient charge d'embraſer les deux 
Siciles? Etoit- ce pour conſolider I' harmonie, 


qu'après avoir flanque au nord le Royaume de 


— 
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Naples d'une Republique revolutionnaire, ils 


$emparaient, à la vue de ſes cotes, d'une Iſle & 
d'une fortereſſe ſous fa ſuzerainetẽ, par une ſur- 
priſe dont le xẽſultat 1mmediat. eùt fait ſubir à la 
Sicile le ſort de Malte? 5 

Eſt- ce par une colluſion publique : avec les Rẽ- 
volutionnaires Romains, inſultant & menacant le 
Roi de Naples dans des proclamations officielles, 
que le Conventionnel Baſal, que Vagent Duport, 
que tous les prepoſes du Directoiĩre à Rome, en- 
tretenoient la concorde & la paix? 

Il y a long- tems que la Republique F 8 
eüt retranche le Roi de Naples & le Roi de Sar- 
daigne du nombre des tetes couronnees ; il y a 


& la force des armees Imperiales, fi la nẽceſſitẽ 
momentane de recourir aux artifices, Meuſſent 


France peuvent Etre- encore dupes des groſſières 
fables de leurs tyrans; mais elles n'inſpirent plus 
a VEtranger que le meEpris & Vhorreur, 

Il eũt manquẽ un trait aux attentats du Direc- 
toire ſur le Roi de Sardaigne, $'il n'avoit calomniẽ 
ce Prince au moment od il le renverſoit du 
trone, © Vas voler ton voiſin, &; Je dirat que tu 


þ Vas vole ; 5. aſſaſſine ton allic, & je diraĩ qu il 


long tems que fa politique r4gicide & liberticide 
eut diſpoſe des Etats de ces deux Monarques, ſi 
la crainte d'une nouvelle Coalition, ſi la prẽſence 


ſuſpendu cet Eyenement. Les habitans de la 
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4 en vouloit I ta vie.” Cette morale publique 
de la Revolution Francoiſe dirigea de tout tems 
la conſcience de ſes Chefs divers. . 
Toutes les bornes de la juſtice & de la honte 
ſont paſſtes, dans cette invective directoxiale 
, contre un Prince auſſi foible que malheureux, & 
que la France avoit reduit K un Etat 2 de 
pitt. 

| By appauvriſſement de ſes finances, & 1a perte 
de la plus grande partie de ſes fortereſſes, Pavoient 
farce de licencier la moitiẽ de ſon armẽe & ſes 
excellentes milices. Par le traitẽ de paix du 
15 Mai 1796, les Francois Etoient reſtẽs maitres, 
iuſqu'e la paix generale, des citadelles d' Ale- 
xandrie & de Tortone, de Suze & de Ceva ; 
une garniſon de leurs troupes occupoit Coni, 
Chiteau-Dauphin, & Valence; toute Vartilleric 
de ces places, & leurs magaſins, ẽtoĩent entre 
leurs mains. En vertu des articles ſẽparẽs du 
meme traitẽ, la Brunette, Demont, Suze, & 

Exiles, &toient dẽmolis ou en dẽmolition; juſqqu'à 
la citadelle, & à deux portes de la capitale, 

venoient de s ouyrir aux troupes du Directoire. 
Par le tableau que nous avons trace antẽrieure- 
ment de l'ẽtat du Piẽ mont, on a vu celui de la 
ſervitude od le Roi ſe trouvoit plonge. Con- 
traint de diſgracier ſes plus intrẽpides ſerviteurs, 
ge punir ſes ſujets de leur attachement, de mettre 
cn 
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en liberte des ſcelerats dont la Republique Fran- 


coiſe excitoit Vaftivite, il ne lui reſtoit d autre 


pouvoir que celui de ſupporter en filence les 
complots, les perfidies & les outrages de ſes fe 
roces ennemis. 


Toutes - ſes communications avec les autres 


Etats Etoient à- peu- prẽs couptes, Iſolẽ au mi- 


Frangoiſes cantonnees dans le Piẽmont, fon pays 
toit, de plus, journellement traverſe par les 
bandes de ces Etrangers qui ſe rendojent à l'ar- 

mee d' Italie. Il avoit place toute ſa force dans 
ſa rẽſignation, & ſes eſperances dans le ciel. Avec 
la volontẽ la plus ferme, ſes Miniſtres n euſſent 
oſẽ lui difter une conduite diffẽtente. 
La ſeule reſiſtance qu'il eut oppoſẽ 3 a la tyran- 
nie journaliere du Directoire, avoit confiſte à 
repouſſer l inhibition atroce qu'oſa lui faire, l' au- 
tomme dernier, ce Gouvernement denature, 
d' expulſer du Piẽmont ceux de ſes ſujets du 
Comte de Nice & du Duche de Savoye, qui 
depouilles & proſcrits comme Emigrẽs de ces 
deux Provinces, cherchèrent un refuge au pie du 
trone de leur Souverain. Demande illegitime 
autant qu'infame, puiſque l'article V. du traite 
de paix ayoit formellement referve le droit du 
Prince & aceueillir ces fidèles fugitifs. 
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Les divers prẽtextes inventẽs par le Directoire, 
inſultent le bon ſens tout autant que la verite, 
Les conſpiratiom fabuleuſes dont Robeſprerre & 


ſa Convention accuſoient leurs priſonmiers, ẽtoĩent 


moins extravagantes que celle dont ſon effron- 
terie charge le Roi de $ardaigne. _ La preuve 
ſans replique que ce malheureux Prince <Etoit 
ſans intelligence des deſſeins du Roi de Naples, 
& <tranger à tout concert, c'eſt qu'il n'a pas 
meme ẽtẽ averti de ee mguyementeſi dangereux | 


pour ſa ſũretẽ ; c'eſt qu'il avoit neglige toute 


precaution, tout raſſemblement, tout moyen pre- 
paratoire ; c'eſt enfin, que les Autrichiens Vont 
abandonne a ſa deſtinte, ſans ſonger à fixer le 
moins du monde Varmee F rangoiſc en Lom- 
bardie. 

Les autres 5 ne mẽritent pas meme dete 
remarques. Quai ! un Souverain eſt tenu, ſous 
peine de perfidie & de d&ronement, de faire 


publier dans ſes Etats un traite de commerce qui 


n'eſt ni conclu, ni ſignẽ! Quoi! les vengeances, 
ou plut6t les reprẽſailles tres-lẽgitimes de.quel- 
ques payſans contre les violences, les vols, 
Pimpudicite, oppreſſion de ſoldats ẽtrangers, 
deviennent le crime du Monarque qui a employe 
ſes propres troupes à combattre & à punir 


ſes ſujets deſeſperes ; qui a proſcrit leurs raſ- 


ſemblemens, & fait mettrs en Jugemegs pluſicurs 
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des Chefs de cette petite guerre? Ce ſont les 
Frangois, tyrans du Piẽmont, qui ſe plaignent 
de n'y pas trouver afſez de fur qui y exer- 
cant une police ſanguinaire, accuſent l'inactivitẽ 
de celle du gouvernement, accuſent ſa compli- 
cite dans des troubles'Wentels; dont le reſul- 
tat neceſſaire ẽtoit d' appeſantir toujours davan- 
tage les fers, dont le Directoire & ſes mee 
accabloient la Cour de Turin. | 
Sortons de ce dẽdale de ſcandales & d'ini- 
quites, pour raconter en peu de mots les veEri- 
tables cauſes & la nature de cette nouvelle 
cataſtrophe. A la fin de l'ẽtẽ dernier, le Direc- 
toire ayant embraſſẽ un ſyſteme de duplicite & 
de mẽnagemens, il feignit de laiſſer reſpirer le 
Roi de Sardaigne, & de lui Epargner le coup- 
de-grace. On vouloit aſſoupir Naples, ſeduire 
Autriche; om eſperoit eneore d' ẽviter la guerre 
avec ces deux Puiſſances: c' eũt ẽtẽ, dans cette 
circonſtance, un contreſens de s 'emparer du 
Picmont, & de jeter ehcore une couronne à la 

tete des Rois, comme un gage de fraternite. 
Dans ce court pẽriode de prudence, le Direc- 
toire sẽtudia A raſſurer la Cbur de Turin, A 
preſcrire quelques grimaces - de ' moderation à 
ſon nouvel Envoye d'Eymar, & à paroitre ſe 
reconcilier ſincèrement avec ſa victime. Tel 
fur le ſuccty ge cette fauſſetẽ, qu'a la fin d Oc⁰ 
; Q 2 
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bre paſſe, la Cour, la ville, le Gouvernement, 
& juſqu aux Miniſtres Etrangers, recouvreèrent 
leur ſẽcuritẽ, dans l'illuſion que tout danger 
Etoit ajournẽ, & que Je DireCtoire changeoit 
veritablement de maximes & de conduite. 
Il r'avoit changẽ que de tactique. Le 23 No- 
vembre les Napolitains deſcendojent des Apen - 
nins dans la Sabine; le 5 Decembre le General 
Joubert entroit en Piemont avec ſon armẽe; & 
le 9, le Roi de Sardaigne ſignoit ſon abdication. 
A toute force, il eſt poſſible que le Directoire, 
averti en fix jours des hoſtilites commencees ſur 
le territoire de 'Egliſe, ait pu autoriſer Joubert 
a marcher ſur le Piẽmont: pour cela, il faudroit 
que les deux couriers, & le Conſeil du Luxem- 
bourg, n' euſſent pas perdu une minute. Une 
diligence fi peu vraiſemblable permet de ſup- 
poſer que Jaubert a agi d' après des inſtructions 
autẽrieures, ſubordonnees au cas de rupture en 
Italie. 

Cette invaſion imprẽ vue, executce avec ſecret 
& rapidite, a furpris Turin dans le ſommeil. 
Aux premiers avis de Ventree des colonnes 
Frangoiſes dans le Novarrois, & dans la Vallée 
de Suze, il paroit que le Gouvernement a 
tentE quelques meſures de defenſe, auſſitõt aban- 
donnees à la vue de Varmee F rangoiſe toute 
entiere, dont on ſe trouvoit enveloppe. 
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Ce fait ſeul, rapport par Jonbert dans ſa narra- 
tion officielle, dẽment les calomnies du Direc- 
tofre, en prouvant que, loin de conniver aux 
projets du Roi de Naples, Victor Emanuel, ſans - 
defiance contre le guet-a-pans dont il Eroit me- 
nace, n'avoit pourvu ni à la plus foible reſiſtance, 
ni à fa retraite. 355 1 | 
Les chemins de Coni, de Mondovi, .d'Ale- 
xandrie, lui ẽtant coupẽs par les diviſions Fran- 
coiſes, & Turin ceſſant d' etre tenable par la 
perte de la citadelle; le Roi veſt vu forcer de 
ſigner l acte ſuivant, qui lui a Et apportẽ tout 
redige par un nommẽ Clauvel, adjutant- gẽnẽral de 
Joubert. « | | 


AR r. I. Sa Majeſte declare qu'elle renonce 2 l'exer- 
cice de tout pouyoir, & elle ordonne a tous ſes ſujets ſans 
exception d'obeir au Gouvernement Proviſoire qui ſera 
 Etabli par le General Francois. oy A 
Ak r. II. Sa Majeſte ordonne a3 VArmee Piemontoiſe 
de ſe conſiderer comme partie integrante de  Armee 
Frangoiſe en Italie, & d'obeir au dant Fran- 
cois comme a leur Chef. 25 | 
ART, III. Sa Majeſte deſavoue la proclamation que 
ſes Miniſtres ont publice & rẽpandue, & il ordonne 4 
M. le Chevalier Danican de livrer la citadelle de Turin, 
comme garantie qu on n' oppoſera aucune reſiſtance a 
Fexẽcution du preſent acte, qui eſt ẽmanẽ de ſon libre 
aveu. | | 3g JOE 
ART. IV. Sa Majeſte ordonne au Gouvernement de 
la ville de Turin, de recevoir & d' exẽcuter exactement 
les ordres que le General Frangois, Commandant de la 
eitadelle, pourra donner pour le maintien de la tranquil- 
lite publique. | 
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Axr. V. L'on ne pourra..operer aucun changement 

ui porte atteinte a la eee ou à la ſuretẽ 
& aux propriẽtẽs des indivitus+ Les Piẽmontois qui 
defirent changer de domicile, aaront ſa liberted'emporter 
leur mobilier, de vendre & liquider leurs proprietes, & 
d'en exporter la valeur. Les Piẽmontois abſens ſont 
libres de retourner en Piẽmont, d*y. -jouir des themes 
droits que les autres citoyens; & l'on ne pourra, ſous 
aucun pretexte, les inquieter relativement a aucun fait 
ou Ecrit anterieur au preſent ate, + - | 

_ Arr. VI. Le Roi aura la liberte de ſe rendre en 
tha deſigna enſuite la Sardaigne). En attendant, 
'on ne pourra prendre aucune mefure qui peut metvre fa 
_ perſonne en danger. Juſqu*au moment de ſon depart 
les troupes Exancoiſes ne prendront point poſſeſſion de 

ſes palais ou*mfaitons de campagne; Pon ne pourra en 


ſouftraire aucune propriete, & la garde qui faifoit prece. 


demment le ſervice y ſera maintenue. 

ArT. VII. L'on donnera les paſſeports & ordres ne- 
wceſſaĩres pour que Sa Majeſtẽ & toute ſa famille puiſſe 
arriver en ſuretẽ au lieu de fa retraite. Ils ſeront ac- 
compagnẽs par un nombre egal de troupes Frangoiſes & 
Pie montoiſes. Drs EOS e 

Ar. VIII. Dans le cas od le Prince de Carignan 
reſteroit en Piemont, il y jouira de ſes proprietes, & il 
aura la libertẽ de gen aller comme il a ee ftipule pour 
les autres ſujets Piemontois. = 

ART. IX. L'ẽtat des archives publiques, caifles, 
& c. ſera remis immẽdiatement, & l'on mettra les ſcellets 
ſur les caiſſes. 3 A 

ANY; A Les vaiſſeaux des Puiſlances en 
avec la France ne ſeront pas regus dans les ports de Ifſte 
CI OO 

_ Faita Fueln, ce Decembre, 1798. 
(Signs) CLAvvEL, Adj. General. 
Conſenti & approuve par moi, C. EMANnvuEr, 
Ralo DE ST. GERMAIN, Chambellan. 


Je m' engage a ne mettre aucun abſtacle à Pexecution 

de ce Traite. VIcroxR EMANUEL, 

Approuve & accepte 
JavBERT, Commandant en Chef. 


* 
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Immediatement apres la ſignature de cette 
capitulation, 'le Roi recouvra la liberte, ou 
plutõt regut Fordre de dẽſerter ſes-Erats, & de 
$'cxiler en Sardaigne. Ce depart fut ex&cute 
dans la nuit du 9 au 10 Decembre, au milieu des 
gemiſſemens du Palais, des larmes & de Veffroi 
de la ville, & du tems le plus rigoureux. Toute 
la Maiſon Royale, à Vexception du Prince de 
Carignan, les grands officiers de la Couronne, les 
principaux Miniſtres, & nombre d'autres ſujets 
ẽprouvẽs, ont forme ce lugubre coſtꝭge, traĩnẽ 
par une nuit très- ſombre, & ſous une eſcorte de 
eavalerie, au lieu de ſon embarquement. 


Autrefois la Rẽ publique Frangoiſe aſſaſſinoit les 
Rois, aujourd'hui elle les tranſporte: le ſang · froĩd 
ſyſtẽmatique de ce dernier genre d' attentats, eſt 
bien plus effrayant que la frẽnẽſie du rẽgicide. 


illuſtree, comme celle d' Orange, par une ſuite 
d'aieux, que leur courage & leur genie euſſent 
rendus dignes du tröne, ſi leur  naiſince ne les y 
avoit appelẽs. 5 2 

Le Roi actuel a hẽritẽ de ſes peres leur picte, 
leur attachement pour ſon peuple, & leurs vertus 


Lo 


Les relations venues dg France ne nous donnent 
pas d'autres lumieres ſur cette fcEne abominable. 


On ne fait pas mEme de quel port a fait voile f 
pour la Sardaigne, cette Maiſon Sopveraine, 


privẽes. Ainſi que la Reine, il paſſoit ſes: jour- 
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moment oũ ſa Monarchie devenoit un fief de la 
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ne pouvoient lui garantir le ſceptre, auſfitdt que 


riaux. Tout Etoit rẽparable avec un tel alle, 


taire, & des talens politiques. 
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neces au pic des autels: arrive à la Couronne au 


Republique Frangoiſe, il recuſa le fardeau de 
Fadminiſtration, & le remit à un Conſeil de 
Regence. Ni ce Conſeil, ni le zele de ſes ſervi- 
teurs, ni la fidelite de ſes peuples & de fon armee, 


la France auroit aucun interet 2 en rompre les 
debris, fans qu' aucune autre Puiffance vint à aider 
ce Prince à employer ſes dernires reſſources. 

Victor Athedee, au commencement du ſiècle, ſe 
vit reduit à fa capitale, & à 10 mille ſoldats. 
Mais YVifor Amidte diſputoit ſes etats envahis, 


a 


a cote du Prince Eugene & de 60 mille, Impe- 


avec un grand courage d'eſprit, de la valeur mili- 


Onblame, peut-etre, trop ſeverement, la relg⸗ 
nation de ſon arrière- petit- fils, & ſa foibleſſe a ſigner 
lui- meme l acte de fa depoſition. L'hiſtoire nous 
a conſervẽ le ſouvenir de pluſieurs cataſtrophes de 
cette eſpèce; mais aucune ne paroit applicable 
a la circonſtance prẽſente. Ce n'eſt point A un 
uſurpateur, ni à un ennemi ordinaire, que le Roi 
de Sardaigne auroit eu à rẽpondre de fon refus, 
Il ẽtoit en preſence des aſſaſſins des Rois, inſtruit 
de leurs maximes, avertis de leurs mceurs, & 
entourẽ de leur ſoldateſque. Avec la volonte de 


' 
C 
- 
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leur abandonner ſa vie, pouvoit-il leur livrer la 


Reine; la ſœur de Louis XVI, ſes freres, ſa mai- 
ſon ehtitre, ſes miniſtres, ſes amis, dont la cap- 


tivitẽ ou le maſſacre euſſent puni ſa fermetẽ ? 
Pouvoit- il expoſer ſa capitale & ſes peuples aux 


violences & aux calamites qu'auroit entrainẽ 
fa reſiſtance ? 

8 S'il peut Etre robjet d'un reproche, c'eſt 
d'avoir acceptẽ le trone dans un inſtant on il deve- 
noit fi difficile de le raffermir & de gouverner. 
Sa perte a date du jour de ſon avenement: la 
progreſſion & le terme de ſes malheurs ont ẽtẽ 
Vinevitable conſequence de la ſituation forcee 
dans laquelle il ſe trouvoit precipite, De meme, 
Louis XVI, dẽtrönẽ de fait le 14 Juillet 1789, 
fur prive juſqu' au 21 Janvier 1793 de toutes 
reſſources de rẽtabliſſement, & ne conſerva plus 
que le choix des abimes. Ce fut Ia une de ces 
poſitions deſeſperees on Von peche ẽgalement par 
la foibleſſe ou par la fermete, par les conſeils hardis 
ou par les conſeils timides, par la force d'inertie 
ou par la reſiſtance active. Il eſt fort aiſe, quand 
on ne rẽponde rien, & qu'on fe croit à Vabri de 
tout riſque, d' argumenter & de declamer contre 
les reſolutions timides; mais quand on obſerve de 


quelle maniere ces intrẽpides cenſeurs ont con- 


duit leurs propres interets, on ſe defie un pen 
Vol. II. P 
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de leur intrepide aſfurance, & de la fertiſitẽ de 
leurs moyens de ſalut. 

Le fort du Roi ẽtoĩt prẽ vu: dende ne doutoit 
Hue le Directoire n'en conſommit la ruine, A la 
première convenance ; mais, comment cette 
previſion n'a-t-elle pas dẽterminẽ les Puiſſances 
qui pouvoient mẽditer de recommencer la 
guerre, à en prẽvenir la Cour de Turin, à lui 
promettre aſſiſtance, à lui mẽnager quelque 
diverſion? C'eft en face des Impẽriaux, que 
Farm&e Francoiſe de Lombardie n'a pas craint 
de venir s'emparer du Piẽmont, comme d'un vile 
lage abandonne. Les Generaux Autrichiens 
n'ont donc pas ſoupgonnẽ, ou ont conſiders 
avec indifference cette excurſion qui affermit - 
la puiflance des Frangois en Italie, qui leut 
donne dix fortereſſes, qui ajoute 25 millions 
tournois à leurs revenus annuels; qui, en ſub: 
ſiſtances, en magaſins, en rẽquiſitions, en dé- 
pouilles d'egliſes, de palais, de monaſteres, de 
monts de picte, de caifles publiques, d'arſenaux, 
leur fournira les fonds d'une campagne 88 


* 
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(i) Les revenus du Roi de Sardaigne ' clevoĩent à un 
peu plus de trente millions tournois, dont la Savoie, les 
Comtes de Nice & de Tende, rendoient un fixieme, On 
fait que la Sardaigne coũtoit annuellement plus de 200 
mille liv, de Piẽmont au Gouvernement. 


PA 
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groſſira ce trei/or de mort & de ſang, de depouilles 


& de ruine, reprochẽ par Vorateur Romain 


à Ceſar & à Antoine. 
Pendant que le DireQoire faiſoit exẽcuter 


cette lache trahiſon au Nord de l'Italie, ſes 
troupes, s' il faut en croire ſes Generaux, ont rem- 
portẽ quatre victoires fur les Napolitains. Nous 
ne rẽpẽterons pas ici ces relations de corps- de- 
garde, qu'on peut conſulter dans les gazettes. 
Il ſuffit de recueillir le prẽcis de ces narrations, 
& d'y ſaiſir, sil eſt poſſible, la vraie nature de 
ces combats. 


Chaque rencontre on les Frangois ont enlevẽ 


deux pièces de canon, fait 400 priſonniers, & 
pris un village, ẽquivaut toujours dans leurs 
bulletins aux batailles d' Arbelles ou d' Actium; 
mais s' ils en impoſent ſur les particularitẽs, ils ont 
ẽtẽ plus reſerves à s attribuer des avantages 
imaginaires. 

Ici les informations ſe rẽduiſent à trois de- 
peches du General Championnet, dont la der- 
nière, du 11 Decembre, eſt datẽe de Narni. II 
eſt avẽrẽ que les premieres operations de l' armee 
Napolitaine Vavoient rendue, dans les premiers 
jours de Decembre, maitreſſe de Rome, d'où les 
Francois, leurs Conſuls, leurs Tribuns, leurs 


Commiſſaires, & toute la horde de vautours 
| 72 


— — 2 . 4 um. - 
ny — — — — — > 
- a - 4. - KR ͤ 
: P's ene RR. * - : 1 S2 = — — — 
1 2 gy, , Ju : „ p — — — 
1 - — * a 4 Þ — —— ue ed 0 EI ET — _ . * 
9 2 . — 7 2 - oh 1909 — 5 > * 
225 
LP 5 Vw g — 1 — "_—_— < 8 . 
. * N 7 5 * — ” = « — 
— 23 2 . * — A * — . o — — — . s 5 - * — 
- — * . 1 — 1 — | 
G + „ 5 - * G i * ** 2  Sa_ _— - — . — 
- „ - ——_— * * - = + — =» _ = 
1 - _—_— 1 - * *. W 4 \ AY - — — 8 * 
- — 4 . . — „ , c 2 — 
- _— * . 4 
- 0 — — — M 3 — — 
4 J - 72 8 ng = .- 1＋ 8 — _ "— - > —_ od oy — = + © - w = * 
7 d - _ - * 4.4 — 4 a N = - - WD - A a 
- — - \ - — — 5 * > - —— — 
—— — Re — — » — p "I * _ = _ ox . OO = = _— - < = 4 -- - 
J ——— = — 8 * 5 . CI > = 
= — 


* * 


- 
— 
=. _— ö - 
* 44 
. o—_ — 
* * 3 * 
2 — Vn" OS | 
Buß . . 
a * * 
28 0 Ih 1 Is 
Y — = 
” — . yy 
— — ——— — 
* * F py rY 
m_— — — — 


IL 116 1 


qui devoroient cette capitale, s ẽtoĩent ſauves. 
Les plus ardens revolutionnaires les avoient 
ſuivis, & à leur tete, . . . . deux ſ[ans-culottes ? 
. Non; les jeunes Princes Borgbeſe & Santa Croce. 
Apres avoir occupe la Campagne de Rome & 
la Capitale, une partie de l' armee Napolitaine 
paſſant A la droite du Tibre, $'etoit avancee 
juſqu'à Baccano, & menacoit I'ennemi A Civita 
Caſtellana, poſition avancee des Francois qui, 
à la gauche du Tibre, s'ẽtendoĩent par Maglione, 
Otricoli, Nerni-& Terni, juſqu'à Spolète, dans 
la chaine inferieure des Apennins. 

On peut induire des rapports de Championnet, 
que le General Mack tenta de les dẽloger de Civita 
Caftellana, en faiſant attaquer ce poſte par une 
colonne de 8000 hommes, repouſſce avec perte 
d'un afſez grand nombre de priſonniers ;—quel- 
ques attaques de moindre importance ne furent 
pas plus heureuſes: celle de Vennemi, le 9 De- 
cembre, ſur les hauteurs de Calvi on une divi- 
ſion Napolitaine Etoit poſtee, paroit avoir mieux 
reuſſi, S'il en faut croire les vainqueurs, cette 
diviſion enveloppee, & forte de 5000 hommes, 

fut contrainte de fe rendre à diſcretion. 
Les Napolitains, antẽrieurement, avoient eſſuyẽ 
un autre Echec dans un petit combat à Porto- 
Fermo; combat amplifiẽ par les Gazettes de 


4 
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Paris, & livre par le General Ruſca, fort mẽdio- 
cre meEdecin de Nice, ſujet du Roi de Sardaigne, 
oblige, il y a 4 ans, de chercher dans ſon 
evaſion fon ſalut contre les pourſuites juri- 
diques auxquelles Vavoit expoſe ſon patriotiſme 
incendiaire. | 

De cet Etalage militaire, embelli par les re- 
flexions des Gazetiers, il rẽſulte qu'en effet 
les Frangois ont arrẽtẽ ou ſuſpendu les pro- 
gres de leurs ennemis ; mais que ces victoires 
memorables n'avoient pas encore abouti A 
chaſſer de Rome les Napolitains, & A les faire 
retrogader vers leurs frontières. Ainſi, Ialarme 
de ceux qui en ont conclu une invaſion imme- 
diate dans le Royaume de Naples, la priſe de ſa 
Capitale, & le detronement de ſon Souverain, 
eſt ſimplement conjecturale. | 

On a parlẽ d'un debarquement, protege par 
Lord Ne//on, d'un corps de Napolitains à Li- 
vourne, od le Grand Duc, ajoute-t-on, $'eſt rẽ- 
fugiẽ. Si ces troupes auxiliaires furent deſti- 
nees à s'unir à la grande armẽe, cette intention 
aura ẽtẽ trompẽe par les avantages des Francois, 
& Von n'appergoit pas qu'elles euſſent encorè 
opere aucune diverſion. | f 

Dans le neant d' informations continentales 
od ſe trouve le Public, les hypothèſes, les com- 
mentaires & les craintes remplacent les nou- 
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velles poſitives. Peu de jours devant ſuffire 1 
Eclairet les incertitudes, il ſeroit oiſeux & teme. 
raire de s ẽtendre en conjectures; mais on parott 
generalement — de deux ou trois obſer- 
vations. 

Comment le General Mack, c'eſt-a-dire Pun 
des Capitaines qui fait apprecier le mieux & les 
troupes qu'il conduit & les troupes qu'il a 2 
combattre, dont le genie hardi, tempere par 
Pexperienee & la reflexion, eſt au-deſſus de 
toute exaltation, & dont la pẽnẽtration politique 
Egale les talens militaires, comment ce General 
eũt il conſeille, haſardẽ, agree de diriger une ex- 
pẽdition auſſi perilleuſe, avec les ſeules forces du 
Roi de Naples? Ce Souverain lui-meme ſe for-H 
Hvre à une entrepriſe on ſon trone, ſa Maiſon, 
ſes Etats, ſe trouvoient en balance avec la Rẽpu- 
blique Romaine, où une grande defaite amenoit 
ſes ennemis aux portes de fa capitale, fans 
Taſſurance d'une puiſſante aſſiſtance, ou fans 
Pobligation de prevenir une aggreſſion prochaine 
& inẽ vitable? oh 

Dans ce dernier cas, cette reſolution hono- 
reroit la magrianimite & le noble devouement 
de Sa Majeſtẽ Sicilienne, mais elle feroit trembler 
ſur ſes ſuites. 

Si, au contraire, ce mouvement n'eſt poiſt 
ole, & s'il a ẽtẽ concerte avec la Cour Impẽ- 
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riale, comment l'armẽe Autrichienne d' Italie 
reſtoit-elle immobile, au moment od les Napo- 
litains franchiffoient leurs frontières? Comment 
a- Kelle laiſſẽ au General en chef du Directoiĩre, 
le loifir de renforcer ſes diviſions dans I ltalie Ci- 
terieure, & d' aller lui-meme dẽvaliſer le Pie< 
mont, s emparer de Turin, & detroner le Roi de 
Sardaigne ? Si la marche des Napolitains a ẽtẽ 
prevue, comment n'a-t-elle pas ẽtẽ ſoutenue par 
la concours de leurs allies ? Si elle a ẽtẽ fortuire, 
que penſer des motifs de la reſerve gardẽe envers 
la Cour de Vienne, ſi ce n'eſt que cette entre- 


priſe nꝰ eũt obtenu ai ſon 23 ni ſon 
ſecours? 


Eſt-ce * une faute militaire, un tort 
de lenteur, un dẽfaut de combinaiſon rapide de 
la part des Imperiaux, ou l' intention de ne point 
precipiter une rupture, qui ont fait laifſer le Rot 
de Naples ſeul aux priſes avec le plus redoutable 


ennemĩ ? ; 
Quel debut d'une nouvelle confederation 1 
quel augure pour Pavenir, que cet abandon d'un 
Rot au midi de Vitalie, & expulſion d'un autre 
Rot au nord, ſi l'inaction des Autnchiens a eu 
dautres cauſes que des circonſtances momen- 


ances, ou des diſpoſitions A perfectionner avant 
de s ebranler! 
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Ceux qui attachent un grand poids à ces con- 
fiderations, & qui demeurent perſuades que le 
Cabinet de Vienne veut conſerver la paix, pre- 
fagent qu'il pourra preferer de ſe preſenter 
comme mediateur arme entre le Roi de Naples 
& le Directoire, à prendre une part plus active 
dans cette guerre: on peut adopter ou rejeter 
cette conjecture, avec un degre ẽgal de plauſi- 
bilite ; car le voile Etendu ſur les deſſeins de 
Autriche, laiſſe le champ libre à tous les ſphinx 
politiques qui travaillent à les dechiffre. 
A Vinſtant oa le Roi de Naples eſſayoit de 
venger ſon honneur, ſes droits, IItalie & I'huma- 
| nite, le jour mEme que le Roi de Sardaigne 
tomboit du 1 trone, & $'enfuyoit dans les tẽnèbres 
vers le lieu de fa relegation, le 10 Decembre, le 
Congrès de Raſtadt ſignoit ſa ſoumiſſion aux 
decrets du Directoire Frangois. Il ẽtoit difficile 
de choiſir une circonſtance plus opportune. 
Afin de conſommer ce grand acte, la Depu- 
tation d' Empire s'eft traveſtie ſubitement en 
 deputation extraordinaire, pour conclure, ſous 
cette nouvelle qualification, une paix bien plus 
extraordinaire encore. 
Elle a mis dans ſon concluſum à ce ſujet un 
empreſſement, une ardeur de terminer, & une 
eourtoĩſie qui percent A chaque ligne. Puiſ- 
« que le Directoire l'ordonne ainſi, catẽgori- 
quement, 
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i rigaament, nous devons luj obẽir ae plus en 
« dlibẽrer; tel eſt le ſens littẽral de cette 
note approbative, od Pon renvoie les queſtions, 
les modifications, les incidens debattus, Ehren- 
brenſte in, le ſejour des troupes Frangoiſes ſur. 
la rive droite, & le ſort des Emigres Allemands 
de la riye gauche, a la juſtice du Gouvernement 
Francois. C'eſt aux pieds de ce tribunal, que 
1 deputation a depoſe ſes erde & a tranſ- 
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Plenipotentiaires Francois. 

Cesgerniers ont repondu I l' Empire avec leur 
majeſtẽ accoutumẽe. Apres s'etre felicitẽs de 
leur humaniti eclairte, ils ont aſſurẽ les deputes 
qu ils receyeient avec Plaiir leur declaration, 
& qu'il ye reſtoĩt plus I traiter qu un chapitre 
dont le principe Etoit deja admis & reconnu, 
celui des indemnitis par des ſiculariſations. —Nous 
avons developpe entièrement le but & les effets 
de cette meſure: c'eſt une artne de pillage, 
de difcorde & d'anarchie, ouverte au ſein de 

| PAllemagne. £ 

Il eft probable que la peur a prẽcipitẽ cc 0 
denouement. Auſſitõt que VEmpire aura ẽtẽ 
inſtruit d'un renouvellement d' hoſtilitẽs en Italie, 
il ſera retomhẽ dans ſes premieres angoiſſes; & 
par la erainte d etre enveloppe dans la querelle, 
il aura cherche à Ecarter les armes Frangoiſes, 


en faiſant la paix I tout * La Commiſſion 
Vor. II. Q 
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Imperiale a confirmẽ l' ouvrage de la dẽputation. 
Ne voulant ni ne pouvant peut - ëtre dẽfendre 
Empire abandonnẽ à lui-meme, le Cabinet de 
Vienne ne pouvoit lui refuſer de ſe mettre, par 
un diplome, ſous la 5 du Gouvernement 
Francois. 

Lorſqu'en 1453 Mabomet L Fapreccha de 
Gd les Princes de la Moree & des 
Ines de la Grece sempreſzètent d'avertir le 
vainqueur Ottoman de leur neutralité: plu- 
ſieurs autres petits Souverains ſolliciterent de fa 
bienveillance des traitẽs particuliers, c'eſt- a- 
dire, l' honneur d' etre dẽ vorés les derniers. La 
cupidite des Grands, des Nobles, & des riches, 
refuſa lachement i I'Empereur Gree des ſecoum, 


— ont eũt achets des « armees + de defen- 
ſeurs. i dd 2.1750 


The ing Greeks * up * 1 caverns, 

Th' accumulated wealth of hoarding ages; 

The wealth which, granted to the weeping Princes, 
' Had rang'd embayled. Nations at their gates. 
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GRANDE BRETAGNE. 


Dex ce tẽnẽbreux aſpect du- Comment qui 
court au ſuicide, paſſer au tableau de FAngle- 
erte, C'eſt franchir en quelque ſorte pluſieur: 
ſiècles, & ſe tranſporter chez un autre genre 
humain. Quel ſujet de meditation. ſur Vinflu- 
ence, des Gouvernemens,. & ſur. le naturel des 

Peuples, que cette diſemblance ! ! 
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Après avoir votẽ une force maritime & une 
armee de terre, qui rendroient peut - tre croyables 
les fables de Xerces, le Parlement a votẽ déſi- 
nitivement l ĩimpaſition du dixieme ſur le revenu 
des Propriẽtaires. Pluficurs clauſes ont ẽtẽ 
amendẽes, ou ajoutẽes; chacun de ces change- 
mens 4 Ere--ciſcute, adoptẽ avec maturitẽ: le 
Miniſtre lui- meme a donnẽ l' exemple des pro- 
poſitions favorables à la liberte publique, des 
ẽgards dũs aux droits de Ia propriẽtẽ, des modi- 
fications nẽ ceſſaiĩres au ſoulagement des claſſes de 


citoyens, à qui la taxe, dans ſa en _—_ 


roit devenir oppreſſive. - 


Jamais une meſure- ſi vaſte ne for. Xcliberes 
avec plus de calme, decretce avec plus d'una- 


nimite (93 voix contre 2), regue du Parle- 
ment & du Public avec moins de contradictions. 
Tel eſt Feffet du grand ſens qui caractẽriſe la 


Nation, qu'apres avoir compris ſans effort, ſins 


ſeduction, & calcule la nẽᷣceſſitẽ d'un ſubſide 


extraordinaire, elle 1 na Bas. hEfite à 8 ſoumettre. 
Elle a confrontẽ ſa ſituation avec ſes forces, & 


meſurẽ le grandeur de fa liberalite par la gravitẽ 
des circonſtances. Les murmures particuliers 
qu'a pu exciter cette aggravation des charges 
publiques, ont eu pour objet la nature, les in- 
conveniens de la taxe, ou les formes de fa per- 
ception; mais le vœu general a ſanctionnẽ le 
principe de cette impoſition, & tout ce quꝰ ont 
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pu dire les Miniſtres fur les motifs & fur le 
deftination de ce facrifice national. Chacun 
La jugẽ indiſpenſable ; & ceux meme qui en ac- 
cuſoĩent le mode, n ont indiquẽ aueun moyen 
moins onẽ reux de pour voir aux beſoins publics. 
Dans la Chambre des Pairs, Lord Holland 
& le Comte de Suffolk ont ſeuls renouvelé les 
objections deja developpees dans les Communes. 
En refutant ces deux preopinans, Lord Auckland 
az pour ainſt dire, rajeuni ce ſujet epuiſe, par des 
obſervations generales fur l'ẽtat des finances 
publiques, ſur les cauſes de la proſperite & de 
le force que deployoit la Grande Bretagne, & 
ſor ſa ſituation compare avec celle de la France. 
A fa troiſieme lecture, le Bill a ẽtẽ w_ fans 


diviſton de ſuffrages. 


Nombre de calculate urs erper timentẽs - preſa- 
gent que le produit de cette taxe 8 levera i 13 
ou 14. millions ſterling: en general, on . paroit 
Etre convaincu que M. Pitt a plutõt rẽduit 
qu'ex4ggers les eſtimations * mee il a 
fonde fon plan. 

. Quelques papiers publics. ont but un lere 
des ſommes que payeroient; pour le dixième de 
leur revenu, 21 des plus riches propriẽtnires de 
la Gtande Bretagne. Cet ẽtat pouvant intẽreſſer 
les ẽtrangers, nous allons le tranſerire, ſans nous 
rendre garans, E * 1 Leer . 
titudlle. | 
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Mr. Bethfebd pape Fes «ome temas. 
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Le Duc de Nert | 

1 . 9, 08d rd Pong © 

Le Comte de Leefdale 2, eo Le Marg. d Aber ] 2-808 
Le Marq. de Donegal 6,000 Le Marquis de Bath 2,5co 
Le — Wa 5.800 1 Derby” © 24460 
Le Duc ir 25,300 
Lb E Hays oF 20. ny AO TR 4206 
Le Duc de es Fa rn 2,460 


Le Duc de N 1 000 . A200 
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3.900 Sir Jaume. — 25, 
Lon obſervera que les proprletes ei - deſſus 

3 font toutes des Propriètẽs territort⸗ 
| I ſe trouve dam le commeres & parmmi des 
porn des fortuhes qui /Egalett ou qui 
ſurpaſſent prativate” de em, rn on _— 4 
lite lLapper pu. * 12 

Au milieu des deliberations! * Ir Chulibis 
des Comtunes ſor le Biff de la notweſle taxe, 
il s eſt levẽ deux debits e piſduſques, dom 


& la Conſtitution. 
Le premier eſt n de la cM ds prolon- 
ger la ſuſpenſion de lacte d Habras Corpus ; ſuf. 
penſion, eti vertir de laqtalle une vingtaine de 
Perſonnes très-ſufpeckes, ap partenant la plupart 
3 ancien affemblee conttue ſous le nom de 
Correſponding Svciety, ont éte aretes, & ſe 
trouvent entre derennes. 

ILA ribceftice de fufpetidre alidrivuarytine le 
Benefice de 1 Habrus Corpus, a ẽtc fatiletuent de- 
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- qu*eprouvoient dans leurs lieux de'detention, les 
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montrẽe, & n'a rencontrẽ quꝰ une foible oppoſi- 


tion; mais divers membres, entrꝰ autres M. Court. 
ey, ont introduit dans cette queſtion, un tableau 
lamentable des privations & des ſouffrances 


particuliers enfermẽs; entr' autres, il a cite le 


cas d'un Irlandois, le Colonel De eſpard. 


Pour terminer la diſpute, on a laiſſẽ les argu- 
mens vagues, & recouru aux faits. Eclarciſſe- 
mens, depoſitions, viſites, papiers, le Gou- 
vernement a tout exhibe, & prouvẽ qu'aux pre- 
mières plaintes formees par un ou deux dete- 
nus, le Departement de l Intẽrieur avoit ſur- le- 
champ pourvu à leurs beſoins. Si cette queſtion 
accidentelle mẽrite de fixer l' attention, c'eſt 
comme ayant fourni de nouvelles preuves du pro- 


fond interet qu'obtient tout ce qui touche aux 


droits de la hberte civile & de 'humanite, 
meme envers les mal-intentionnes me les reſ- 
pectent le moins. | | 


Le ſecond dẽbat tenoit à un tiger plus dElicat, 
& plus inherent A Feffence meme de la Conſti- 


tution. Un papier public stant permis de dẽ- 
naturer une opinion Emiſe dans lune des ſcances 
par M. Tierney, ce membre de Oppoſition s'eſt 
plaint de cette infraction des privileges de la 
Chambre. La gazette compromiſe paſſant pour 
etre miniſtẽrielle, ſon accuſateur, juſtement of- 
tgſe, avoit pu croire qu elle ne reſteroit pas ſans 


[ 27 J 


Au contraire, un Miniftre lui. 


defenſeurs, : 


meme, M. Windban, a traitẽ ce grief avec tanta 
la gravite qu ĩl mèritoit. Ia developpe. avec 
ſagacitE ks altẽrationz qui. pouvoient reſulter, 
ion, de cette publicitẽ des 
debats, tranſmis, ſouvent infidèlement, Par. les 
feuilles publiques, au Peuple, qui ne peut juget 
de la veracite de Vediteur, & qui devient ainſi 
le cenſeur, le cenſepr, pey.Eclairs, de ſes repre» 
ſentans. Cet uſage transformeroit inſen iblement 
la Co ſtitution en Demacratie ; dans les tems 
de trouble & de ſcditions, il devient pernicieux : 
c'eſt par les loix, Par les actes du Parlement, & 
non par les opinions. individuelles de ſes mem 
bres, que la Nation doit eee Afﬀem- 
blẽe. . r 1% % OIL 
DEAE M. Midbum richamoir ! obs 

rrvaiion rigourevſe du, reglement, . qui intexlit 
la publication des debats. M. Tierney, au con- 
traire, apperce vant les conſcquenes de ſa motion, 
demandoit- qu'elle füt regardẽe comme non 
avenue. M. Millerſorce a ramenẽ la Chambre 4 
cet avis, en lui rẽſervant la conſecration de ſon 
privilege, & 1a libertẽ d'en faire uſage, lorſque 
Tabus de 0 preſſe I ee 
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ain 

2. b. Au r nnd * terminer ce Numéro, nous trouvons 
dans les Ganettes de Pari du 30 Decembre au 6 de ce mois, 
arriyees la . Quit, dernière, la malheureuſe certitude que les 
revers eſſuyẽs par les Napolitains du 5 au 10 Decembre, ont 
entraine leur retraife: ſur leur.terxitoire. Ils ont Evacuẽ Rome 


avec autant de precipitatian qu'ils Vavoient occupe, Les 


, = - r = =. 
— 0 — l _ —_— \ \ _— 
E 1 - 1 —— — — —— 
— = | — —_ — = _— = 
\ 1 * 8 RT = l 
<S 4-4 - 2a — — - & we c r — —ñ ² 
= : l - —  — — — — — - — — - — 
— — - 
* — - 06 -e—_ 0 = _— 
— 3 — — —— 7 — — 
a _ — — 


. dans la conduxe du Congręs de e 
le tient lui & PAllems 
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eee 
a, capitale de PAbbruzze antericure, ce direc- 
— Fabre 12 b N 


1 e . eommuniquꝭ ces a Corpa legiſ: 
dans un 


were af Tard Kt 5208 icylerment ampoule, 


fait 12000 priſonniers, & pris 
piEces ron (1 valoit ES i en he 


un nombre — N de lus, 


8 mulets, 4 * taires. 
endan juſqw'au 20 ccemb 
de te pas ſortie de ſon Sede ech a cow 


Vienne n'eſt 
„Jule declaration, nul 23 offenſif dans 


nentralitẽ. 
— 2 2 I — 


oli ſe donne 1a 


2 


aucune arme. Nous avions pre 
— de cette inconcev 


Sr 8 un agent fecret au 


. | ora 1185 
e les Directeurs, la grace —— — 
de fon gendre & ſon allic ? Noug GR de 
Ai e de Roi de Ninfer ef greg poſible, ik dg 
1 vu e 
au prix 45 nouveaux ſacrifices, Pg need 
compenſations,  n*aſfyreront pa couronne wells 
n'ont affure por 5 Roi de Sa ne, & qui feront Bente 
perdre a PEmpereur lui-meme toutes ſes poſſeſſions en Italie. 
Nis comment expliquer cette catrepriſe offaifive des Na- 
tains, execute fans Opal, ſans Autions, .que 
en füt prepare, avec des n'ont jamais vu le 
fe? Comment le General Ae ling cette expe- 
dition, il lui reſtoit le moindre Coupe ſur! le Longours Prompt 
& certam de Farmẽe Im 


| Voila I Europe — 2 Fetat eser & dans 
le an od elle ſe trouyoit an piinzems dernier; 


la terreur va rotablir ſon op ire; nous en avons deja le 


» qu u'il a retirs ſes troupes de l 7 ee cke du Rain, & 4 


Peres exception du corps qui bloque brenſtein. 

Les mèmes Sn 4. Fand e mais dans une 
narration tres-ccnfuſe, le ſoulevement du Caire, & le maſ- 
facre de 500 1 dans le dambre deſquels ſont deux 
Generaux ; mais | perbſtent 2 à miar la mort ale Buonapartt, 
gu'ils pretendent $'etre retire dans fon de - 6,000 

ommes, a Boulac, apres avoir enſanglante la Caire, 
& fait E Egorger ſes habitans juſques dans les — 


MERCURE 
BRITANNIQUE. 


No XI, 


25 JANVIER, 17%. 
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Queſtion riſultant du tableau des rapines Fran- 
goiſes, preſents dans ad Nun Ero RO 


* 


QukI eſt a : reſultat 3efinitf de 


la guerre univerſelle que pourſuivent le Direc- 


toire Frangois & ſa Republique ? Appergoit-on 


ſur le Continent aucun ſymptõme de ralliement 
contre ce rẽſultat? V decouvre-t-on aucun eſprit 
public contre un danger qui frappe tous les 
individus? as 

La Republique Francoiſe a jets Vinterdit 
ſur celle d'Europe ; elle la mange feuille 2 
feuille, comme une pomme d' artichaud; elle 
S'en ſert comme d'une ferme dont on chaſſeroit 
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les maſtres & les gardiens, pour en devaliſer les 
greniers, les appartemens, les bergeries, le mo- 
bilier, & pour en vendre enſuite Ie ſol tout nud 
au premier brigand qui voudra en traiter. 

C'eſt pour depouiller les nations qu'elle les 
revolutionne ; c'eſt pour ſubſiſter elle-mEme 


qu'elle les dẽpouille. Le cercle de ſa philo/ophte 
ne dẽ paſſe pas cette limite; elle echangeroit 
toutes les chartes des droits de Phomme contre 
un boiſſeau d' cus, ft ces chartes & l'appareil 
rẽ publicain n' ẽtoient entre ſes mains ce qu'eſt un 
verre de poiſon, verſe à un convive par des 
voleurs qui mẽditent de le derober pendant la 
nuit. | 

Il decoule de cet ẽtat de choſes, qu'on ſe me- 
prend groſſierement A n'y conſiderer qu'une 
guerre faite aux Rois, aux Nobles & aux Pretres. 
C'eſt prendre la route pour Vifſue. Dans Fori- 
gine, le fanatiſme des applaniſſeurs & des athẽes 
a pu concourir à la deſtruction des cultes, des 
autoritẽs ſouveraines, & des rangs; mais Vava- 
rice; le beſoin d'impunite, & l'inſtinct de ſon 
propre ſalut, ont depuis long: tems ſuccẽdẽ à la 
fievre de l'enthouſiaſme. C'eſt comme autant 
d'inſtitutions conſervatrices de Ia propriete, que 
le Gouvernement Frangois pourſuit maintenant, 
dans les quatre parties du globe, la religion, 
la royautẽ, & la nobleſſe. 
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11 les rEtabliroit demain, fi leur exiſtence favo - 
riſoit ce ſyſteme de brigandage fonde ſur Vanar- 
chie, ſur la conquete, & la diſſolution de tous 
les droits. Celui d'une poſſeſſion legitime 
ancanti, la terre appartient au plus fort. La 
Revolution Francoiſe n'a pas d'autre ſens. 

Peu importe, à cet effet, que la France ſoit 
monarchique ou republicaine, Si elle formoit 
une Republique reglee, il ne s' enſuivroit nulle- 
ment de ſa nature, que tous les Etats, tous les 
titres, tous les patrimoines, duſſent devenir la 
proie de fon ambition. De meme, elle pour- 
roit Etre ſoumiſe A un ſeul maitre, qui mettroit 
ſa glozre à deſoler, à ſubjuguer, & à devaſter 
Europe. Tout depend de la poſition, du genie, 
& des maximes du Gouvernement, 
| Mais elle reſt ni republique, ni monarchie. 
Une affociation ſans frein & ſans loix 'hommes 
ſans morale & ſans remords, apres avoir con- 
ſommẽ la ruine de ſon pays, marche a celle des au- 
tres peuples, & par les memes motifs. La chite 
des trönes, des autels, des chateaux, n'eſt qu'un 
accident, qu'une meſure dans ce grand ravage 
qui renverſe en paſſant ces premieres barrieres, 
pour atteindre le principe vital de la ſociẽtẽ 
civile, la propriete. | 

Si, des Porigine, on cit tenu ce langage aux 
peuples, au lieu de chercher ſans ſucces à les 
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emouvoir ſur les pertes particulières des claſſes 
ſuperieures ; fi, au lieu d'une queſtion de gou- 
vernement, on leur eũt preſente une queſtion 
d'intẽrẽt perſonnel; fi on leur eũt parle de ce 
qui les touche, & de ce qu'ils comprennent, 
au lieu de diſcuter à pure perte toutes les vieilles 
& abuſives controverſes ſur les Rẽpubliques ou 
les Monarchies, ſur la Nobleſſe ou la roture, 
peut- tre le premier pas que hafardoit la rẽvo- 
lution hors de ſon berceau, eut creuſe ſon ſẽ- 
pulchre. 

Juſqu'au moment on ſon influence ſur la pro- 
priẽtẽ publique ou privee, ſur tous les genres de 
propriete, ſur le credit & le travail general, ſur 
le ſort du pauvre comme du riche, du citadin & 
du villageois comme ſur celui du courtiſan & 
du prelat, n'a point ẽtẽ une notion vulgaire, 
la partie demeuroit trop inẽgale entre la puiſ- 
ſance de la France miſe en activitẽ par des raviſ- 
| feurs paſſionnes, & la froide indifference avec 
laquelle les claſſes mitoyennes & populaires en 
Europe confiderojent ce duel entre des Rẽpu- 
blicains & des Rois, entre des Niveleurs & des 
Gentilshommes. 

Sans doute, c'ẽtoit en obſervant combien peu 
on avoit populariſc la haine de la Reyolution, & 
 Eclair& les peuples ſur ſes rẽ ſultats, que le ſage 


1 1 


Empereur Leopold s ẽcrioit: Un politique ce- 
ce ]ebre a dit qu'il faut fe garder de toucher cer- 
cc taines choſes, ſans Etre capable de les arra- 
ce cher: la plus dangereuſe de toutes les choſes 
« à toucher, c'eſt la Revolution Francoiſe.” 

Mais les flatteurs ſẽduiſoient les Souverains ; 
mais, on exaltoit la force toute-puifſante de leur 
autoritẽ; mais les gens de guerre promettoient 
de renverſer, avec des bataillons & de bonnes 
cartes topographiques, ces armes de gueux 
commandees par des Oficiers de fortune. 

Témoignage Eternel de Vimperitie- des uns 
& de la credulite des autres! C' ẽtoit les nations, 
& non des poignees de ſoldats, qu'il falloit avoir 
à ſoiz car, ſans les nations, quelle valeur pou- 
voient conſerver les armees dans une querelle de 
ce genre? Sans les nations, point de ſubſides, 
point de ſecours Equivalens au peril; point de 
ces ſacrifices auxquels s' attache la deſtinẽe des 
Empires chancelans; peu de zetle & d' obẽiſ- 
ſance, nulle Energie dans la reſiſtance, & VEtat 
perdu à la première invaſion. 

Lorſqu'on a vu les Puiſſances de J Europe, 
PAngleterre exceptee, mẽconnoitre ces verites, 
eraindre leurs Peuples autant que leurs Ennemis, 
n' oſer ni demander un impòt extraordinaire, ni 
intẽreſſer leurs ſujets à des conceſſions de libẽ- 
ralite, ni armer leurs bras, ni Eclairer leur 
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eſprit, T'iſſue de la guerre n'a pu demeurer dou- 
Maintenant, la Revolution a jete le maſque 
de ſon enfance; à ſes attraits a ſuccede ]expe- 
rience de ſes fureurs & de ſon but: elle n'a rien 
Epargne ; ſes pieds nagent dans le ſang des Peu- 
ples libres commes des Peuples ſans liberte ; 
elle a dit à toutes les conditions, A tous les 
hommes: Je vous conquiers pour vous ruiner, 
C Pabats vos loix pour emporter votre bourſe.“ 

Graces lui ſoient rendues, elle a ainſi ſimpli- 
He les queſtions, abrege les diſputes, marque 
elle - mẽme le point de reunjon des} Interets qu'elle 
ẽcraſe ou qu'elle menace. 

Dzvx MILLIARDS, en trois ans, 5 par 
cette ẽponge dẽ vorante ſur le terrein de ſes vic- 
toires & de ſes perfidies ! Dxux MILLIARDS, qui 
ne font autre choſe qu'un prelude ! car elle 
n'eſt pas pres d'abandonner ces Peuples r:faurts, 
dont ſes financiers ont ſeulement ebauche la mi- 
sere. Sous leurs habiles mains, la confiſcation 
& la rapine promettent d'ulterieures rẽcoltes Juſe 
qu'à Yepuifement total. 74 eh 

Qu' on ceſſe donc de parler de Couronnes, du 
Pape, de VEgliſe, & des Seigneurs de Fiefs : 
c'eſt entrer dans les vues du Dire&oire, dont 
toute Pẽtude eſt d'abuſer les Peuples par cette 
fauſſe attaque. Ils ne peuvent plus sy mẽpren- 
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dte: corps & biens, voila ce qu'exige la rẽ volu- 
tion; corps & biens, voilà fa — ſon point de 
mire, & ſa proie. 

L faut la conſidẽrer, avant tout & excluſive- 
ment, comme liguee contre la propriẽtẽ uni ver- 
ſelle de Europe. Des domaines · du Monarqus 
au mobilier du ſẽnateur, de la caifſe du banquier 
au bijou de la village oiſe, tout eſt deſtinẽ à lui ap- 
partenir : c'eſt en ce ſens qu'elle ẽtablit I'sgalite. 
Le monde eſt à ſes yeux une voiture publique 
dont elle tue les cochers, tes chevaux, & les 
gardes, pour dẽtrouſſer les paſſagers, ſans diſtinc- 
tion de rangs, de naiffance, ou de fortune. 
Eſt- il beſoin, aujourd'hui, de chercher l'ob- 
jet & les baſes du ralliement gẽnẽral? La France 
a Taye le droit de Propricte du code des loix 
civiles ; elle Va rayẽ du code des Nations; elle a 
converti la difference de culte, de gouverne- 
ment, d' opinions meme, en droit de conquete 
& de pillage univerſel. Meme par fes alliances 


elle opprime la propriẽtẽ; elle n'en reconnoit 
plus d'autres que la ſienne; tous les titres $'in- 


valident en preſence de ſes docteurs, de ſes lè- 
giſtes, & de ſes ſoldats. 


De cette ſpoliation illimitce où viennent abou- 
tir les guerres du Directoiĩre & ſes Traitẽs de 
paix, eſt-ce à un Peuple ſeulement, à un Gou- 
vernement, A unc condition de citoyens, à Ven 
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defendre ? Non: cette defenſe devient le devoir 
de la propriẽtẽ univerſelle ; celle-ci peut opter 
entre {a ſubverſion ou ſes tributs ; elle doit perir 
ou payer. | 
C'eſt une puẽrilitẽ, maintenant, de ein 
les Nations dans ce bouleveriement coſmopolite. 
Anglois ou Allemand, Italien ou Ruſſe, Afri- 
cain, Americain, ou Aſiatique, les noms n'y 
font rien dans les regiſtres de la rapacitẽ Fran- 
goiſe: il n'y a plus de diſtinction entre les Peu- 
ples, que dans les Epoques de leur prochain nau- 
frage; cette vẽritẽ eſt auſſi evidente que le ſoleil. 
Sans recourir aux decrets d'une prẽdeſtination 
cẽleſte, comment donc expliquer le dẽlire qui 
iſole les propriẽtaires, qui dẽ ſintẽreſſe ceux de 
Vienne ſur le ſort de ceux de Londres, ceux de 
Berlin ſur le danger de ceux de Naples ?— ll 
n'y a plus qu'un Peuple en Europe: il fe com- 
poſe de Paſſemblage de tous les individus à qui 
la Republique F rangoiſe a vingt Ecus à derober. 
Il ne s'agit ici m1 de theories politiques, ni 
de gouvernemens, ni de loix a perfectionner. 
Lanalyſe de la circonſtance ſe reſume en deux 
mots: defends ton argent & celui de ton voiſin, 
ear dans 24 beures il ne vous reſtera pas une 

chemiſe. | 
Les raviſſeurs ne voient en Europe qu'une 
{ule & meme propriẽtẽ. En volant un Egyp- 
tlen, 
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tien, ils appretent la-depouille d'un Indous ; en 
ruinant un Pie montois, ils accẽlèrent la ruine 


d'un Autrichien. La - poſterits pourra t- elle 
croire que vingt nations conſidèrent encore 
avec indiffẽrence ce jeu ẽtrange, & qu elles re- 
fuſent d' oppoſer les forces de la propriẽtẽ de tous, 
à la force d'une invaſion * 2 1 _ 
priẽtẽ de perſonne??? Etui 
On nous parle de la Confederation des Rois, 
on nous dẽnombre des rẽgimens. Quand nous 
parlera-t-on de la Confederation de quiconque a 
quelque choſe à perdre, un Etat à conſerver, une 
famille à ſoutenir, une fortune ou une induſtrie 
à protẽger; de .quiconque poſsède un toit ſous 
lequel il dort en paix, ſur le bouclier des loix, 
& on, au premier ſon de la trompette Frangoiſe, 
il ſera livrẽ aux — a la misere- & au deſeſ- g 
poir? . FEM JT 
L'Europe ſe trouve Partagke en deux races 
Chommes, celle des propriẽtaires & des citoyens 
laborieux qui $'occupent de le devenir, & la 
race. des ſpoliateurs tricolor, commandes par le 
Directoire Francois. Entre les premiers tout 
devroit ètre commun pour leur mutuelle pro- 
tection. C'eſt à la ligue gẽnërale des fortunes 
qu'il importe de recourir: c'eſt à la finance pu- 
blique de J Europe, & non à celle de tels ou tels 
Etats, à porter le fardeau du monde en ᷑croule- 
Vor. II. Ek O 
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ment. Nulle autoritẽ, nulle arme, ne ſont 
22 aſſez puiſſantes, ſans le. coneours 
d'un grand ſubfide univerſl. 
L' Angleterre fournit l' exem * de cette libe- 
ralits publique. Angleterre. ſeule à ſaiſi le 
danger & le prẽſervatif. Li le Gouvernement 
& la Nation, ẽtroitement * coaliſes, ont mis en 
commun leurs interets, - leurs refſources, - leur 
genie & leur direction. Dix millions ſterling 
forment le noble contingent dont ils ont fait 
Voffrande à la dflivrance de J Europe. Que 
le Continent- aſſemble des Congrès, & 'depute 
des Plẽnipotentiaires ; quiil ſe repoſe ſur ſes 
armes ou qu'il combatte, fon ſalut eſt une 
chimere, tant qu'il refuſera d' intẽreſſer les 
Peuples à de grands facrifices perſonnels, tant 
qu'il s'effrayera de la dẽpenſe de ſa conſer- 
vation, plus que 0 * ns _ elle eſt 
plongee,; - 7 | 
Si le Duc de Modtne, n le Pape, 8 FArchi- 
* Ferdinand, ſi le Grand Duc de Toſcane, fi 
les Rẽ publiques de Veniſe & de Gènes, fi cetu 
foule de propriẽtaires desherit6s par la Rẽpu- 
blique: Frangoiſe, euſſent verſe la moitiẽ de leurs 
trẽſors dans la caiſſe militaire des .defenſeurs de 
VItalie, ils ne pleureroient pas aujourd'hui fur 
Vabime de ſes ruines. Et que leur auroit coùtẽ 
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de plus ce dẽ vouement echte, ſi le ſort des 
armes en eũt trompẽ le but: 
Malheureuſement, ces idees ſont encore peufa- 
milières en Europe; les Gouvernemens eraignent 
de tomber dans la dependance. de leurs ſujets; 
en les identifiant à leur dẽfenſe; les ſujets prives 
d' energie voudroient conſerver la tranquillite & 
leur fortune, ſans qu'il leur -en:covitat un umpot 
additionnel, Chacun craint un ſacrifice ou un 
mouvement; on ſe ſent gliſſer dans le tcombeau; 
on prẽfère cette mort douce à la convulfion 
d'une eriſe ſalutaire. . | 

Toute meſure forte Gta; comme un 
annonce de danger: tout Elan de l' opinion, du 
patriotiſme, de l'inſtinct naturel, ſemble une in- 
fraction de la- neutralitẽ, une atteinte A la paix, 
un outrage à la Republique Francoiſe. 

Si elle eſt forte & victorieuſe, c'eſt aux ſenti- 
mens & non aux talens de ceux qui la con- 
duiſent, qu'elle doit ſa proſpẽritẽ militaire. 
Contre des paſſions ſans frein, des habitudes 
exaltces, & des ames toujours dans la tempete, | 
comment ne ſuccomberoient pas des Etats, od 
on Evite de parler a tous les intẽrèts, de ſoule- 
ver tous les cœurs, d' embraſer les opinions, & 
de s entourer du devouement public ! = 

| Quelles eſperances conſerver, lorſque dans une 
eauſe auſſi nationale, auſſi univerſelle, & qui em- 

8 2 
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braſſe la vie, la ſuretẽ, la propricte de chaque 
Europeen, on entend un Congres Germanique 
diſcuter un banc de fable oft: un chateau, re- 
duire à des pauvretés ſemblables importance 
de la paix ou de la guerre, & 8'occuper de dẽ- 
pouilles à faire — plus que de — 
à recouvrer? = The bh 


La propriẽtẽ de cent millions d Aotmmes et 
dans la balance, celle de 50 millions d' Euro- 
peens à diſparu ſous les griffes ſanglantes du 
monſtre qui s'approche, & on nous entretient 
du Traite de Campo Formio, de la Republique. 
Nam de Adige & du Mincio!- 


Nouvelle "Heads Politique 45 Diragoir 
1 
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Al LA ” cture du manifeſte de ce Gouverne- 
ment contre les Rois de Naples & de Sardaigne, 
on aura obſerve qu'à dẽfaut de griefs poſitifs 
contre ces deux Souverains, le rẽdacteur de ce 
libelle recouroit aux inſultes. Si le Directoire 


avoit en en quelques Preuves Ecrites 
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de ſes accuſations, qui peut douter qu'il nen 
evit ornẽ ſon meſſage au Corps Lẽgiſlatif, & 
diſſipẽ ſur-le-champ toutes les Incertitudes fur 
la juſtice de ſa cauſe ? | 

Après coup il s'eſt raviſe, en ordonnant au 
Bureau des fabrications, de lui compoſer quel- 
5 pieces juſtificatives.---Il s' agiſſoĩt d ẽtablir, 
„ la colluſion des deux Cours; 27, l' influence de 
Angler ſur l'agreſſion de celle de Naples. 
Auſſitõt on a vu parottre la correſpondance ſui- 
vante, ſans que les éditeurs ſe miſſent en peine 
d'en prouver Vauthenticite, en divulguant le 
lieu & la maniere dont ces lettres leur avoient ẽtẽ 
tranſmiſes.---Il n'eſt pas un critique qui ne rẽ- 
gue parmi les fables, toute publication tẽnẽ- 
breuſe, dẽpourvue de cette formalits. 


Le Prrnes PicnATELLI, au Cyrvalitr Prlocca; 


Miniftre de Sa Majefti le R i 4. Sardaigne Naples, 
te 2 O bre 1798. 
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LA Providence eſt fatiguee de favoriſer le crime, & 1a . i 
cauſe des Rois ne ſera plus flẽtrie par les rigueurs de la 9 
bizarre fortune. La bataille d' Aboukir doit @tre le ſignal 
du rẽveil ẽnergique de “Europe, & la Nation Angloiſe jouit ö 
d'une gloire à laquelle auroient pu aſpirer certaines Puiſ- 
lances, ſi l'intẽrẽt particulier n' avait pas prevalu ſur l'intẽrẽt 
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general du continent. Nous pouvons dire que Sir George 


W. "x 


Netſon a diffipe « ce charme | qui ſem nbloit | avoir ſabjugne | tous 
les peuples il ſemble que, meme En Vous etriram, j J 'en- 


tends ce murmure l lẽger qui! circule i ſur tous les points- de 


Europe, pour apprendre à chacun qu/avec..:de:la 'prudetce 


4 ne peut centräbugr à 14 reine de ce gou- 
vernement  regicide, : „le fleau c es d Voppreſſeur des 


J vous re petelii: M. 10 . i 0 4 Nellen a a dit 
hi · mẽme au Roi ſon maitre; lorſq ue Sa "Mikes Aaigna deſ- 
cendre à bord de TAmiral Anglois : Sire, un gouvernement 


revolutionnaire « eſt un torrent groß, pour; ainſi dire, de tous 
les crimes de Paudace : mais lorſqu il trouye une digue dans 


on bebordement, ſes eau ' ta gnantes ſe defodchent dans ey 


retire 8 dans ſon Ancien lis; il nt plos Aur foible 
ruiſſeau comme il-,cjoit avant. Obi, M. le. Comte, vou 
pouvez Erre convaincu que : Ja Nation Frangoiſe a. fini ſon zole, 
chev alereſque, : que la chũte <clatante de ia puiſſance mari- 
time doit neceffairertidat entf iner ſa decadence continentale. 
L'Anglois nous donne un exemple auquel doivent ſe rallier 
tous les gouvernemens; il vient de frapper les pieds d' argile 


de ce coloile, & le coloſſe eſt ebranle. 120 


33 


2 "ory ;* 271 — 
Vous pouvez afſurer Sa Majeſl Sarde © que les nouyelles, les 
plus heureuſes viennent de nous arriver de Berlin: je ne 


he *U 


vous apprendrois pas, cependant que cette Cour accede & la 
coalition ; Vinfluence F rangoiſe y regne toujours, & l'incer- 


titude du Cabinet de Berlin paroix ſe communiquer à celui. de 


Vienne; mais de grands EvEnemens decideront ; peut-etre:: 
ces deux Puiſſances, & ces Evenemens decififs &cJaboxent, em 


3 1 


quelque forte, dans le vaſte genie « du Prince Repnin. Je 
n At p pas befoin de 1 vous obſerver que derriere Reppin nous, 


n eli 


deyons Appercevoir le puiſſant empire des Rufligs; la Ports. 
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Ottomane, & toutes les forces de la Brinde-Brety gue. T. Am- 
baffadeur- Rafſe mande à M. le Chevalit” Acton, qu i ne \ 
peut rien ſu>'Feſprit* de Frẽdẽtie, qu'il fenonct” mẽmt au 
projet: {arracher: la Cour de Vienne à for ſyſtẽ me Wat 
umideꝰtemptriſadon; mais que fi Naples ſe declare; & R 
dans le Piémomt vous continuez A creuſer, dans ſe fiſchre 
d'une prudeme eircenſpection, le tombeau des 'Frangois, 
alors il rẽ pod d'une grande revolution dans le ſyſteme de 
Europe v & qui une fois: Ia campagne commence, elle ne ſe 
terminera pas Tans- amener des chengemen, n on eft 
— — / ͤ IETICS 
Ala reception de ces d&peches, il Veſt tenu un Confeil 
ſecret dans le cabinet aux Hvres de la Reine. Le Chevalier 
Acton 1 E auee cente  GialeEique eloquente, que ſes 


fembloient. . le faceds de la Coalition; 1 a fait valoir la 
triple -alliance du Nord comme nous protẽgeant par unt 
maſſe de forces qui peut nous faire haſarder Poffenſive avec 
la plus entière ſecurits. ::Brilons une ſeule amorce, a- t-· 
ſouvent repete, le Congres de Raſtadt eſt auſſitöt difſous, les 
arnec5.Imperiales d' Italie & d'Allemagtie se branlent; fi la 
Pruſſe reſte neutre, au- moins fera- t- elle cherement payera la 
France ſa neutralitẽ . C'eſt ſur la poſitidn militairt des Re- 
gublicaios dans Ia Lombardie, Etat Eccleſlaſtique, & dans 
le Piemoat; que le Miniſtre fe confie avec la 2580 entiere 
aſſurance pour le ſucces decifif de cette campagne. 

Je crojs remplir les: intentions du-Roi'mon'maitre en vous 
aſſurant, M. le Comte, que la delivrance deFItalie Hent, en 
ce moment, à Vinteret que 8a Majeſté Sarde voudra prendre 
pour la cauſe de ſes amis communs. Notre contree peut 
devenir encore le tombeau de la Nation Frangoiſe, fi les Pic- 
montois courageux, au milieu des fers peſans dont le peuple 
re gicide les accahle, conſpirent dans le ſilence de la fervi- 
tude la mort de leurs tyrans. 
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un des ennemis de ſon pays. Ces maſſacres partiels ſeront 
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- FOB ſavons ici que des membres du Conſeil du Roi vetre 
tre, circonſpects juſqu'à la timidite, reculent d*horreur à 

1a . idee de parjures & d' aſſaſſinats, comme fi le traite 
d' alliance qui lie Sa Majeſts Sarde au Gouvernement Frangois, 
pouvvit tre un titre politique que Von doive reſpecter. La 
force oppreſſive du vainqueur ne l'a- t- elle pas dictẽ ? Ne la- 
ver · vous pas accepts pour plier ſous la dure neceſlits des plus 
malheureuſes circonſtances ? Mais de tels traites ſont des in- 
jures dont on ſe venge, en les violant à la premicre occafion fa- 


vorable qui i ſe priſente. Comment, en preſence d'un Roi pri- 


ſonnier dans ſa capitale, environne de baiannettes ennemies, 
appeler aſſaſſinats le maſſacre partiel des ſoldats de vos ty- 
rans ! La foibleſſe n'a donc pas de reſſourees lẽgitimes contre 
la force opprefſlive ? Parce que l' ennemi entrelace vos chaines 
des rameaux d'une paix flẽtriſſante, eſt-ce un crime que de 
Pen écraſer? D'après Paxiome des Republicains, le baiſer 
fraternel qu'un tyran vent bien recevoir de nous, doit Etre 
un coup mortel qu'on dirige contre ſon ſein; & pour parler à 
la Frangoiſe, Brutus poignarda Ceſar qui Pembrafſoit en _ 
pelant fon fils. | 

Oui, M. le Comte, 84 Majeſts Sarde, fans armes, fans 
places fortes, ſe trouvant meme environnẽe de batailfons re- 
publicains, peut encore aſpirer à la gloire de ſauver Vltalie, 

Les troupes Frangoiſes ſont ẽparſes dans le Piemont ſous la 
foi des traitEs; il faut exalter le patriotiſme Piẽmontois juſ- 
qu' au ſentiment du plus efferveſcent enthouſiaſme, & que 
chaque habitant aſpire ainſi à Phonneur d' ẽtendre à ſes pieds 


plus decififs pour le Piẽmont qu' une bataille Fangee ; ; & jamais 
la juſte poſterite ne flẽtrira du nom d'aſſaſſinats, ces actes 
energigues de tout un Peuple, qui marche ſur les cadavres de 
ſes oppreſſeurs, à la conquete de ſa libertẽ. Jeſpere, M. le 
Comte, que vous ferez valoir ces conſiderations puiſſantes 

dans 
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dans le conſcil de Sa Majeſte Sarde, & qu'elles ne trouveront 
pas (oppoſition dans une Cour fi cruellement victimẽe par les 


Republicains, & que les Puiſſances coaliſces prennent ſous 


leur protection ſpeciale, 
Croyez, M. le Comte, que je ſuis, avec les ſentimens de, 


&c. 


Extrait . Lettre du mime au mme. Naples, le 4 Octobre, 
1798. N 


(Cette lettre eſt jointe à la prẽcẽdente.) ; 


J'avois fini ma lettre, lorſque Parrivee de Berlin de M. le 
Baron d' Awerveck, agent ſecret de Sa Majeſtẽ Britannique, 
m'a fait retarder le depart de mon courier, pour vous mander 
des details da plus grand interet. 

M. le Baron d' Awerveck, le diplomate le plus actif du con- 
tinent, qui ſemble ſe multiplier par-tout od il peut ſervir les 
interets de cette cauſe qui devroit reunir tous les Princes de 
Europe contre la France, apres avoir ẽté a Carlesruhe, 
comme vous Pavez ſu, pour entrer en pourparler avec M. le 
Comte de Metternich, eſt parti pour Berlin, combiner avec 
le Prince Repnin les reſſorts qui doivent rattacher à la coali- 
tion toutes les Puiſſances intereflees. Il arrive en ce moment; 
& Pentretien que je viens d'avoir avec lui, me fait infiſter au- 
pres de vous ſur la grande importance des obſervations que 
Pai pris la liberte de vous ſoumettre. 

Le Baron doit ẽcrire a M. N*** (cet emigre Nicard, gou- 
verneur de Turin, dont j'ai oublic le nom), en Vinvitant de 
vous communiquer ſa lettre. Vous verrez, M. le Comte, 
que la fortune ceſſera de nous etre rebelle, fi nous avons le 
courage de la violenter. Le genie du Prince Repnin, ſecon- 
dant les vaſtes conceptions du Cabinet de St. James, ſe dif- 
Poſe 2 a convertir en lugubres cypres, les lauriers dont les Re- 
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publicains ont couvert Pltalie : nos braves Napolitains, com- 
mandes par le General Mack, ſonneront les premiers le toc- 
fin de mort contre Pennemi commun ; & du ſommet du Ca- 
pitole, nous annoncerons A Europe que Pheure du reveit 
eſt ſonnẽe; alors, infortuuẽs Piemontois, agitez les chaine: 
que vous &tes forces de porter, pour en frapper vos oppreſ- 
leurs. 

La Ligurie & la Ciſalpine, qui paroiſſent en ce moment des 
remparts politiques, ErigeEs pour la defenſe de la France & 
Paſſerviſſement de l'Italie, vont devenir un volcan qui devo- 
rera leurs protecteurs: les fureurs demagogiques ſont deja 
Jancees dans le ſein de ces Rẽpubliques ephemeres ; les eſprits 
y ſont exaſperes ; la force militaire eſt devenue le ſoutien de 
la turbulence factieuſe; ſon ẽtat politique, chaque jour, y 
prend une forme nouvelle, & le General Frangois vient de ſon 
autoritẽ privee y dEtruire VPouvrage de ſon gouvernement, 
annullant ſes choix, replagant ceux qu'il avoit deſtituces. 
Vous devez ſavoir, M. le Comte, combien une telle confuſion 
eſt utile, & combien il nous importe de faifir cet heureux à- 
propos, en offrant des vengeurs a tous ces mEcontens, que tant 
d'attes arbitraires ont dũ multiplier. 

Je prends done la libertẽ de recommander à votre attention 
particuliere, la lettre que vous communiquera M. N..., (V6- 
migre Nicard, dont j'ai oublic le nom.) | 

Je ſuis, avec la plus haute conſideration. 


Le Baron d AwERKVZCK a M. ., 88 de Turin. 
Naples, le 6 Octobre, 1798. 


Je ſuis arrive depuis deux jours de Berlin; M. le Prince 
Pignatelli a di mander dernièrement au Comte Priocca Vheu- 
reux reſultat des nẽgociations. Malgre VPopiniatre neutralit 
de la Pruſſe, & les tatonnemens timides du Cabinet de 
Vienne, le Prince Repuin ſaura ſoutenir, par des allies puil- 
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ſans, tous les Princes qui voudront delivrer Europe de 
P influence Frangoiſe, & le Gouvernement Britannique, uniſ- 
fant ſes efforts a ceux de la Ruſſie, aura la gloire de pacifier 
le Continent, puiſque certaines Puiſſances, s'iſolant par des 
traites particuliers, paroifſent voir, avec une apathique 
inſouciance, Paſſerviſſement du reſte de l'Europe. On re- 
prochera peut-etre un jour a PAngleterre ſon alliance avec 
rancien ennemi des Princes Chretiens, & Vintervention 
qu'elle donne aujourd'hui a la Ruſſie dans les affaires du 
Continent ; mais les circonſtances extraordinaires qui len- 
vironnent, nẽceſſitent un developpement hardi dans ſon 
ſyſtẽme politique. 

La France eſt devenue un coloſſe qui peſe ſur un cote de la 
balance; il faut done creer un contrepoids encore plus puiſ- 
ſant qui Ventraine. Il faut avouer, Monſieur, qu' aucune Puiſ- 
ſance ne joua jamais un plus beau role que celui dont vient 


de s emparer la Grande- Bretagne: ſa gloire nẽceſſairement 


doit rejaillir ſur tous les Etats qui voudront, non partager ſes 
perils, mais s'aſſocier a ſes triomphes: le Piẽmont, ſur- tout, 
doit s' intẽreſſer a ſa cauſe, puiſqu'elle lui garantit de lui faire 
reprendre ſa place parmi les Puiſſances Continentales, fi, al- 
hant la prudente circonſpection au courage le plus determine, 
il oppoſe aux legions Francoiſes qui Pinondent, ces attaques 
partielles auxquelles le peuple, meme le plus docile, fe trouve 
excite par le ſentiment de Porgueil national, lorſqu on a ſu 
Texalter juſqu'au fanatiſme. 

Sir Sidney, VAmbaſſadeur de la Cour de Londres a Berlin, 
vient de concerter avec le Prince Repnin, le coup le plus 
hardi que la diplomatie moderne pouvoit concevoir dans les 
circonftances actuelles, pour faire violence en quelque ſorte 
a Vindecifion de VAutriche. On fera commencer les hoſti- 
lites par 1a Cour de Naples: le traite d'alliance offenſive & 
defenſive, conclu entre ces deux Puiſſances, autoriſera Sa 


Majeite Sicilienne à requerir le contingent Autrichien: alors 
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toute l'Europe ẽbranle ſur les rives du Boſphore comme 
fur celles du Danube, ſur les bords du Nieper, comme ſur 
ceux du Rhin, pour ſe precipiter en maſſe ſur le peuple uſur- 
pateur ; & c'eſt alors que la Tamiſe ſe mele avec un juſte 
orgueil, aux flots de Focean, pour porter à toutes les rives 
Europcennes, le laurier triomphal entrelace du pacifique 
olivier. 

Peut-&tre qu'au moment od vous recevrez ma lettre, les 
hoſtilitẽs ſeront commencees, & l'ẽtendard Napolitain, con- 
duit A la victoĩre par le cẽlèbre Mack, flottera ſur le ſommet 
du Capitole. : 

Nous voulons la guerre avec d'autant plus de ſecurite, 
que Vennemi $gobſtine. a vouloir la paix: il la mendie meme 
comme la plus infigne faveur. Le DireQoire, oubliant ſon 
ancienne ſiertẽ, ſemble briſer ſon front d'airain ſur les degres 
de tous les trones de l'Europe, pour nous faire illuſion ſur 
ſon aggrandiſſement giganteſque, & ſur la foibleſſe de ſes 
reſorts domeſtiques. Il veut ainſi nous donner le change 
ſur ſon impuiſſance reelle, afin que nous ne voyons dans elle 
qu'une exceſſive moderation ; mais ce Gouvernement ne 
nous trompera pas ſur l'eſſence qui le conſtitue; nous ſavons 
que Fefferveſcence revolutionnaire qui ſemble avoir fait juſ- 
qu' ici le principe de fa force, eſt epuiſce par ces longs efforts 
qu'il dirige, depuis fi long-tems, contre le repos de PEurope. 
Il ne regarde plus la Ciſalpine comme un rempart de pre- 
miere ligne, qu'il peut oppoſer à des aggreſſions Etrangeres ; 
mais ce pays de nouvelle conquete Vinquitte par Peffer- 
veſcence factieuſe dont nous alimentons la guerre, & par la- 
quelle nous neutraliſons cette eſpèce de rẽgularitẽ politique 
qu'il eſſaie en vain d' organiſer. DE 

Deja les feux de la guerre civile embriſent les provinces 
Brabangonnes ; les Griſons tiendront en reſpect l'Helvẽtie; 
la Ciſalpine ſe repand en forfanteries republicaines, mais 
c'eſt par ſa turbulence demagogique que nous la combat- 
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trons. Le Prince Repnin m'a dit, que toutes les inſtructions 
qu'il envoyoit aux perſonnages les plus influens de la Lom- 
bardie, & qui veulent arracher leur pays au joug de la 
France, tendoient a tuer le republicaniſme par ſes propres 
folies, afin d*oppoſer à P influence du DireQoire les principes 
memes de liberte dont il ſe conſtitue Papdtre univerſel. Auſſi 
vous navez pas di voir avec ẽtonnement les changemens 
que nous avons provoques de la fougue hautaine du General 
Frangois qui commande a Milan; certains diſſentimens 
entre l' Ambaſſadeur Trouvẽ & lui, ne nous avoient pas 
ẽchappẽ. 

L'agent diplomatique vouloit modifier les inſtitutions 
politiques de la nouvelle Republique, d' après cet eſprit de 
conciliation dont le Directoire Frangois ſemble s'etre fait un 


| ſyſieme pour conſolider ſon autorits au milieu meme de la 


tourmente des factions. Le General, par le ſentiment d'une 
rivalite jalouſe, $'eſt environnẽ de tous les Elemens revolu- 
' tionnaires qui ſe trouvent froiſſẽs dans la nouvelle organiſa- 


tion. Les cercles jacobites Etoient fermẽs; ſon palais eſt 


alors devenu le point de ralliement des demagogues les plus 
exaltes; enfin, il a fait intervenir ſon autoritẽ militaire pour 
protẽger les principes violes, retablir dans leur intẽgritẽ les 
droits de la fouverainetẽ nationale. Il a donc tout bouleverſẽ 
pour inoculer, dans toutes les parties de la Republique Ciſal- 
pine, la perfection dẽ magogique. Les premieres magiſtra- 
tures ont ẽtẽ renouvelẽes, & Pouvrage de l Ambaſſadeur non- 


cards, attentatoire aux droits politiques de ce Souverain en 
tutelle. | 
La Ligurie va ſe reſſentir de toutes ces criſes convulſives ; 
les troupes Francoiſes ſeront diſſemin&es pour proteger ce tri- 
potage politique: & c'eſt alors que VItalie pourra fe venger 
de ſes oppreſſeurs: les braves ſoldats Piẽmontois trouveront 
aioſi le chemin frayẽ pour ſe reunir ſous les ẽtendards de la 


ſeulement a étẽ annulle, mais encore declare, par des pla- 
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redoutable coalition. Viola, Monſieur, le plan combine par 
le vaſte genie du Repnin, dont vous voyez aujourd'hui les 
premiers developpemens. Vous pouvez aſſurer votre Cour 
que la Grande-Bretagne ne s' allie avec Sa Majeſtẽ l' Empe- 
reur de toutes les Ruſſies, que pour garantir Vexiſtence poli- 
tique de chaque Prince qui ſe trouve enveloppẽ par les tour- 
billons revolutionnaires qui, juſqu'a preſent, ont ſoumis tant 
de provinces à la France Rẽpublicaine. 


A rexamen de cette corre ſpondance, ſi Pon 
S'etonne de quelque choſe, c'eſt de la groſſièretẽ 
d'une ſemblable impoſture. Elle a frappẽ tous 
les eſprits ſenſẽs; nous n'ajouterons rien à leur 


conviction, mais il importe de la generaliſer, 


afin qu'une fois pour toutes, chacun puiſſe eva- 
taer le credit que mẽritent ces facẽties pſeudo- 
nymes dont le Directoire fait un ſi frẽquent 

Quel eſt ce Prince Pignatelli? Si c'eſt le 
Prince Belmonte Pignatelli, ci-devant Ambaſſa- 
deur du Roi des deux Siciles à Madrid, & ſigna- 
tarre du traite de paix de ſa Cour avec la Repu- 
blique Francoiſe, laiſſons 2 ceux qui connoiſſent 
fon ton, ſon eſprit, & ſon caractère, de demen- 
tir cette abſurde declamation de college. Com- 
ment ce Prince Ecrit-1] au Chevalier Priocca, qui 
n'eſt point Chevalier, & qui dans ſes relations 
publiques ou privees, s' appelle conftamment le 
Comte Damian? Si ces lettres ſont adreſſces au 
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frre du Miniſtre, le Commandeur de Priocra, 
quel poids a ce bavardage confidentiel ſur les 
affaires publiques, entre deux particuliers qui ne 
les gouvernent ni Pun ni Pautre ? En ſuppoſant 
meme qu'un tel Ecrit eũt exiſte, quelle induc- 
tion en tirer contre la Cour de Turin & ſon 
Miniſtre? Les ſanguinaires exhortations du pre- 
tendu Prince Pignatelli, prouveroient-elles au- 
tre choſe que la reſiſtance du Gouvernement 
Piẽmontois, A entrer dans les vues qu'on prete 
ici à celui des deux Siciles, au Prince Repnin, &c. 

Eſt-ce un Ambaſſadeur Napolitain qui place le 
Prince Repnin à Berlin au moment od il ẽtoĩt X 
Vienne; qui appelle Lord Nelſon, Sir Georges 
qui fait parler cet Amiral dans le ftyle de Bar- 
fre ou de Le Cointre-Puyravaud ; qui parle lui- 
meme du murmure liger qui circule ſur tous lea 
points de P Europe, du puiſſant Empire des Ruſſics, 


de Brutus poignardant Ceſar, des lauriers convertis 


en lugubres cypres, du volcan des fureurs demage- 
giques ? 
Quiĩ ne reconnoit, à ce jargon d'un faiſeur de 
parodies, quelqu'un de ces grimauds que tiennent 
a Paris le ſceptre de l'ẽloquence rẽvolutionnaire, 
& I'flocution littérale des La Reveillere, des 
Barras, de tous ces arlequins-orateurs qui ont 


traveſti la langue Frangoiſe en Patois figure imĩtẽ 
du 165 ſiecle. 
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 Molire, dans une de ſes Comedies, fait dire 2 
Pun de ſes perſonnages, aſſaſſiner eft le plus ſir; 
mais c'eſt la premiere fois, je penſe, qu'un homme 
de naiſſance, qu'un homme <Eleve en dignite, 
s'eſt aviſe de rẽpẽter cette legon à un premier 


Miniſtre, de la lui repeter par la poſts au travers 


d'une arme ennemie, & de lui confier amicale- 
ment qu'il peut tuer, un à un, tous les Frangois 
rẽpandus dans le Piemont. De fi affreuſes im- 
pertinences peuvent $'Ecrire a Bedlam ; mais je 
ne ſache pas que ce ſoit aujourd'hui le ſtyle di- 
plomatique des Cours & des Miniſtres. 

LezMarquis d' Argenſon, Miniſtre des affaires 
ẽtrangères durant la guerre de 1741, que les 
Courtiſans de Verſailles appeloient la Bete, & 
qui a prouve par un des meilleurs ouvrages qu'on 
ait Ecrit ſur le Gouvernement de France, qu'il 
Etoit du moins une bee rare, le Marquis 
d' Argenſon, diſons- nous, regut un jour la 
viſite d'un aventurier, qui ſe propoſoit pour 
aller aſſaſſiner le Roi d'Angleterre : Cela ne me 
regarde pas, repondit-il ; allez 2 mon frere, qui 
eſt Miniftre de la Guerre; ces choſes- ld ſont de ſon 
departement. Probablement, le Comte Damian 
eũt recu de meme Vingenieux Condottieri, qui 
imaginoit dans les vapeurs du vin, cette ſubtile 
boucherie de 15 à 20 mille ſoldats ẽtrangers.— 
Si Ceſar Borgia a latfſe des batards, c'eſt à Paris, 
& non à Naples qu'il faut les chercher. 
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Quant au Baron d' Awerveck qui mele la Ta- 
Hhiſe, avec un juſte orgueil, aux flots de Pocian, & qui 
entremele le Laurier triomphal au pacifique olivier, 
on pretend qu'au moment od on lui faiſoit Ecrire 
de ſi belles choſes A Naples, il ſe trouvoit 2 
Raſtadt. 

Qu'il füt à Raſtadt ou ailleurs, il elt palpable 
que ſa miſſive a ẽtẽ inventee, ou du moins revue 
& corrigẽe par le ſecrẽtaire qui a compoſe 
celles du Prince Pignatelli. Meme bourſufture, 
meme phraſerie, meme 1 meme ge- 
a . 

Cet agent confidentie] de M. Pitt, ce diplomate 
le plus actif du Continent, eſt fi bien informs, 
qu'arrivant de Berlin, il ne ſait pas meme le 
nom du Miniſtre Britannique, reſident auprès de 
cette Cour: il Vappelle Sir Sydney. C'eſt nean- 
moins ſur les confidences de cet imaginaire Sir 
Haney, que roulent toutes les revelations du 
Baron d' Awerveck ; c'eſt ce Sir Sydney qui a con- 
certẽ avec le Prince Repnin, de faire commencer 
les hoſtilitẽs par la Cour de Naples, pour enga- 
ger dans la querelle l Autriche & la Pruſſe. 
Daja, di tril, les feu de la guerre civile embraſent 
tes Provinces Brabangones * il écrit cela de Na- 
ples le 6. Octobre, & Pinfurrection Brabangonne | 


n'a commence que dans les premiers jours de 
Novembre. 
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Molitre, dans une de ſes Comedies, fait dire 4 
Pun de ſes perſonnages, aſſaſſiner eſt le plus ſir; 
mais c' eſt la premiere fois, je penſe, qu'un homme 
de naiſſance, qu'un homme <leve en dignite, 
S'eſt aviſe de repeter cette legon à un premier 
Miniſtre, de la lui repeter par la poſts au travers 
d'une armee ennemie, & de lui confier amicale- 
ment qu'il peut tuer, un à un, tous les Francois 
repandus dans le Piemont. De fi affreuſes im- 
pertinences peuvent s'ẽcrire à Bedlam ; mais je 
ne ſache pas que ce ſoit aujourd'hui le ſtyle di- 
plomatique des Cours & des Miniſtres. 

Le: Marquis d' Argenſon, Miniſtre des affaires 
ẽtrangères durant la guerre de 1741, que les 
Courtiſans de Verſailles appeloient la bete, & 
qui a prouve par un des meilleurs ouvrages qu'on 
ait Ecrit ſur le Gouvernement de France, qu'il 
Etoit du moins une ste rare, le Marquis 
d' Argenſon, diſons- nous, regut un jour la 
viſite d'un aventurier, qui ſe propoſoit pour 
aller aſſaſſiner le Roi d'Angleterre : Cela ne me 
regarde pas, repondit-il ; allez 2 mon frere, qui 
eſt Miniſtre de la Guerre; ces choſes-I1a ſont de ſon 
departement. Probablement, le Comte Damian 
ett recu de meme Vingenieux Condottieri, qui 
imaginoit dans les vapeurs du vin, cette ſubtile 
boucherie de 15 à 20 mille ſoldats etrangers.— 
Si Cz/ar Borgia a latfſe des batards, c'eſt à Paris, 
& non a Naples qu'il faut les chercher. 
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Quant au Baron d' Awervect qui mele la Ta- 
miſe, avec un juſte orgueil, aux flots de Poctan, & qui 
entremele le laurier triomphal au pacifique olivier, 
on pretend qu'au moment od on lui faiſoit Ecrire 
de 5 helles choſes 2 Naples, il ſe trouvoit 2 
Raftaar. 

Qu'il füt à Raſtadt ou ailleurs, il eſt palpable 
que ſa miſſive a ẽtẽ inventee, ou du moins revue 
& corrigẽe par le ſecretaire qui a compoſe 
celles du Prince Pignatelli. Meme bourſuflure, 
meme phraſerie, meme inſtruction, mème ge- 
nie. | þ 

Cet agent confidentiel de M. Pitt, ce diplomate 


le plus afif du Continent, eſt fi bien informẽ, 


qu'arrivant de Berlin, il ne fait pas mEme le 
nom du Miniſtre Britannique, reſident auprès de 


cette Cour: il Vappelle Sir Sydney. C'eſt nean- 
moins ſur les confidences de cet imaginaire Sir 


Haney, que roulent toutes les revelations du 


Baron d' Awerveck ; c'eſt ce dir Sydney quia con- 
certẽ avec le Prince Repnin, de faire commencer 
les hoſtilitẽs par la Cour de Naples, pour enga- 


ger dans la querelle l' Autriche & la Pruſſe. 


Daja, dit-1l, les feux de la guerre civile embraſent 


les Provinces Brabangonnes : il Ecrit cela de Na- 


ples le 6 Octobre, & P inſurrection Brabangonne 
n'a commence que dans les premiers Jours de 


Novembre. 


Vor. II. [9] 
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Il fe charge enſuite de Vapologie des rẽ volu- 
tions ſucceſſives, operees par le DireCtoire dans 
la Ciſalpine, meme de celles que ce DireQoire 
Etoit encore A mediter. A Ventendre, c'eſt le 
Prince Repnin qui a dirige le General Brune dans 
la reintegration du Corps Legiſlatif de Milan. 
Des palefreniers riroient de pitiẽ à la vue de cette 
interpolation, dont chaque mot porte le cachet 
du Directoiĩre. 

A qui ᷑crit ce Baron d' Awerweck ? A un emi- 
gre Nicard, Gouverneur de Turin, dont le Prince 
Pignatelli a oublie le nom. Le fauſſaire a ici en 
vue le Comte de St. Andre, deplace trois mois 
auparavant ſur la rẽquiſition de la France, & de 
notoriẽtẽ publique; le Comte de St. Andre, telle- 
ment connu de l' Italie entiere, qu' autant voudroit 
que le Prince Pignatelli ent ignore le nom du 
Comte Damian de Priocca, auquel il Ecrivoit. 

Ce Baron d'Awerveck eſt un Hongrois qui a 
reſide quelque tems en France. Il doit etre un 
peu ſurpris de la reputation que lui fait le Direc- 
toire, car cet agent ff actif & fi nultipliẽ eſt fort 
inconnu, je crois, des Cours de l'Europe. Ou 
ia lumineuſe depeche eſt fon ouvrage; & elle le 
montre ſous le jour d'un impoſteur fi ridicule, 
que c'eſt outrager le bon ſens que de ſuppoſer le 
plus chẽtif Comte d'Empire, confiant des miſ- 
fions & un pareil homme, Ou, beaucoup plus 


/ 
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probablement, le Directoire a empruntẽ ſon 
nom pour donner le change ſur ce griffonnage; 8 
& quelle opinion prendre de tout ce qut emane 
de la meme ſource ? | 

Ce n'eſt pas la première fois que les Beys de 
Paris ſe ſont rendus coupables de ce crime de 
faux: leur hiſtoire & celle de la Revolution ſont 
remplies d'attentats du meme genre. Auſſitõt 
que ce Gouvernement a exẽcutẽ une proſcription 
ou un complot, il ſe prẽſente comme calomnia- 
teur contre les victimes qu'il a füres.—1 frappe, 
enſuite il accuſe. 

L'hiver dernier, par exemple, il fit publier 
une correſpondance qu'il m'attribua avec le pre- 
mier Miniſtre du Roi de Sardaigne, & trouvee, 
diſoit-il, dans les papiers des Inquifiteurs de Veniſe. 
Il eſt de fait que je n'ai de ma vie eEcrit une ligne 
au premier Miniſtre, ni à aucun Miniſtre de Sa 
Majeſtẽ Sarde ; que j'ai &u encore moins de 
communications avec les 3 ou avec 
aucun Magiſtrat de Veniſe; & que ce fatras avoit, 
ete fabrique à Paris, pour appuyer Vopinion que 
le Conſeil des Cinq Cents, expulſẽ & deporte, en- 
tretenoit des deſſeins de royaliſme. 

Maintenant on eſt en droit de demander 
à tout Gouvernement, à tout Miniſtre, à tous 
les Peuples, à quiconque oſe s'abandonner 
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coiſe, ce qu'ils penſent d'une autorite afſeg 
lache pour recourir a de ſemblables armes, aſſez 
vile pour ne pas rougir à la penſce d'une pareille 
proſtitution, aſſez effrontee pour ſe permettre de 
tels outrages à la foi publique? Ce n'eſt pas le tout 
d'en rire, car il faut en fremir. De quoi n'eſt pas 
capable-un Gouvernement que les loix puniroient 
du dernier ſupplice ? Quelle valeur peuvent con- 
ſerver ſes ſermens, ſes promeſſes, ſes allegations 
& ſes actes publics? Quel eſt le père de famille 
qui entreprendroit un marche avec un fauſſaire? 
Eſt-ce depuis que les fauſſaires ſont armẽs du 
pouvoir reyolutionnaire, qu'il devient plus für 
de negocier avec eux, & de s'en fier à leur 
probite? Credules Deputes de Raſtadt ! le 
bon billet que vous aurez. dans un traits de paix 
ſur parchemin, ſcelle en cire rouge par le Chan- 
celier du Directoire Francois ! 


bf 1 * 
Des Aventures de Buonaparte en Egypte. 


UE favons-nous de la ſituation de ce Gẽnẽ- 
ral & de ſes guerriers phileſopbes Rien; ou au- 
tant vaut. Preſque tout ce qu'on raconte à ce 
ſujet depuis un mois, reſemble à yn chapitre des 
mille & une nuits. | 

Vienne nous envoie ſes relations, le Direc- 
terre fait les ſiennes; les Gazettes recueillent ces 
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ada, le public erẽdule les mẽdite; le 
public ſenſe rit & attend. 

D'une part, oh fait arriver des bulletins de 
Conttantinople, qui un jour annoncent le maſ- 
facre gẽnẽral des Francois; le lendemain ils les 
reſſuſcitent pour les faire tailler en pièces par 
Mceurad Bey. Vient enſuite un Etat des forces 
innombrables qui ont enveloppẽ cette mEme 
armèẽe, dei dẽtruite à deux repriſes. 

Paris, au contraire, nous prẽſente Buonaparte, 
a la fois Numa & Alexandre, conquerant & le- 
giſlateur; Egorgeant le matin dix mille Muſſul- 
mans dans une moſquee, & dictant le ſoir des 
queſtions de phyſique à VInſtitut National; catẽ- 
chiſant des Muphtis, interrogeant des Pelerins 
ſur les chroniques de la Nubie ; & paſſant fa 
vie gaiement en parodies politiques, religieuſes 
& academiques, ſans autre trouble que celui 
d'ẽventrer de tems à autre quelques milliers 
d'Arabes, pour diverſifier la ſcene, 

Jamais on ne $'efſt moque du pauvre genre 
humain, avec moins d'eſprit que ne le font les 
relateurs de Conſtantinople & de Paris, Les 
dupes qui prennent au ſerieux toutes ces facẽties, 
& qui les ornent de longs commentaires, ont 
aſſurẽ ment beaucoup de tems de reſte. Nous 
avons peine à ſavoir, avec quelque exactitude, 
un fait ſurvenu dans la rue qui nous touche, & 
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Jes diſcoureurs nous donnent leurs memoires ſur 
les annales journalieres de PEgypte ! 

Le ſeul fait conſtatẽ par Vaccord de tous les 
partis, eſt celui d'un ſoulevement au Caire ; ſou- 
lèvement dont les Frangois portent la date au 
21 Octobre dernier. 

De meme qu'en Europe les Cures & les Ca- 
pucins ſont les auteurs de toutes les inſurrections 
prẽſentes, paſſces & futures, contre la libertẽ 
Frangoiſe ; ce ſont en Egypte les Muphtis, les 
Imans & les Derviches, qui ont arme la multi- 
tude du Cajre contre Buonaparte, Muſulman fi 
devot, & theologien fi profond dans la doctrine 
du Coran,—C'eſt ainſi que le Directoire fait 
eEcrire I'hiſtoiĩre de ſon tems, pour l' amuſement 
des Pariſiens. 

Que cette Eemeute (car les recits les moins 
apocryphes ne permettent pas de donner un 
autre nom à ce mouvement) ait eu pour cauſe 
une impoſition de dix piaſtres par maiſon, ou des 
requiſitions d'un autre genre; de quelle eſpèce 
d' oppreſſion qu'elle ait reſulte, il eſt Evident que 
le peuple de la terre le plus timide, le plus lache, 
& le plus complettement deſarme, ne ſe revolte 
point contre une armee qui campe dans ſes mu- 
railles & 2 leur porte, ſans y Etre pouſſe par des 
excès atroces. Quelque jour nous en ſaurons la 
nature; Fexpèẽrienee la fait preſſentir. 
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A ſes troupes, Buonaparte par precaution 
avoit ajoute la reunion des goujats de ſon armee 
& des Europeens Etablis au Caire. Un raſſem- 
blement des /editieux s'ẽtant forme dans une. 
Moſquee, le General Dupuy, Commandant du 
Caire, s'y tranſporta avec une eſcorte de dragons, 
& y fut mortellement bleſſẽ.— Buonaparte fit 
battre la *generale & marcher une force nom- 
breuſe ſur la Moſquee principale, oh 80 mille 
Muſulmans, diſent leurs bourreaux, Etoient enfer- 
mes, Une Moſquee capable de contenir 80 
mille hommes, eſt aſſurẽment un fier Edifice. 

On attaqua, on bombarda meme cette enceinte, 
od les aſſiẽgẽs deſeſperes prefertrent de recevoir 
la mort au danger de ſe rendre à diſcrẽtion.— Les 
autres Moſquees furent aſſaillies en meme tems, 
leurs portes enfoncees, & leurs parvis couverts 
du ſang & des cadavres de ces malheureux. 
Trouvant enſuite que le carnage demeuroit in- 
complet, les Francois le recommencerent le 
lendemain, & ẽgorgeère nt quiconque ſe trouva 
armẽ d'un Bdton. Tout ce qui ẽchap pa de cette 
St. Barthelemi, chercha ſon ſalut dans la fuite I 
la campagne. L maſſacreurs meme, & leurs 
freres de Paris, avouent ces affreux details ; ils . 
les racontent avec gloire. | 'Þþ 

Suivant eux, Buonaparte ne ſe trouvoit pas dans 
la mElee ; il y a ſurvẽcu, pour recommencer au 
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beſoin ce ſacrifice de ſang humain ; feroce par 
ambition, il eſt condamne à le evenir par ne 
ceſſitẽ. 

On peut s'attendre qu'il traitera les Egyptiens, 
comme Cortes traita les Mexicains, & Pizarre 
les habitans du Pẽrou. Sa poſition eſt analogue 
à celle de ces deux Eſpagnols. Ses partiſans 
juſtifient ſes executions atroces, en alleguant 
qu'elles ſont indiſpenſables à fa ſuretẽ. Oui; 
mais Etoit-il indiſpen ſable à ſa ſurers, A celle de 
ſes profeſſeurs & de ſes ſoldats, d' aller porter ſur 
les rives du Nil le ravage, le meurtre, l'oppreſ- 
ſion, la diſcorde, & la guerre, parmi un Peuple 
qui ne connoiffoit pas mEme ſon exiſtence? 
C'ctoit auſſi pour leur ſuretẽ, que les ſpolia- 
teurs de I Amerique faiſoient griller Guatimozin, 
Etrangler Atabalipa, & qu'ils maſſacroient les 
ſujets de ces deux Princes comme des troupeaux 
de daims. | 

Ainſi, un premier crime conduit à un ſecond ; 
injuſtice & Puſurpation à la revolte, la revolte 
a Pextermination. Toute la Revolution Francoiſe 
eſt compriſe dans ces deux lignes. Pavie, Binaſco, 
Terracine, Froſinone, Verone, Viterbe, la Vendee, 
I'Underwald, les villes ou bourgs des Pays-Bas, 
reẽduits en flammes, oulivres au ſaccagement, ont 
expiẽ, a l'exemple du Caire, la preſence de ces 
etrangers inhumains, qui, de contree en contree, 

vont 
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dont dire aux Peuples: Abjure ton Dieu, tes 
ic coutumes, & tes inſtitutions, ou je t'ẽcraſe ſous 
tc les ruines de ta maiſon; rends-moi ta ville, 
te ou je la brile; obẽis à mes decrets, ou je 
ec t'aſſaſſine. 

Du moins, les Eſpagnols avoient aux Indes 
Occidentales, Vexcuſe de leur petit nombre: en 
dete ſtant leur cruautẽ, on admire Vintrepidite de 
1500 aventuriers qui dẽtruiſent un empire dẽ- 
fendu par 200,000 hommes. | 

Et Vextetminateur de VEgypte eſt le meme 
individu qui diſſerte dans une academie, qui 
s' agenouille devant Mahomet comme il s' age- 
nouilloit devant le Pape en Italie, & devant 
PathEiſme à Paris; qui érige des ſalles de ſpec- 
tacles & de concert ſur les cadavres des Afri- 
tains; Ah! la Divinite ne permettra pas long- 
tems la dure d'un tel ſcandale. Buonaparte 
danſe fur les tombeaux; le jour. viendra ou Von 
danſera ſur le ſien. 

Sa mort, d'ailleurs, ſeta Vevenement le plus 
indifferent pour Paris, on Von ne fait pas plus 
de cas d'un homme que d'un hanneton ; od, fut- 
on Cẽſar ou Themiſtocle, on n'intereſſe plus 
une Nation qui ne s'intẽreſſe à rien; & où la 
Revolution marche au-dehors comme au- de- 
dans, fans avoir beſoin du nom & des talens d'un 
Corſe, place par le haſard à la tte d'une armee 
victorieuſe, qui auroit vaincu ſans lui. 

Vor. II. X 
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FRANCE. 


Quelgues Notions authentiques ſur l'état de cette 
Contree. | 


Puzxzonns n'oſant plus ni contredire Vautorite, 
ni jeter, fans peril de fa vie, aucune lumiere 
dans le public, touchant l'effroyable ſituation à 
laquelle le Gouvernement a reduit ſes conci- 
toyens; la preſſe & la poſte Etant ſoumiſes à 
une inquiſition bien plus vigilante & plus expẽ- 
ditive que celle du Saint Office, on ne lit dans 


les papiers publics, & Pon n'entend guères dans 


les converſations, que la caricature de la France. 
Sa difformite diſparoit ſous Venluminure & les 
maſques de tout genre, dont ſes maitres & leurs 
ſecretaires la couvrent aux yeux de VFetranger. 
Les voyageurs ſont rares, le plus ſouvent peu 
eclaires, & la plupart faſcines par Veſprit de 
parti. 

Nos informations ſont inſuffiſantes A eclaircir 
des tenebres qu'epaiſifſent journellement le deſ- 
potiſme & la terreur: perſonne à Tyr ne pou- 
volt decrire le Palais de Pymalion. Cependant, 
toutes les bouches ne ſont pas cloſes, ni toutes 
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les iſſues fermẽes. A defaut d'une eſquiſſe 
moins incomplette, on pourra lire avec quelque 
interet, & recevoir avec aſſurance, les particu- 
laritẽs ſuivantes; elles nous ſont tranſmiſes par 
des organes dont le diſcernement & la veracite 
nous autoriſent à repondre de la fidelite de leur 
rapport. 

Dans toute Vetendue de la Republique, la 
misère $*accroit à vue d'ceil, & atteint toutes les 
claſſes, Ecraſces, d'ailleurs, par des impdts pro- 
greſſifs qui augmentent en raiſon directe de la 
dẽtreſſe publique. 

L'on preſſe & outrance & par les voies les * 
violentes, la rentree des taxes, Des milliers 
d'invalides à jambes de bois, accoutrẽs d' uni- 
formes nationaux, vont s'Etablir en garniſon chez 
les contribuables, qui ne payent pas à la vo- 
lonte des percepteurs. La proportion des im- 
poſitions actuelles avec celles de Pancien rẽ- 
gime, eft de 32 livres 2 288, pour les villes gẽ- 
nẽralement. D' abord un peu plus foible pour 
les campagnes, la ſurtaxe y de vient auſſi monſ- 
trueuſe par la multiplicite des nouveaux impots 
indirects. Les adminiſtrations chargees de la 
rẽ partition & du recouvrement, mettent le com- 
ble a l'oppreſſion. Tel homme qui n'a jamais 
en ſa vie vendu que des gants ou des dentelles, 
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prẽſide le dẽpartement provincial, arbitre ab- 
ſolu de la cottiſation reſpective des citoyens; ; 
trop heureux encore, lorſqu'une regie fi deli- 
cate & fi dangereuſe n'eſt exercẽe que par un 
ignorant ou un imbecille ! 

Le commerce ſe trainoit encore avec le ſe⸗ 


| cours de la Caiſſe des  comples courans, qui ayant 


pour 20 millions de papier- monnoie, faiſant 
office de numeraire, ſuppleoit un peu à la diſette 
des mẽtaux. L'aventure de cette caiſſe le 19 
Novembre dernier, & Feſpece de banqueroute ol 
elle ſe trouve, ont portẽ au credit le coup le plus 


funeſte qu'il ajt regu depuis la Revolution. I 


eſt devenu impoſſible de negocier aucun papier 


ſur la France comme ſur Petranger. A la vue 


de cette poſition extreme, I'Etranger refuſe 


d- aider le commerce Francois, meme des moyens 
uſuraires qu'il lui fourniſſoit. 

On peut avancer, ſans exaggeration, que 
toutes les maiſons de commerce ſont en liquida- 
tion; car ne vivant que ſur des nẽgociations de 
papier, & cette reſſource leur ẽtant enlevee, elles 
ſont forces de ſolder leurs engage mens AVEC des 
cus; & od les prendre? 

Vingt-huit des plus conſidérables a Paris 
dans la banque, la commiſſion, &c. 32 A 
Nantes, Lyon, & Rouen, ont marque en moins 
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de quinze jours: c'eſt une diſſolution totale. 
II faut alter Vimmoralite à Vignorance la plus 
profonde des affaires, pour avoir entafle, en ſi 
peu de tems, tant de ſottiſes & de turpitudes. 
Que Petranger penſe de la France ce qu'il voudra; 
elle eſt dans un ttat cent fois pire encore. 

Tout eſt enleve, juſqu'aux moyens de voya- 
ger. Les plus belles & les plus grandes routes 
reſſemblent a des terres labourẽes; & cependant 
de deux en deux lieues, des barrières exigent des 
droits onẽreux ſur les voitures de toute eſpece. 
Il eſt impoſſible aujourd'hui de ſe rendre a Bour- 
deaux, à Straſbourg, à Lyon, à Breſt, fans in- 
convẽniens multiplies : ajoutez-y les riſques 
pour la vie par le brigandage qui fe commet ſur 
les routes, en plein ſoleil comme pendant la nuit. 
Sur nombre de chemins, on eſt oblige de mar- 
cher en caravanes, de meme qu'on traverſeroit 
les deſerts de VArabie. | 
Paris eſt devenu le cloaque le plus infect de 

Europe. On ne fait plus ce que c'eſt que de 
balayer les rues & d'enlever les boues; Villu- 
mination eſt dans le mEme Etat, Il exiſte pour- 
tant des entrepreneurs de ces divers ſervices ; 
mais le Gouvernement ne les payant point, ils 
ne ſont pas aſſez fous pour les executer a leurs 
depens, On a, il eſt vrai, retabli, ſous le nom 
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pompeux d' O roi de Bienfaiſance, les droits d'en- 
tree (ur les vins, les eaux- de- vie, &c. dont le 
produit de voit ètre affectẽ aux beſoins de la 
Capitale; mais à chaque heure il eſt dẽtournẽ 
& devorẽ : les gouvernans, qui dẽvoreroient 
mille & mille fois le revenu & les fonds de la 
France, qui ont de bons carroſſes, des cuiſiniers 
& des maitreſles, s inquiètent fort peu que les 
Pariſiens marchent dans la fange, qu' ils ſoient 
eclaires ou non, que les hoſpices ſoient ſans 
bouillon, ſans mẽdicamens, & ſans employes, 
Depuis ſix ans on n'a pas pave une ſeule rue; 
auſſi y rencontre-t-on des ornieres comme dans 
un chemin de traverſe, A cote de ces details 
hideux de l'ẽtat ſauvage, c'eſt une belle figure 
que font les Muſces & les Lycees, les catalogues 
de ſtatues & de tableaux, l'Inſtitut National, 
& les periodes arrondies des diſcqureurs repu- 
blicains, ſur 4a magnificence & la ref de 
la Grande Nation ! 

Les meſures de /urets, c'eſt-I-dire d'inquiſi- 
tion, ſont en pleine activitẽ contre les Pretres, les 
Deputes, les Journaliſtes, & autres Conſpirateurs, 
proſcrits par la loi du 5 Septembre 1797. Tous 
$'enfoncent dans des retraites ignorees, dans des 
ſouterreins, entre deux planches, dans les aſyles 
les plus obſcurs. La route de Rochefort eſt cou- 
yerte de charettes, qui, de tous les points de la 
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France ancienne & moderne, tranſportent au lieu 
de leur embarquement, de malheureux Eccle- 
ſiaſtiques, de pretendus Emigres, des ſuſpetts 
de toute couleur. 

La nouvelle requiſition de jeunes gens ages de 
20 ans a fourni 80 mille ſujets, arraches A leurs 
familles le fabre à la main. Les larmes des pa- 
rens, les objections, les ſupplications, les remon- 
trances, tout a ẽtẽ inutile ; il a. fallu partir. C'eſt 
A cette meſure qu'on doit le ſoultvement de la 
Belgique, on Von brule bourgs & villages fans 
remiſſion, comme dansla Vendee il y a cinq ans. 

Rien, au reſte, n'eſt plus indifferent à la Nation 
que la paix ou la guerre; on eſt tellement 
affaiſſe ſous le poids de ſes peines, qu'on n' entre- 
voit plus, dans aucun cas, aucune perſpective de 
ſoulagement. 

Le decouragement, l'ẽgoiſme, la lachete, ſont 
auſſi repandus que le mẽcontentement, & prẽ- 
viennent qu'il ait aucun effet contre la tranquil- 
lite du Gouvernement. On ſouffrira tout en 
ſilence; la guillotine ſeule pourroit rendre 
quelque mouvement à cette maſſe denaturee. 
Les honn#tes gens benifſent mEme le Directoire 
de ne point adopter encore dans toute ſa rigueur 
le ſyſteme de Robeſpierre. Il ne reſte plus en 
France que des individus ifoles ; tous les liens 
de la nature, de la ſociẽtẽ, de la morale, de 
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Fkonneur, ſont briſts. Le mẽcontentement, au 


reſte, (ne vous abuſez pas à cet ẽgard) ports 
plus fur les gouvernans que ſur la forme meme 
du gouvernement. On vous trompe, ft Von vous 
dit que le defir du Royaliſme anime la majorite 
de la France. St demain le DireCtoire pouvoit 
adopter des formes protectrices de la libertẽ in- 
dividuelle & des proprietes, $1] laiſſoĩt quelque 
libertẽ à l'exercice du eulte, il rallieroit à lui les 
18 vingtiemes de la Republique ; mais ſon ca- 
ractère, la force des choſes, Vimpulſion des 
antecedens, ſes paſſions, ſa poſition, tout doit 
faire relẽguer cette hypothèſe parmi les chi- 
meres. ; 
II contient Vinterieur, beaucoup plus par la 
crainte du retour au regime entier de la terreur, 
que par ſes armes. Les Chefs de celles-ci ſont 
indiſpoſẽs de la mẽfiance que leur temoigne ce 
Gouvernement, en les faifant poſtillonner ſans 
ceſſe d'une armee à l'autre, afin de leur oter le 
tems de s'y accrediter. Quant I l'officier ordi- 
naire & aux ſoldats, ils ne ſont fatiguẽs que de 
l'inaction: ils defirent la guerre, le pillage eſt 
leur Element & leur paſſion. Depuis quelque 
tems, leur ſolde eſt aſſez regulierement payee. 
Voulez-vous connoitre Veſprit de tout ce qui 
gouverne la Republique ? Apprenez Vanecdote 
ſuivante. A la cloture de la derniere ſeſſion 


du 
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du Corps Lepiſlatif, ilreſtoit dans la caĩſſe de cette 
aſſemblẽe environ un million, pour arrẽrages 
du traitement non payẽ des Deputes, dEportes 
ou chaſſes le 18 Fructidor, an $5 (4 Septembre 
1797). Leurs collegues n'ont pas eu honte de 
S'adjuger & de diviſer entr'eux cette ſomme : la 
part de chacun a été de 14 à 15,000 liv. tour- 
nois. Tous ont recu cette aubaine: aucun mEme 
de ceux qu'on nomme gens de bien, ne Va 
refuſce. Un tel ſyſteme de partage, au maro 
la livre, de la depouille des Repreſentans 
exclus par le Directoire, eſt dans les mains de 
celui-ci un moyen irreſiſtible de corruption, & 
lui affure toute la facilitẽ neceſſaire pour demem- 
brer, choiſir & reſtreindre à ſon gre le Corps 
Lẽgiſlatif. Cette annee-ci, ces honnetes Re- 
prẽſentans du peuple ſe partageront le traite- 
ment des Jacobins exclus Vete dernier par le 
Directoire; & aux Eleions prochaines, leurs 
efforts ſe reuniront à ecarter de meme le plus 
de Deputes legitimes qu'ils pourront. 

La rupture de la Cour de Naples a ẽtẽ inatten- 
due pour le Gouvernement. Le Commandeur 
de Ruſſo, Miniſtre de Sa Majeſte Sarde, etoit par- 
ti avec les aſſurances les plus pacifiques ; on lui 
avoit promis de rappeler La Combe St. Michel, 
& de ne plus inſiſter ſur la miſſion de Mangourit. 
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On alloit, de plus, moriginer les Conſuls Ro- 
mains, & chaſſer Pagent Baſal, ancien Cure de 
Verſailles & Conventionnel, apoſte a Rome en 
qualite de ſecrẽtaire general du Conſulat, & au- 
teur de la philippique publice contre le Roi de 
Naples. | 
On exigeoit un pret de 4 millions de la Cour 
de Toſcane, & un autre pret de deux millions de 
celle de Turin, On propoſoit au Danemarck de 
renouveler le Traite de 1742; au Roi du Suede 
d'accepter, pour la forme ſeulement, VAm- 
baſſadeur Lamargue, que ce Prince avoit re- 
fuſe ; on promettoit de changer auſfſitot la deſti- 
nation de cet homme. Les mèmes meEnage- 
mens & des offres plus ſẽduiſantes circuloient à 
Vienne, & en Allemagne. 

L'Eveque d' Autun ẽtoit le principal auteur 


& Partiſan en chef de ce ſyſteme de diſſimula- 


tion, pendant la durte duquel le Directoire eut 
ache vẽ ſes levees en Suiſſe, ſes organiſations mi- 
litaires en Italie, ſon plan de brouilleries, d'in- 
demnitẽs & de diſcorde dans l' Empire, ſa com- 
preſſion des Jacobins, ſes rẽquiſitions militaires, 
la ſoumiſſion de la Belgique, l'aſſujettiſſement de 
'Eſpagne, & l'invaſion du Portugal. 

Les Evenemens de Fete dernier avoient inſpire 
au Gouvernement un repentir morte! d'avoir 
lache Europe, au moment on il la tenoit preſque 


E 


ſubjuguee. Il s appercevoit qu'en cela, lui · mème 
ayoit mal-entendu la Revolution, & que ſes 
deſſeins periclitoient pour avoir voulu meler 
Petat & preſque les formes de Puiſſance ordi- 
naire & rẽgulière, aux conditions & aux us de 
Puiſſance revolutionnaire. Il eſt des choſes 


qu'on ne peut faire à moitiẽ; & la revolution, 
moins que tout autre, ſouffre les temperamens 
& les délais: mais les embarras du moment, 
mais Veſpoir de ſe rapprocher du but par des nẽ- 
gociations cauteleuſes, mais la crainte de rendre 
les Jacobins trop nẽceſſaires, ſuſpendoient le 
retour au franc deployement de la politique & de 
la guerre revolutionnaires. iy BR 
L'aggreſſion Napolitaine a culbutẽ toutes ces 


temporiſations. L'extermination de la Monar- 
chie Sarde, Yarreſtativn* des Ambaſſadeurs, les 


proclamations du Directoire, les diſcours tenus 
dans les Conſeils, tout vous annonce la rẽſurrec- 
tion de la premiere tactique, & ſur quels prin- 
cipes va ſe faire une nouvelle guerre. 

Les Jacobins en triomphent: ils ſentent qu 'on 
ne pourra guè res ſe paſſer d'eux. D&a, nous 
avons entendu le Directoire declarer qu'i preſent 
il n'y avoit plus gu'un efprit dans Paſſemblee, & 
que les efforts du Gouvernement ſeroient aides 
Par tous les moyens des legiſlateurs. 
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Mais, en regularifant la terreur, il veut en 
reſter diſpenſateur : il n'admettra les Jacobins à 
cet emploi qu'avec 'precaution, ou lorſque des 
revers lui forceroient la main. En attendant, 
nous reſſentons déjà les effets de ces combinai- 
ſons. Ce regime de terreur organiſẽe s approche 


& ſe decele: le nouveau Miniſtre de la Police 


vient d' expẽdier l'ordre a tous les Commiſſaires 


lui envoyer l'ẽtat & le nom des perſonnes qui 
dans chaque ville & dans chaque Canton ont, 
durant le cours de la revolution, profeſſẽ des 
opinions, ou obſerve une conduite qui lui ẽtoient 
contraires. 


N 
— — — 
— — 9K. — - 


ALLEMAGNE & ITALIE. 


Appergu de la fituation de ces deux Contrees, & des 
evenemens generaux, juſqu'aux derniers jours 
de 1798. 5 


| Le S informations particulières, & beaucoup 


moins encore, les nouvelles publiques apportees 


par les malles arrivẽes, n'ont point fixe les in- 


certitudes, ni eclaire la prevoyance. Quelques 
faits noyẽs dans des rapports incertains, dans de 
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vagues conjectures & des contradictions, ne 
ſuffiſent pas à determiner Popinion ſur ce que 
va devenir le Continent. 

Au commencement de ce mois, on n'y con- 
noiſſoit les revers de Varmee Napolitaine, que 
par les relations de Paris; ainſi, point de lumières 
ſures touchant la nature, l'ẽtendue, & les ſuites 
de cette diſgrace. 

Si nombre de gens prenoient encore une con- 
fiance exaggeree dans les premiers evenemens 
de cette campagne, il paroit que le Cabinet de 
Vienne la partageoit peu, & que, loin d'approu- 
ver cette demarche prematuree & iſolẽe du Rot 
des deux Siciles, il n'ẽtoit ni Prepare, n1 peut- 
etre diſpoſe à la ſeconder. 

Quels qu'aient pu Etre les motifs qui ont 
entrainẽ la Cour de Naples à cette dangereuſe 
expcEdition, il eſt plus aiſe d'en comprendre le 
ſort, que d'en juſtifier Vepoque, Toutes les 
autorités dignes de credit rendent à-peu-près 
certain que le Directoire, occupe d' embrouiller 
le Continent, & de gagner le tems nẽceſſaire au 
ſucces de ſes artifices, ne meditoit aucune attaque 
prochaine ſur l' Etat de Naples; mais en lui 
ſuppoſant ce <deſſein, ſon aggreſſion n'eũt- elle 
pas Ebranle Empereur bien plus ſurement que 
_ du Roi de Naples? Si Von Etoit aſſurẽ de 

Papput de I Autriche, dans le cas on les Fran- 
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gois commenceroient les hoſtilitẽs, ẽtoit- il pru- 
dent de les commencer ſoi- m me, au riſque 
de reſter ſeul a decouvert, & d'etre ẽcraſẽ par 
Fennemi avant que le Gouvernement Imperial 
eut acheve de dèlibẽrer ſur cette circonſtance 
inopinee ? | 

Le Rot de Naples a mis dans ſa deciſion 
toute la grandeur d'ame du dEvouement : on 
admire le ſentiment que Va dictẽ; mais on gẽmit 
qu'il n'ait pas ẽtẽ precede de quelques ſemaines 
de patience. 

Tandis que les folliculaires & les politiques de 
cafe inſultent le General Mack, les gens inſtruits 
du Continent rendent juſtice à ſon plan & à ſes 
diſpoſitions. En moins de dix jours, il avoit 
force l' ennemi d'Evacuer une plus grande partie 
de l' Etat eccleſiaſtique, couvert la Toſcane par 
un corps de troupes, & ſcparẽ un moment de 
Parmee principale, la diviſion Frangoiſe refugice 
ſous Ancone. Toutes les parties bien lices de ce 
projet avoient ẽtẽ exẽcutẽes avec preciſion, 
celerite, & concert.-S1, depuis, la conduite des 
troupes Napolitaines a trahi les eſperances de 
leur Chef, il eſt abſurde de lui imputer-legere- 
ment cette infortune, dont les cauſes & les cir- 
conſtances ſont encore abſolument ignorees. 

Son armee ne paſſoit pas 40 mille hommes: 
7000 Napolitains debarques a Livourne n'ont 


= 


pris aucune part aux operations offenſives. 
Championnet avoit, au moment de Vinvaſion, 
18 mille hommes, auxquelles il joignit un corps 
d'auxiliaires Romains aſſez nombreux, la Legion 
Polonoiſe, & enſuite plus de 12 mille hommes, 
attires à lui de la gauche des Appennins, de la 
Romagne, &c. Ce dẽnombrement fait diſpa- 
roitre le preſtige d'un ſucces, remportẽ, diſoient 
les arithmeticiens de Paris, par 15 mille hommes 
fur 80 mille. | 

Au lieu du ridicule Manifeſte que les fauſ- 
faires du Directoĩre ont attribuẽ au Roi de Na- 
ples, & que les Gazettes ẽtrangères ont tranſcrit 
de celles de Paris, ce Monarque avoit publiẽ, en 
entrant ſur le territoire Romain, une Proclama- 
tion auſſi ſage que fondee ſur la verite. Cette 


piece explique les motifs, les eſpẽrances & le 


plan qu'on ſe propoſoit de ſuivre : en voiei la 
traduction exacte. 


FERDINAND IV. par la Grace de Dieu, Roi des Deux Siciles 


& de Feruſalem, Infant d' Eſpagne, Duc de Parme, Plai- 


| fance, C aſtro, c. Grand Due Hereditaire de Toſcane, 
& c . Se . x 


Dervis le commencement des Revolutions politiques, 
qui ont detruit toute eſperance de tranquillitẽ dans diverſes 
parties du monde, nous nous ſommes appliques a pourvoir 
avec ſoin à la ſurete de nos Domaines Royaux ; nous en avons 
eloigné les ſẽducteurs & leurs maximes pernicieuſes; nous 
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cats commenceroient les hoſtilitẽs, ẽtoit- il pru- 
dent de les commencer ſoi- meme, au riſque 


de reſter ſeul a dẽcouvert, & d' etre Ecraſe par 
Fennemi avant que le Gouvernement Imperial 
eut acheve de dèlibẽrer ſur cette circonſtance 
inopinee ? 855 
Le Roi de Naples a mis dans ſa deciſion 
toute la grandeur d'ame du deyouement : on 
admire le ſentiment que Va dict; mais on gẽmit 
qu'il n' ait pas ẽtẽ precede de quelques ſemaines 
de patience. 
Tandis que les folliculaires & les politiques de 
cafẽ inſultent le Général Mack, les gens inſtruits 
du Continent rendent juſtice à ſon plan & à ſes 
diſpoſitions. En moins de dix jours, il avoit 
force Vennemi d'evacuer une plus grande partie 
de I Etat eccleſiaftique, couvert la Toſcane par 
un corps de troupes, & ſcparẽ un moment de 
Parmee principale, la diviſion Frangoiſe rẽfugiẽe 
ſous Ancone. Toutes les parties bien lices de ce 
projet avoient ẽtẽ exẽcutẽes avec preciſion, 
celerite, & concert. — Si, depuis, la conduite des 
troupes Napolitaines a trahi les eſpẽrances de 
leur Chef, il eſt abſurde de lui imputer-legere- 
ment cette infortune, dont les cauſes & les cir- 
conſtances ſont encore abſolument i ignorẽes. 
Son armee ne paſſoit pas 40 mille hommes: 
7000 Napolitains debarques à Livourne n' ont 
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pris aucune part aux operations offenſives. 
Championnet avoit, au moment de Vinvaſion, 
18 mille hommes, auxquelles il joĩgnit un corps 
d'auxiliaires Romains aſſez nombreux, la Legion 
Polonoiſe, & enſuite plus de 12 mille hommes, 
attires à lui de la gauche des Appennins, de la 
Romagne, & c. Ce dẽnombrement fait diſpa- 
roitre le preſtige d'un ſucces, remportẽ, diſoient 
les arithmeticiens de Paris, par 1 5 mille hommes 
fur 80 mille. 

Au lieu du ridicule Manifeſte que 11 fauſ- 
ſaires du DireCtoire ont attribuẽ au Roi de Na- 
ples, & que les Gazettes ẽtrangères ont tranſcrit 
de celles de Paris, ce Monarque avoit public, en 
entrant ſur le territoire Romain, une Proclama- 
tion auſſi ſage que fondee ſur la verite., Cette 


piece explique les motifs, les eſperances & le 


plan qu'on ſe propoſoit de ſuivre : en voiei la 
traduction exacte. 


Peaninand IV. par la Grace de Dieu, Roi des Deux Siciles 
& de Jeruſalem, Infant d' Eſpagne, Duc de Parme, Plai- 


| ance, Caſtro, fc. Grand Due Heriditaire de Toſcane, 
&c » &c . 


Dervis le commencement des Revolutions politiques, 
qui ont detruit toute efperance de tranquillitẽ dans diverſes 
parties du monde, nous nous ſommes appliques a pourvoir 
avec ſoin à la ſuretẽ de nos Domaines Royaux ; nous en avons 
eloignẽ les ſẽducteurs & leurs maximes pernicicuſes ; nous 
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avons reorganiſe & accru nos armees, reſſerrẽ les nœuds ds 


nos alliances avec les Puiſſances amies, ſtipulé un Traits de 


Paix avec la Republique Francoiſe, ẽpuiſẽ tous les autres pro- 
cẽdẽs pacifiques : & cependant nous nous trouvons dans la 
dure perſpective d'un danger qui menace la paix & Vinte- 
grite de notre territoite, & qui eft la ſuite du renverſement 
qui Seſt opere dans le Pays Romain, qui touche nos limites. 
& des outrages qu'a eſſuyẽs la Sainte Religion Catholique, qui 


ont entraine des diſcordes civiles, des ſcenes de maſſacres & 


des depredations.” 

«© Ces Evenemens, rẽunis à Vinvaſion de Iſle de Malte, 
qui eſt dans notre mouvance royale ; aux continuelles me- 
paces d'une invaſion prochaine de nos propres domaines, 
canfirmees par les preparatifs militaires ; les mouvemens de 
troupes deſtinẽes à re volutionner pte Royaume de Naples, 
nous ont contraints à prendre des meſures plus efficaces 
encore, pour Eloigner de nos domaines le danger qui les 


-menace. C'eſt pourquoi nous nous ſommes determines A 


faire avancer notre Armee Royale dans PEtat de Rome, par- 
tout où beſoin ſera, avec la volontẽ ſtable d'y rẽtablir la reli- 
gion Cathelique, y comprimer l' Anarchie, y terminer les dẽſ- 
aftres & les dẽprẽdations, y ramener la paix, & le replacer 

faus le Gouvernement regulier de ſon legitime Souverain.” 
Nous declarons à nos tres-aimes ſujets, aux habitans de 
FEtat Romain, & aux peuples de toute Viealie, que bien loin 
de vouloir reſſuſciter la guerre contre aucune Puiſſance, il 
n'y a que le dẽſir de pourvoir a leur ſuretẽ, & de rendre ala 
religion Phommage qui lui eſt da, qui ait pu nous porter a 
cette entrepriſe, dans laquelle, avec l'aide de Dieu, & ſecon- 
des par les puiflans ſecours de nos grands alliẽs, ainſi que par 
les efforts des Nations Italiennes, nous efperons obtenir des 
ſucces. Nous-memes, à la tete des braves ſoldats de notre 
armee, nous dirigerons les operations militaires, promettant 
de ner faire uſage que dans le cas de reſiſtance ou daygrel- 
5 ſion: 
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ſion : autrement tous nos ſoins ſe porteront ſur Petabliſſement 
de la religion & du Gouvernement de PEtat Romain. 

A ces cauſes, nous exhortons tous les habitans de cet 
Etat à depoſer les armes au moment de Ventree de nos 
troupes ſur ce territoire; a ſe conformer aux diſpoſitions 
que nous prendrons en leur faveur & pour la ſuretẽ com- 
mune; à faciliter de tous leurs moyens & ſecours, notre 
tres-juſte entrepriſe; à ęètre bien perſuades, qu'en faiſant 
uſage de notre juſtice naturelle & de notre clemence, non- 
ſeulement nous protegerons & recompenſerons les bons & 
vertueux ſujets, mais encore nous accneillerons dans notre 
affection paternelle les hommes Egares, qui, apres etre 
repentis de leurs erreurs, reviendront volontairement dans le 
droit chemin, & fe ſoumettront & nos commandemens. Nous 
inſpirerons à tout le monde le defir d' oublier leurs inſultes 
perſonnelles & tout ſentiment de vengeance, pour ce qu'ils 
ont ſouffert dans la derniere Revolution, & de s'abſtenir de 
tous exces & reprẽſailles, ſous peine d' etre frappẽs de notre 
indignation royale, & traites comme contrevenans à la ſuretẽ 
pulique. Nous exhortons pareillement les Generaux & Com- 
mandans de toute Armee etrangere d'evacuer ſur-le- champ 
avec leurs troupes tout le territoire Romain, ſans prendre 
aucune part ultẽrĩeure aux deſtinẽes de cet Etat, dont le fort, 
a raiſon de ſon voiſinage, & pour les motifs les plus legi- 
times, intẽreſſe ſpecialement notre puiſſance Royale.“ 

% Enfin, nous atteſtons, que, du moment oli notre arme 
ſera entree librement ſur le territoire Romain, les communi- 
cations ſeront libres entre les deux peuples : Nous ferons 
venir de notre royaume, au ſecours de PEtat Romain, toutes 


les eſpeces de vivres & de ſubſiſtances dont il pourra avoir 
beſoin. 55 


Au Duartier-General de St. Germain, 
le 14 Novembre 1798. 
( Signs) FERDINAND. 
(Et plus bas) Jaan AcTovn. 


Vor. II. 2 


1 

L'effet de cette Proclamation, ſoutenue de la 
diſcipline des troupes Napolitaines, fut rapide; 
1] fert à prouver les diſpoſitions qui animent 
les habitans de l'Italie envers leurs oppreſ- 
ſeurs. Des ſoulevemens eclaterent dans routes 
les parties de la contre; les Revolutionnaires 
Romains & leurs protecteurs Frangois furent 
aſſaillis, à leur depart de Rome, par les Tranſteve- 
rains; par-tout les Napolitains furent regus 
comme des hberateurs: le mouvement commen- 
Colt 2 gagner la Romagne, le Mantouan & le 
Modenois. Ces demonſtrations de vengeance ont 
entraine des executions Epouvantables. Ce n'eſt 
pas contre les Frangois d'aujourd'hui qu'il faut 
fe revolter Iegerement & à demi. 

On n'a, je le rẽpète, aucune notion ulterieure 
ſur leurs progres dans le Royaume de Naples. 
Les communications ſe trouvant coupees par 
eux avec l'Allemagne, on <toit à Vienne, le 
30 Decembre, dans I'ignorance de la poſition des 
armées, & meme des derniers combats dont la 
France a inform l'Europe. | 

Pas plus d*eclairciflemens ſur la marche du 
Roi de Sardaigne : on apprend ſeulement que ce 
Monarque & la Famille Royale partirent de Tu- 
rin dans ſix voitures que fuivoient. quatre cha- 
riots de bagages, ſeul reſte de Vheritage d'une 
Maiſon ſouveraine, dont la gencroſite de /s 
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Grande Nation ait permis à ſon a/liz de diſpoſer. 
En montant en caroſſe, le Roi verſa quelques 
larmes, il fut baignẽ de celles des aſſiſtans; le 
Peuple conſternẽ eclatoit en gẽmiſſemens & en 
cris que les Frangois ẽtouffèrent, en garniſſant 
de troupes nombreuſes toutes les rues principales. 


Larmee de ce Prince conſiſtoit en 18 mille 


hommes, au nombre desquels cinq regimens 
Suiſſes, dont nous indiquerons dans Vinſtant la 
deftination. | 

Aucunes traces certaines de la route de cette 
auguſte Famille ; mais Von doute que le Direc- 
toire la laiſſe mEme aborder en Sardaigne. Pour- 
quoi engagement qu'il a contractẽ à cet ẽgard, 
ſeroit - il plus valide que la capitulation de Malte ? 
On ſe ſouvient qu'elle avoit aſſurẽ aux Chevaliers 
Frangois leur rentrẽe en France & une penſion. 
Antibes avoit ẽtẽ indiquẽ comme le lieu de 
reunion od ils exhiberoient leurs certificats aux 
prepoſes du Gouvernement. Aufſitdt qu'ils ſont 
arrives dans ce port de la Provence, on leur a 
ſignifie qu'ils ſeroient dEportes A Mayorque & 
aux Canaries, auſſitõt qu'on auroit arrange Vat- 
faire avec la Cour de Madrid. 

L'Empereur s'eſt rendu le 26 Decembre 2 
Brünn, en Moravie, ov la premiere colonne des 
troupes Ruſſes, forte de 23 mille hommes, <toit 
arrivee les jours precedens : : A cette date les 
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deux dernieres colonnes de cette armee n'avoient 
pas encore depaſſe la Pologne. II eſt ſenſible 
que ces corps auxiliaires, en ſuppoſant qu'ils 
avancent en Souabe ou en Italie, n'y arriveront 
qu'au printems. - 

Si tout annongoit dans la Monarchie Autri- 
chienne des remuemens militaires & des difpo- 
ſitions de ſuretẽ, rien encore n'annoncoit des 
meſures d'aggreſſion. Sur l' Adige, dans le 
Tirol, dans les Griſons dont M. de Bellegarde 
avoit derniꝭrement reconnu & fortifiẽ tous les 
defiles, les operations ſe bornoient à des mouve- 
mens preparatoires & defenſifs. 

Les habitans de Vienne ſe bergoient encore 
de Veſpoir de la paix & de la neutralite. On y 
attribuoit les difficultẽs & Vincertitude ſubſiſ- 
tantes, a la nature des demandes faites par le Ca- 
binet au Directoire, & dẽjà propoſces aux con- 
ferences de Selz. S'il faut en croire le bruit 
public, ces demandes conſiſtoient, 15, dans la reſ- 
tauration du Pape; 2”, dans 3 des troupes 
Frangoiſes hors du territoire de la Ciſalpine & 
de l' Helvẽtique, & dans l'entière Emancipation 
de ces deux Rẽpubliques; 37, dans VPevacuation 
de Malte, de Egypte, & des Iſles de VAdria- 
tique. 

Si le Gouvernement as Paris s'eſt roidi contre 
ces conceſſions, a l'ẽpoque od il en offroit à tous 
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ceux qu'il vouloit defarmer, quelle ne ſera pas 
{a ẽ ſiſtance, aujourd'hui qu'il s' eſt emparẽ d'une 
nouvelle couronne, & qu'il pourſuit le Roi de 
Naples juſqu'atix murs de ſa capitale? 

Si ce Monarque ne peut defendre ſes Etats, 
fon alli devra le ſauver par les armes ou par 
les nẽgociations. Dans celles- ci, le Directoire 
oppoſera ſes ſuccès & ſon inſolence, A toute re- 
vendication des articles que nous venons d' ẽnu- 
merer ; & leur abandon abſolu ſera le prix au- 
quel il conſentira de laiſſer ſubſiſter la Monar- 
chie des Deux Siciles. - Par conſequent, la Cour 
de Vienne perdra dans cet arrangement forcẽ le 
fruit de ſes temporiſations, Veſperance de huit 
mois de pour-parlers, & celle de diſſoudre cette 
coalition, fi menagante pour elle, de la Repu- 
blique Frangoiſe avec celles de Suiſſe & d' Italie; 
coalition qui ne lui laiſſera ni un jour de ſccurits, 
ni une annẽe de repos. 

Cette obſervation eſt tellement frappante, 
qu'on pẽnètre difficilement comment la Maiſon 

d' Autriche ẽchappera à la nẽceſſitẽ d'une rupture 
tres-prochaine, ou à ſa ruine non moins pro- 


chaine fi elle s' abaiſſe à une capitulation ; mais, 


apres toutes les ſcènes que nous preſente Europe 


depuis fix ans, ce ne ſont pas les vraiſemblances 


qu'il faut conſulter; les conjectures ont rarement 


ee fauſſes, lorſqu' elles ont contrariẽ toutes les 
regles de probabilite, 
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Encore au commencement de Decembre, le 
Directoire a depeche kX Vienne un ẽmiſſaire avec 
de nouvelles phraſes. Cet agent, Genois de 
naiſſance, & ce qu'on nomme un Gentilhomme 
Rivieraſque, eſcroc jſans fortune, eſpion d'un 
autre bandit nommé T:/ly, Miniſtre Frangois à 
Genes en 1793 & 1794, auteur de Fincendie du 
Scipion en 1794, connu pour avoir fait une proſ- 
titution publique de ſa femme, & Pun des eſta- 
fiers de Barras, s appelle Botto. I paſſa le 6 De- 
cembre à Raſtadt, ayant en poche ultimatum 
de ſes commettans. 

Les diſpoſitions & la marcke du Cabinet de 
Berlin ſont moins obſcures. Il a ſoutenu & ſou- 
tient avec fermete fa juſte pretention ſur VIfle 
de Buderich; il $'eſt prepare ſans Eclat aux 
conjonctures dans lesquelles il eſt à la veille de ſe 
voir entraine; il a repris envers le Directoire 
Pattitude de force qui convient A ſa dignitẽ & I 
ſa puiſſance; il ſemble indiquer la deciſion de 
S*<branler, auflitdr qu'il y ſeroit appelẽ par Vac- 
cord & la determination virile de la Cour Impe- 
riale, par un ſyſteme d'enſemble, de ſincẽritẽ & 
de vigueur, propre à prẽvenir les cataſtrophes 
de la premiere Confederation, 

Si la confiance dans ce ſyſteme Etoit auſſi gẽ- 
nerale qu'elle Veſt peu, qui peut douter qu'il ne 
füt embraſſẽ à Vunanimite? Toutes les redites 
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fur l'aveuglement, Vindecifion, la puſillanimite 
des Puiſſances Continentales, ne peuvent s'ap- 
pliquer avec juſtice à aucun Gouvernement en 
particulier. — Quel eſt celui qui entreprendroit 
fans temerite, de lutter ſeul contre la Rẽpublique 
Frangoiſe, contre ſes arm&es, ſes artifices, ſes 
corruptions, ſes crimes, ſes dẽſorganiſations? 
Par fa poſition, par ſa conſtitution dont la criſe 
actuelle a developpe le prodigieux reffort, par 
une foule de cauſes locales, PAngleterre peut 
braver ſes ennemis ; mais on eſt le ſecond Etat 
qui poſsède de ſemblables avantages ? 

Tant que tous ne ſont donc pas rallies par des 
combinaiſons, qui promettent aux Confederes 
fidelite dans les engagemens reſpectifs, harmonie 
dans les operations, ſageſſe dans les plans, cohe- 
rence dans le but, concours aſſurẽ dans l' emploi 
des moyens, & tranquillitẽ ſur l'avenir, chacun 
hẽſite & recule, & perſonne ne haſarde d' entrer 
ſeul ſur le champ de bataille; mais, pendant ces 
fluctuations, la Republique Frangoiſe mine ou 
attaque les Etats diviſes, & les ſubvertira ſuc- 
ceſſivement, avant qu' ils ſe ſoient conciliẽs ſur 
leur defenſe mutuelle. | 

De toutes les parties de ce triſte tableau, les 
ſcènes de Raſtadt ſeroient les plus riſibles, fi 
elles n'ẽtoĩent les plus revoltantes. 

IL“ appãt des ſeculariſations & des indemnitẽs a 
ẽtẽ pour cette Afſemblee la boete de Pandore, 
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& le moyen decifif d' influence & diſcorde. que 
geſt mẽnagẽ le Directoire. Auſſitôt que ſes 
Plenipotentiaires eurent remis le 6 Decembre 
leur Ultimatum, les Miniſtres de Wirtemberg, 
des Deux-Ponts, de Heſſe-Darmſtadt, de Salm, 
des Comtẽs du Cercle de Souabe, de ceux de 
Wetteravie, de la Maiſon de Naſſau, de celles de 
Linange, de Wartenberg, &c. s'empreſsèrent 
le 7 de remettre à la Dẽputation d' Empire un 
Memoire, on ils la conjuroient d'accorder la 
paix ſans délais & ſans conditions. —Le 8, les 
Plenipotentiajres Francois jouèrent la comẽédie, 
en faiſant aux Deputes leurs viſites d' adieu, & en 
annongant leur depart immediat. | 
Delibèrant ſous la double impulſion de la peur 
& de la cupidite, la Deputation ſe ſcinda: des 
Eclats, des reproches, & preſque des voies de fait, 


animerent la diſcuſſion : enfin, les avis ſe reſu- 


merent ; pour Pacceſſion pure & ſimple aux dẽ- 
eiſions du Directoire, les ſuffrages de Mayence, 
de Bavière, de Bade, de Darmſtadt, de Wurtz- 
bourg, de Francfort & d Augsbourg contre 
ce vœu d abjection, les voix de I Autriche, de 
Saxe, & de Bremen. Les Miniſtres de ces trois 


depurations proteſterent avec force contre la 


dehberation, & rent enregiſter leur declara- 
tion. ; 


 Immediatement 
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immẽdiatement après, I eſprit de rapine s'eſt 
dẽployẽ . Mettant I Empire a Vencan, les ad- 
Judicateurs F rangois ont ſorti la liſte des 
Principautes, des Evechés, des Abbayes, des 
Monaſteres, dont ils entendent rẽcompenſer les 
ſervices & la docilitẽ des amis de la France. On 
seſt prẽcipitẽ ſur ces lots comme un affame ſur 
un feſtin: c'etbit une Saturnale. Chacun arri- 
voit à la porte des donateurs avec fa carte geo- 
graphique, ſon arpentage, ſa demonſtration ſtatiſ- 
tique. L' Empire entier eùt à peine ſuffi 2 
raſſaſier les impẽtrans, & aux indemnites qu'ils 
reclamoient. Tel Baron immẽdiat, qui n'a ja- 
mais eu que des dettes, demandoit um Etat. 
Les mẽmoires s' entaſſoĩent ſur le bureau des 
Plenipotentiaires Frangois, revoltes eux-meEmes 
de cet acharnement ſpoliateur. Les Petitio- 
naires ſe croyoient deja 2 Vage d'or. 

Tout-à- cou p une nouvelle note fulminante 


eſt venu deconcerter la joie, & a fait diſparoitre 
les chateaux de cartes: cette note, la voici; elle 


date du 13 n. * eget 
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Frangaiſe, ſont charges par leur 8 de faire à la 
Deputation de l Empire cette declaration formelle, que, fila 
Diete de Ratiſbonne conſentoit à l entrẽe des troupes Ruſſes ſur 
le territoire de ! Empire, ou ſi meme elle ne sy oppoſoit point 
e ent, la marche de Varmee Ruſſe ſur le territoire 


Vor, I. Aa 
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Germanique ſerz regard&e comme une violati 1 . Ser- 


lt de la part de l Empire ; que la negociation qui ſo fait 2 
Raſtadt ſera rompue, & que la Republique & VEmpre {@ 
retrouveront ſur le pied od ẽtoient les deux Etats avant l 
ſignature des preliminaires de Leoben, & la concluſion de 
Farmiſtice. 

A cette declaration, dictẽe par la gravitẽ des circonſ- 
tances, les ſouſſgnes joignent aveg plaiſir Paſurance Is 
plus expxeſſe de leur Gouvernement pour le bolagement & la 
ſatisfaction de Empire, & du defir- ſincere qu'il a, qu'un in- 


cident auſſi peu preva que celui qui fait F objet de cette note, 


& qui poutroit devenir fi faneſts 3 la tranquillits intetĩrure de 
VAllemagne, ne vienne pas-detruire les eſperances preſqus 
rẽaliſẽes d'une reconciliation parfaite, & d'une paix * 


tuelle entre les deux nations. 

Perſonne, au ſurplus, ne Gureit ſe troniper ſur les mode 
& le but du Cabinet de  Peterſbourg : la Deputation de PEm- 
Fire, ſur- tout, eſt trop inſtruite dans les affaires de Eu- 
rope, pour ne pas voir clairement que la Ruſſie, apres avoir 
entretenu la guetre pendant fix ans lang y-prendre. part, no 


ſe met {i ouvertement aujourd'hui en ẽtat d'aggreſſion contra. 
ta France, que pour traverſer la pacificatiun du Continent, 


& dans Vintention non moins é vidente de couvrir la grande 


uſurpation quelle mẽdite depuis long-tems. 3 
Les ſouſhgnes ne doytent donc pas que la Deputation ne. 


de plus de ſes ſentimens pacifiques, & une occaſion: pour 


Empire, en Evſtant un danger perſponel, q acquẽrir d 


nouveaux _ a Vamitis de la Rep ublique, 


(Signs) en 8 
; Juan | DRE Buys 
Nr. 5 


voĩe, dans la demarche du gouvernement Frangois, une preuve 
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Le ſens & le but de cette notification ſont 
clairs. Surement le Directoire Wen eſt pas A 
ſavoir que les Landgraves & les Margraves, 
les Comtes & les Barons de Souabe & de Vette- 
ravie, n'ont pas la puiſſance de.s'oppoſer efficace- 
ment à la marche de 60 mille Ruſſes, qui les 
feroient bĩentòt rentrer dans Je role de ſpecta- 
teurs. Il fait bien que les Herauts de la Diete 
de Rariſbonne ne chaſſent point des Coſaques z 
comme il fait encore que, cette redoutable ar- 
mee une fois en Allemagne, les Cercles antẽ- 
rieurs qui Fauroient ſur leurs derrières & ſur 
leurs flancs ſeroient bient6t forcẽs de renoncer 
aux Ecrivailleries de Raſtadt, & de revenir à 
leurs devoirs de membres du — 
nique. | 

Il les met donc ow Ia neceſie, ou de ſe 
jeter entre ſes bras, & de recevoir ſes ſoldats 
comme des protecteurs & des allies, ou de ſubir 
le ſaccagement qu'il ne manquera pas d'exẽ- 
cuter, ſans dẽlai, ſur la riye droite du Rhin. De 
meme qu'il fera la guerre en Italie avec les 
vivres & l'argent du Piemont, il entend faire 
la guerre en Allemagne avec les depouilles de | 
la Haute Souabe, des Cercles du Haut Rhin 
& de Franconie. 

Cette demande ſera donc ſuivie d'une in- 
vaſion immediate dans l' Empire antẽrieur, ſi 
A a2 
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les Ruffes continuent à &avancer. En cons 
clurra- t- on qu elle reduit I'Emperevr à Palter- 
native, ou de renvoyer des allies accourus pour 
le defendre, ou de rece voir une declaration de 
guerre? On ne peut encore etre inſormẽ de 
Pimpreſſion que cette note du 2 Janvier aura 
produite à Vienne. Combinẽe avec la ſituation 


du Roi de Naples, elle ſembleroit ne laiſſer 
aucune reſſource aux ẽvaſions ulterieures, aucun 
eſpoir à la Maiſon d Autriche de conſerver la 
paix. 


Cependant, on doit obſerver que, par rex- 
preſſion de territoire de Empire, le — 
tres · probablement entend deſigner, non les 
Etats hẽrẽditaires de 'S. M. I. od les troupes 
Ruſſes ſe trouvent en ce moment, mais les 
provinces d' Allemagne au travers deſquels elles 
pourfuivrotent leur route, ſoĩt en Souabe, ſoit 
en Italie. La queſtion alors ſera de ſavoir, fi la 
Cour de Vienne portera ſes auxiliaires hors de 
ſon territoire, au riſque dune rupture avec la 
Republique Frangoiſe, & non fi elle ſera tenue 
de les renvoyer en Pologne. 

De jour en Jour il devient plus urgent, qu'en- 
fin la communication de Allemagne avec la 
France ſoit coupẽe, & que la guerre autoriſe à y 
retablir une police ſevere. Les empoiſonneurs 
publics y reprennent leur activitẽ, ſur- tout dans 
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le midi: on y eſt inondẽ de pamphlets, de 


y telle Univerſite on l'on ne trouveroit pas 
trois Profeſſeurs qui oſaſſent convenir qu' ils 
croient en Dieu. A Raſtadt mème la Lẽgation 
Francoiſe fait circuler des Ecrits incendiaires & 
des libelles diffamatoires : dans leur nombre on a 
diſtinguẽ une brochure Allemande, dont Pauteur 
eſt un Salzbourgeois, - ſous le titre de Bernadotte 
à Vienne, ou Eclairciſſemens ſur le ſoi-diſant veri- 
table Expoſe de  Emeute du 13 Avril 1798. La 
terreur, qui commence 2 reprendre ſon premier 
aſcendant, s' unit aux ravages de Vopinion & au 
dẽfaut total de ſurveillance, pour ouvrir la route 
à la dẽſorganiſation. 
juſte de cet empire de la crainte, par le fait 
ſuivant dont nous garantiſſons l'authenticitẽè. A 
la fin de Novembre paſſe, une très- grande Cour 


d' Allemagne fit ſignifier au journaliſte de Franc 


fort, dont la feuille impartiale Etoit redigee 
avec les plus grands mEnagemens, d'avoir 4 
' abſtenir de rien dire de diſobligeant ſur la Re- 
publique Franpoiſe. 

Forces. de renvoyer au Numéro ſuivant les 


details qui nous ſont parvenus ſur la ſituation & 


les diſpoſitions de la Suiſſe, nous les decrirons en 
deux lignes. Des loix ſans nombre & des injuſ- 


tices, des imports, & des confiſcations, des recep- 


gazettes, d'almanachs, de journaux pernicieux, 


On ſe formera une idẽe 
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tions d'Ambaſſadeurs, & des levtes de: ſoldats, 
quelques mouvemens fans coherence & ſans mo- 
yens reels, Vattente eruelle de plus grands mal- 
heurs, peu de confiance dans les determinations 
de VAutriche, & un aſſerviſſement complet, 
voilà les principaux traits du tableau. Le corps 
auxiliaire de 18 mille hommes que le Directoire 
Helvetique a yendu au Directoire de Paris, ſe 
recrute progreſſivement: on y fondra les cinꝗ Rẽ- 
gimens trouves en Piẽmont, & Von ne doit pas ſe 
diſſimuler qu'il ſera complet dans ſix mois, fi une 
puiſſante & ſure aſſiſtance du dehors ne vient 
conſerver ces troupes à leur patrie. 

Quelle que ſoit Venergie du neee 
en Suiſſe, elle eſt nẽceſſairement contenu juſqu'I 
la repriſe des hoſtilitẽs continentales. Enfermee 
par le territoire ou par Jes armees de la France, 
la Suiſſe n'a pas, comme la Belgique, Favantage 
d' etre contigue à des pays preſque auſſi impatiens 
qu'elle de leur nn, ou a des pays neutras 
hſes. 

Auſſi, ce ſoulꝭ vement ** partie des Pays-Bas 
refite-r-il aux attaques & aux defaites, Dans le 
milieu de Decembre il s' eſt livrẽe encore deux 
combats meurtriers auprès d' Haſſelt & de 
St. Frond, Les Frangois battus dans Pun n' ont 
pu ſauver la premiere de ces deux villes, dont les 
inſurgens ſe ſont empares, & qu' ils ont reperdue 
Gans une nouvelle action. 
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Tous ceux qui connoiſſent à fond ces Pro- 
vinces, qui ont ẽtudiẽ Phiftoire & le caractère de 
ſes habitans, ſont unanimes à penſer que cette 
tẽ volte peut faeilement de venir interminable & 
irreſiſtible, & fe generaliſer de la Province 
d'Ooftfriſe aux Henes de Landau. 

Ce Peuple Belge,” nous mande un des 
hommes dont le long ſejour, & les emplois 
dans les Pays. Bas, dont les lumières & la pẽ- 
tration accreditent le jugement, ce Peuple 
« Belge mẽrite une grande attention de la part 
des Putffances qui peuvent inffuer fur la dure | 
de fa reſiftance. . B eſt difficile de le monter, 
5 impoſſible de le ramener. Toutes ſes rẽvoltes 
* contre la Maiſon d' Autriche ẽtoient pitoya- 
© bles, parce qu'elles manquoient de baſes, 
* qu'elles n'etoient point univerſelles, qu'il 
© exiſtoit divers artis, & une armee Nationale 


a —— 


* dans la 6ontree, au ſervice de l' Empereur. 
Aujourd'huĩ c'eſt la rẽ volte des Provinces 
© Unies contre le Duc d' Albe. Depuis Phi- 
te lippe IT les: Belges n'eurent jamais de ſem- 
* blables motifs d'obſtination & de vengeance. 
© C'eſt un ſentiment, un veeu communs, une 
© neceſſite generale. 

N lanques de la Hollande, qui eſt en cahos 
« & non moins combuſtible, de la rive gauche 
M du Rhin, qui &indigne, gẽmit & ſe remue ; 
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& ayant derrière eux, non la mer comme 1a 
40 Vendẽe, Mais un Continent immenſe & m&- 
ec content; repandus avec des armes ſur la furs 
« face du pays le plus chicaneux & le plus 
« ſuſceptible de defenſe partielle que je con- 
* noiſſe, les Belges ne ſeront pas ſoumis fi tot z 
« ils abſorberont Parmee Frangoiſe jour à jour. 
« Tous les corps que la Republique y enverra 
« ſuccefſivement, ſe fonderont en detail, & ne 
c ſerviront qu'a donner une nouvelle impulſion 
« à Pacharnement populaire. 

ce Que la Grande Bretagne ne perde pas un 
t moment de vue cette importante guerre de 
tt ja Belgique. 
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Qrelgues Remarques. ſur P anarchie of fe trouve le 
Sen Politique de OI: 


LA ſuperiorits qu'ont gagne ſur le Continent 
la Republique Frangaiſe & ſes entrepriſes revo- 
Jutionnaires, occupe journellement les conver- 


dẽjà une centaine de theories à ce ſujet; auſſi 
notre intention n et point d'en augmenter le 
nombre. 


un n tant d explications ingẽ- 


nieuſes ne ſervent Pas a conſerver un pouce * 

terrein. 

Lies uns, apres de Jangues diſſertations, finiſ- 

{cnt par voir dans le bouleverſement actuel You 
Vor. II. B b 


ſations, la preſſe, & les Conſeils. Nous avons 
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vrage dire de la Providence dont ils expliquent 
les dẽcrets.— Si cette revelation ſe trouvoit, du 


moins, à la première page du livre, on ſeroit 
diſpenſe de le lire; car, il n 'eſt pas beſoin d'un 
volume ou deux pour annoncer un myſtere, con- 
fie à V'Autevur par la Divinite. La foi ſuffir. 
D'autres s'en prennent aux armes: I les en- 
tendre, un jour elles triomphent par le nombre, 
le lendemain par les talens de tel General; le 
General diſparoit- il, c eſt leur gẽnie propre 
qui les conduit à la victoire.  Tantot c'eſt une 
attaque trop precipitce, tantot une attaque trop 
tardive ; tantõt c'eſt la perte d'un defile, & tan- 
t6t Vinfcriorite de leur artillerie volante, qui font 
ſuccomber les ſoldats des Rois devant les ſoldats 
republicains. De troiſièmes dẽcouvrent une 


conjuration ſecrette, inviſible & univerſelle, 
contre le Trone & VAutel. 


Viennent enſuite les accuſateurs armẽs d'ar- 


rets diffamatoires, qui interpretent tous les re- 
vers par la ſubornation des Miniſtres & des 


Generaux, Ceux qui viſent à la profondeur & 
que mẽcontentent les trivialites, font de la Rẽ- 
volution un chapitre du Taſſe ou de V Arioſte; ils 
ont à leurs ordres un Genie ſurnaturel, invulnẽ- 
rable, & irrẽſiſtible, dont le taliſman ſe joue 
des rẽſiſtances, & fait Evanouir les montagnes, 
les feux, les abimes, les dragons, & les murailles. 


# 
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Celui qui, dedaignant ces divers poemes, 
cherche dans la nature très- ordinaire des choſes, 
telle que Vhiſtoire de tous les ſiècles nous Ta dẽ- 
veloppee, la ſolution de ce probleme, paſſe 


pour un eſprit trop ſec: heureux encore ſi 
des inquiſiteurs penetrans ne demontrent pas 


qu'il eſt atteint d'une hẽrẽſie cachte, & qu on 
doit ſe defier de lui. | 

Cependant, en s'en tenant A Ia raiſon com- 
mune, peut-Etre ſeroit-il permis de reduire à 
une ſeule cauſe fondamentale, toutes celles qui 
concourent A accelerer la ruine de l'Europe: 
cette cauſe eſt la dẽſunion des forces reſiſtantes, & 
'unite de la force aſſaillante. Dum finguli pug- 
nant, uni verſi vincuntur, diſoit Tacite des Gaulois. 

Fut-1l trois fois plus ẽtendu, plus riche & plus 
puiſſant, le Continent disjoint n'en ſuccomberoit 
pas moins devant un aggreſſeur, ſuperieur, en 
moyens de tout genre, à chacune des parties 
ſẽparẽes qui forment la Republique Europeenne. 

Ainſi les Macedoniens ſe rendirent maitres de 
la Grece, des Gaules, & de V Afie Mineure; ain 
les Anglois ont fondẽ un Empire dans I'Indoſtan ; 


ainſi les Barbares envahiſſoĩent PEmpire d'Occi- 


dent fans qu'on sen Emut à Conſtantinople, plus 
que PEurope ne $'emut 
met II ſur le Boſphore. 


ſous le ſoleil, quoi qu'en diſent les declamateurs ; 
Bb 2 


a Varrivee de Mabo- 
Il n'y a rien de nouveau 
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la perverſitẽ & la foibleſſe humaines ramènent 
ſans ceſſe les mèmes cataſtrophes. 

Si l'Allemagne ſeule & l' Angleterre reunies 
euſſent ẽtẽ dirigees par une ſeule impulſion, par 


le mème Gouvernement, pat une arme, une 
politique & un trẽſor communs; fi M. le Due 
de Brunſwick eũt ẽtẽ le Connẽtable de cet Em- 
pire, M. Pitt le Surintendant de ſes finances, 
& ſon Conſeil forme du choix de cinq ou fix des 
Miniſtres qui ont gouverne VEurope depuis dix 
ans, on ne parleroit plus de Ia ä 
Francoiſe. 
Ce qu'il y a d'ttrange, c'eſt qu'elle ſoit par- 
venue à Punite de forces, de regime, & de but, 
par les deux mobiles qui la rompent, par la vio- 
lence, & par le dẽſordre de tous les ſentimens 
publics. Apres avoir ſouleve les paſſions parti- 
culieres, la Revolution a ſouleve les paſſions 
nationales; elle a oppoſe enſuite les unes aux 
autres lorſqu'elle a appercu leur reſiſtance, & a 
fini par les courber ſous ſon joug, pour les faire 
marcher en eſclaves, à l'exẽcution de ſes vo- 
lontes. 
Son Gouvernement, concentrẽ à meſure que ſa 
puiſſance extẽrieure gagnoit de l'ẽtendue, axta- 
che à ſes deſſeins ſes adverſaires comme ſes inſtru- 
mens; ſes adverſaires, par la terreur & Vexpe- 
rience de ſes excès; ſes inſtrumens, par la terreur 
du retour de l'ordre & des vengeances publiques. 
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les agens; chaque revolution qu'il inſtitue lui en 
aſſure les complices. Tels ſont ſes boucliers 
contre le repentir & la haine, ſes gages contre 
P'infidẽ litẽ des ſcelerars, & le nœud du faiſceau 
par lequel il lie entre eux & coordonne A ſes in- 
tẽrèts, ces troupes de forcenẽs enſevelis dans les 
forfaits, qu'il traine à fa ſuite en France, en 
Hollande, en Suiſſe, en Italie, en Allemagne. 
Le Directoire & ſes predeceſſeurs ont reduit 
les hommes à deux conditions, celles d'oppreſ- 
ſeurs ou d'opprimes. Leur preſenter le choix 
de faire du mal ou d'en ſouffrir, c'eſt dicter la 
deciſion: on eſt aſſurẽ du nombre de recrues 
que donneront la peur, Vimmoralite & l'ë- 
goiſme. Aujourd' hui, ſerviteur force de la 
Revolution, tel individu en devient le defen- 
ſeur neceſſaire, au premier attentat qu'elle lui 
fait commettre. Ainſi ſe compoſe & ſe ſoutient 
cette aſſociation unie par une reſponſabilite com- 
mune, par un vceu uniforme de s'enrichir 
promptement & de dominer, & dont la ſuretẽ 
ẽtant inſeparable de celle du Gouvernement, lui 


repond de l'obẽiſſance implicite de ſes membres, 


toutes les fois qu'il s'agit de ſaiſir une proie ou 
de ſe garantir d'un danger. 


A une union de cette eſpece entre des par- 
ticuliers, on oppoſe la Marechauſſee & les po- 


Chaque crime qu'il fait commettre lui en affure 
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tences; mais ce n'eſt pas trop de toute la puiſ- 
fance politique, morale; & militaire de la ſo- 
cicte humaine, pour lui reſiſter lorſqu'elle a en- 
vahi la ſuprẽmatie imperiale ſur trente millions 


d'hommes, enchaints par ſes armes ou par ſes 


loix. ; 
Combien, alors, ſera inſuffiſante contre ſes 
ravages, la reſiſtance incoherente de corps paſ- 
fifs, irrẽſolus & iſolẽs, qu'elle ſurprend, at- 
taque, & renverſe l'un après l'autre, ſans que du- 
rant le cours de huit ann&es ils aient tentẽ de fe 
Eguer ſẽrieuſement? 

On s'explique aiſẽ ment pourquoi dans les pre- 
miers tems de la guerre actuelle, chacun veſt 
laiſſe trainer, plutot qu'il n'eſt accouru a la de- 
fenſe publique ; & pourquoi une confederation 
partielle & peu ſyſtẽmatique s' eſt diſperſẽe, ſans 
paroitre ſoupconner les effroyables ſuites de fa 
diſperſion. Mais, qu' aujourd'hui, lorſqu'il n'eft 
plus en Europe un ſeul homme ſachant lire, qui 


ne penetre le ſecret d'un avenir prochain, & qui 


ne voie auſſi bien que le Directoire meme, le 
Continent diſſout à la veille d' etre rẽduit ou a de- 
mander grace ſans l' obtenir, ou à tomber en lam- 


beaux par des rc ſiſtances de detail, la diviſion 


prenne un caractère d'opiniatrete, & qu'elle ſe 
fortifie de nouveaux pretextes, ce phenomene 
occupera les ſiècles, ſans Etonner peut- etre les 
eſprits rẽflẽchiſſans. 
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Rien n'eft plus rare dans I hiſtoĩre du monde, 
que la formation, la duree, & la fidelite d'une 
Ligue qui n'eſt inſpirẽe ni ſecourue par un en- 
thouſiaſme commun palitique ou religieux. Quel- 
quefois mẽme cet enthouſiaſme fut inſuffiſant. 
Qu' on ſe rappelle . les obſtacles qu'eut 1 vain- 
cre Guftave Adolphe, avant de parvenir a confe- | 
derer les Princes Proteſtans de Allemagne, & 
les frequentes occaſions od ils faillirent de chap- 
per a P Union. Sans Veclat & les conquetes des 
armes Suẽdoiſes, fans Vinfatigable dextẽritẽ du 
Chancelier Orenſtiern, cette guerre memorable I 
laquelle Etoient attaches Findependance de ving: 
Souverains, la liberte des conſciences & le ſort 
de I'Empire, n'evt pas rẽſiſtẽ trente annẽes aux 
diviſions inteſtines qui ſembloient en accelerer 
bh i, -. 1 | 
La plupart des hommes & des Gouvernemens 
d' aujourd'hui, ſont-ils ſuſceptibles de cette inten- 
ſitẽ d'exaltation qui rapproche les interets par un 
ſentiment uniforme & paſſionnẽ, qui identific 
les Nations par une communaute d'opinions ar- 
dentes, & qui, Etouffant les jalouſies, anẽantit 
la difference des climats, des uſages, des loix, 
des langues, & meme celle des interets ?—Les 
lumières, le raiſonnement, le commerce, les 
mceurs, ont affoibli le principe des grands 
mouvemens du cœur humain; dans la politique 
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comme dans les relations privees, Vegorſme a 
tout rẽtrẽci & tout concentre. 

« Dans le 1 1e ſiècle, dit Gi#bon, l'Europe en- 
cc tiere, docile à la voix d'un Moine fanatique, 
« ſe precipita ſur PAſie pour deElivrer le St. SE- 
dc pulere; & dans le 155, les plus puiſſans mo- 
_ « tifs de politique & de religion ne purent rẽunir 
de les Latins pour la denſe. commune de la 
« Chretiente.”” 

Ccux qui confondent l enthouſiaſme avec l'eſ. 
prit de brigandage, ont ſouvent propoſe d' oppo- 
fer aux Jacobins leurs propres armes, & de les 
combattre par une conformitẽ de crimes & de 
paſſions.— Former des ſcelerats pour ancantir 
d'autres ſcẽlẽ rats, & commencer par la diſſolu- 
tion de la ſociẽtẽ civile le travail de la dẽfendre, 
eſt une invention à laquelle nul Gouvernement, 
Je croĩs, ne ſera tentẽ d'avoir recours. Les mo- 
yens de ce genre ſont excellens pour generaliſer 
la devaſtation du monde, & nuls pour le ſauver. 

Au defaut du fanatiſme d'opinion devenu 
preſque ẽtranger aux Europeens modernes; au 
el faut de l enthouſiaſme patriotique, reſerve aux 
Peuples à qui la liberté donne un eſprit public, 
tes calamites & les dangers de Pepoque actuelle 
ſembloient devoir coaliſer toutes les paſſions, 
conſervatrices de Vinteret public & de Vinteret 
perſonnel; mais la deſunion des Gouvernemens a 
entrainẽ 
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entraine celle des Peuples, & neutraliſe, pour 


ainſi dire, les ſentimens. On wa vu qu' avec in- 
quiẽtude ce qv" on devoit enviſager avec horreur ; ; 
on a comprimẽ le zele, il $'eſt ẽteint; on s eſt 
perdu en incertitudes & en diſſentions, qui, dans 
tous les eſprits, ont laifſe des doutes fur le peril 
ou ſur la certitude de le vaincre, & fait Evapo- 
rer le principe de toute reſiſtance e energique. 


La pivision, voila la grande allice & la 


meilleure armee de la Republique Frangoiſe. 


Elle a rẽſiſtẽ aux exemples, à la raiſon, aux 


avis, aux ſecours; z elle rẽſiſte à tous les com- 
plots du Directoire, à ſes trahiſons, A ſes inva- 
ſions interminables.— L Italie laiſſa le Roi de 
Sardaigne iſolẽ fur le champ de bataille, & 1'Ita- 
lie en a partagẽ le ſort.— Le Roi de Naples s'eſt 
vu abandonner comme le Roi de Sardaigne & le 
Pape Pavoient ẽtẽ. La Confederation Helvẽ- 
tique a vu perir Berne & I'Underwald, fans leur 
envoyer un ſoldat. 

L'Empire Germanique delibere i Raſtadt ſa 
diſſolution, & la precipite par la confuſion des 
idees, des interets, & des projets. 

L'Irlande echappe à la plus redoutable rebel- 
lion, au fer des aſſaſſins, à la cupiditẽ des ſpo- 
liateurs, à un ennemi Etranger dont la politique 
ne fait grace à aucun nom, à aucune croyance, 
à aucun proprictaire ; elle y ẽchappe par l aſſiſ- 

Von, . Cc 
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tance de la Grande Bretagne: ſon ſalut à venir 


eſt dans la jonction la plus intime avec cette 


aſſociẽe; leurs deſtinẽes comme leurs dangers 
ſont inſẽparables: mais Vlrlande veut que les 
Etats demeurent ſepares ; elle veut qu'il reſte au 
Directoire, aux conſpirateurs & aux factieux, 
un moyen toujours renaiſſant de fẽconder les 


troubles; elle le veut le lendemain de ſa rẽſur- 


tection; Vinteret de ſon indẽ pendance luĩ paroit 
ſupẽrieur à celui de fa conſervation, & elle jure 
de s oppoſer à ſon ſalut. Le Directoire Fran- 
cols regoit ce ſerment, & ne l'oubliera pas. 

A la ſuite de tant d' outrages, de menaces, 
d'hoſtilitẽs, de pi rateries, exercẽes par la Rẽpu- 
blique Frangoiſe contre l Amerique Unie; à la 
vue du traitement fait aux Rẽ publiques d' Eu- 
rope & aux Etats neutres, qui auroit doutẽ que 
le Congres fut unanime à adopter des meſures de 
defenſe, d'honneur & de ſurete ?—Ay contraire, 
nous voyons un parti $'acharner a rompre ces 
meſures, & ſous des pretextes encore plus odieux 
que frivoles, favoriſer une diviſion dictẽe par 
l'ennemi. | 

Parcourons la plupart des Cours du Con- 
tinent, leurs Conſeils, les divers Ordres de 
la ſociẽtẽ, les cercles, les reunions de fugi- 
tifs expatriẽs par la Revolution, nous retrou- 


vons le meme eſprit de controverſe & de 
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diſcorde, Dans la proſperite on conteſte ſur 
ks moyens de la conſerver; dans Vadverſite 
on conteſte ſur les moyens d'en ſortir. Chacun 
ſe claſſe, s accuſe, diſtingue les eſpeces ; on 
diroit que le genre humain eſt une coterie ou 
une ſecte, dont les elus doivent Etre marques 
d'un ſigne particulier. Ici on demande la 
paix, Ii on invoque la guerre: les debats fur 
la nature & les effets de une & de l'autre ſont 
interminables. Tout le monde a ſon ſpecifique, 
& rẽprouve comme un poiſon celui que pro- 


poſe ſon voiſin.— Eſt- on uni ſur les principes, on 
differe ſur le but, & encore plus fur l' emploi des 


reſſources; les rẽcriminations, les reproches & 


les plaintes ne tariſſent pas. C'eſt au pied de 
cette tour de Babel que la Revolution fait avancer 
ſes Etendarts.—A tous les fleaux dont elle a gra- 
tifiẽ le monde, il faut ajouter Veſprit de difpute, 
qui rend tout incertain, & qui alimente Panarchie 
des opinions. 

Ses ravages augmentent à meſure que les ** 
gers approchent, & que les Gouvernemens 
| Hottent dans leurs reſolutions. —L'etat de guerre 
a Pavantage de fixer les indecis, de rallier les 
veeux, de faire taire les laches & les ſceptiques, 


de contenir les gens ſuſpects, d'animer les bons 


citoyens, & de regler la marche des affaires. — 

Une paix qui ne ſeroit point troublẽe par les in- 

trigues, & par les conſpirations d'une Puiſſance 
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revolutionnaire, ſeroit ſuivie d'une partie des 
memes conſequences ; mais ſe balancer entre la 
paix & la guerre, & ne jamais ſe reſoudre que 
par nẽceſſitẽ, c'eſt dire trop publiquement le 
ſecret de la foibleſſe, & placer le public dans la 
Gtuation d'une deroute prevue, & à l'approche 
de laquelle chacun crie Sauve qui peut ! 


Comment, dans une criſe. de ce genre, les 
Peuples & les indiyidus ſeroient-ils d'intelli- 


gence, lorſque leurs Gouvernemens ne le ſont 


pas? Oh eſt la bouſſole qui guideroit leur zele, 
en Eclairant la route dans laquelle ils doivent 
ſe jeter? Comment jugeroient-ils la Revolution 
fi pernicieuſe, en voyant des Monarques s'allier 
a ſes adminiſtrateurs? Pourquoi reconnoitrotent- 
Hs la nẽceſſitẽ de lui rẽſiſter, lorſque des Souve- 
rains lui envoyent leurs Plenipotentiaires ? | 

Cet inconvenient perdroit de ſa gravite chez 
les. Nations abruties par Vignorance & par la ſer- 
vitude ; il eſt incalculable chez les peuples raiſon- 
neurs.—8 ils ne ſont entraines par l'aſcendant du 
Gouvernement, ou par celui d'un homme dont 
le genie forme le ſens de Vopinion publique, 
tout eſprit national, tout .unite de ſentiment, 
toute volonte active, diſparoitront. 

Pourquoi T Angleterre developpe-t-elle une 
force de reaction qui contraſte avec Vinertie gẽ- 
nerale ? C'eſt que chaque citoyen a pris ſon 
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parti; c'eſt qu'une immenſe majorite a fixe ſes 
idees, ſes efforts, & ſon but; c'eſt que le Gou- 
vernement ſe trouve le Chef de cette confede- 
ration des lumieres, de Vinteret & du patrio- 
tiſme; enſorte que, fi les Miniſtres actuels 
n'euſſent pas tenu d'une main auſſi vigoureuſe le 
vaiſſeau menace, Equipage eũt demande d' autres 


pilotes. Ici les Ecueils ſont reconnus; plus d' in- 


certitudes ou de variations ſur la manceuvre. 


Ailleurs, on jette Pancre au milieu des bancs de 


fable, en attendant le premier coup de vent 
qui fera Echouer le navire. 

Rien n'eſt plus ordinaire que les exclamations 
contre l'ẽtat de dẽſunion od perſiſtent les Puiſ- 
ſances Continentales. Il paroit, ſur-tout, incom- 
prehenſible à des hommes qui peuvent à peine 
s' entendre ſur leurs interets domeſtiques, & qu' au- 
cune legon, aucune experience n'a pu concilier 
ſur leurs interets publics, il leur paroit incom- 


prẽhenſible que l' univerſalitẽ des Etats ne ſe 


reunifſe pas contre la Republique Frangoiſe; mais 
un examen raſſis ne * pas de partager cet 
etonnement. 

On doit Pavouer, la politique conſervatrice 
avoit fait en Europe beaucoup moins de progres 
que la politique d'uſurpation. Depuis la mort 
de Guillaume III, Vequilibre Etoit demeure im- 
parfait. On accuſoit, il ya cent ans, la France 
d'aſpirer à la Monarchie uni verſelle; ce prẽjugẽ 
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prouvoit du moins Popinion qu'on avoit de ſa 
puiſſance & de ſes deſſeins. Qwavoit-on fait 
pour $'en preſerver ? Dans la guerre d'Amerique 
tous les vœux favoriſoient la cauſe de la France. 
Tour à tour la Pruſſe & VAutriche $'ctotent diſ- 
pute ſon alliance. | 
A la place d'un Roi guerrier & ambitieux quĩ 
refluſcitat les invaſions de Louis XIV, eſt ſurve- 
nue une Republique qui, aux anciennes forces 
de la France, a ajoute toutes celles que dẽve- 
loppot une Revolution dogmatique, conquẽ- 
rante, & devaſtatrice. Elle a ſurpris l Europe 
dans Fincoherence de ſon ſyſtème politique; 
la guerre commenca avant qu'on fut par- 
venu a Vetendre & Aa le conſolider. Cette 
Ligue incomplette n'a pu reſiſter aux re- 
vers; fon demembrement les a rendus ſans re- 
mede ; & au mepris des alliances & des con- 
jonEtures, on s'eſt ifole dans les pacifications, 
comme on $'etoit {epare dans les combats. 
Pour renouer des connexions apres une 
experience auſſi malheureuſe, que de de- 
fiances à detruire, de prejuges à ſurmonter, de 
contradictions & de terreurs à traverſer! Ila 
fallu toute Vinſolence & tous les brigandages du 
Directoire, pour rapprocher une ſeconde fois 
des Puiſſances qui venoient d'abjurer tout hen 
commun; mais, en reconnoiſfant la neceſſite 
d'une nouvelle confederation, chacune d'elles 
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cherchoit A ſe garantir des haſards de cette 
Ligue, à en diriger Veffort vers le but qui Vin- 
tẽreſſoit le plus fortement, & à pourvoir à Vave- 
_ -.. . 
Les jalouſies & les ombrages ayant ſubſiſtẽ, 
on s'eſt retranchẽ dans le projet d'une alliance 
defenſive, qui permettoit de pourſuivre des n- 
gociations ſecrettes avec la France, qui preſen- 
toit Vavantage de ſe premunir contre elle ſans 
rupture, & d'obtenir ſans combattre quelques 
moyens additionnels de force ou de ſureté. 
Cette timide combinaiſon en eſt encore à ſe 


conclure, ou du moins A ſe generaliſer. Au 


lieu des conceſſions attendues, le DireCtoire a 
affermi ſes premieres uſurpations, & en a opere 
de nouvelles, en renouvelant ſes offres hypo- 
crites. Pendant ſes revers & ſon patelinage de 
Pete dernier, on fe flattoit de le voir ceder a la 
force des circonſtances & A la crainte d'une 
nouvelle Ligue; depuis qu'il a repris ſa pre- 
miere contenance on a repris les premieres ter- 
reurs, & on a laifle perir deux Monarchies, plu- 
tt que de les ſauver en haſardant une guerre 
offenſive. | 

Cette ſerie de vacillations demontre a la fois, 
la conviction on eſt le Continent du danger qui 
Penveloppe, ſon anxiẽtẽ ſur le choix des meſures 
preſervarrices, ſes diſſentimens ſur les baſes & 
ſur Vgbjet precis d'une union generale. 
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Eft-ce en fix mois, ou dans une anne, qu'on 
ſeroit parvenu à fixer des ſyſtemes auſſi chance- 
lans, & à raccorder des interets fi compoſes ?— 
Les rapports des divers Etats Tont ſubordonnes 
à une telle complication de craites publics, & 
touchent à une fi grande variẽtẽ de conſequences, 
que Punite de vues & d'action parmi des corps 
politiques fi diſſemblables, eſt Pouvrage le plus 
difficile de l'entendement humain: Part & le 
genie ſeuls n'y rẽuſſiront jamais, s'ils ne ſone 
aides du tems, & de la force des choſes qui en- 
traine malgre eux les Empires & les hommes. 
Les EvEnemens antẽcedens pèſent, comme un 
Joug de plomb, fur Vinertie des Puiſſances: le 
paſſẽ ne leur prẽſente que des diſgraces, ne leur 
rappelle que des ſujets de mẽfiance, ne leur im- 
prime que des doutes ſur leur mutuelle fincerite. 
De- la, la continuité d'iſolation, des temporiſa- 
tions, & des incertitudes. On ne ſort pas fi 
promptement d'un pareil dedale ; ce n'eſt pas 
trop d'une annee pour en ſaiſir le fil. 

Le meilleur guide, à cet ẽgard, eſt le Direc- 
toire.—A chaque heure il repete a l'Europe 
d' abrẽger ſes conteſtations & d' ajourner ſes diſ- 
ſentimens. De ſes bras ẽtendus du Texel à la 
pointe de la Calabre, il lui trace ſa deſtinee, 
plus 'energiquement que dans des viſions mira- 


culeuſes, S' il eſt celui qui defend à l Em- 


pereur 
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pereur de faire avancer les Ruſſes, lui ordonnera 
bientõt de deſcendre du trone. 

Si ce futur contingent n'eſt pas auſſi palpable 
que la lumière du ſoleil aux regards des Cabi- 
nets, le Chriſtianiſme, la Royaute, le droit de 
propriẽtẽ, la liberte, & Vedifice entier de la 
ſociẽtẽ, finiront pour  Allemagne entière à l'ou- 
verture du 19 fiecle. 

Quatre Puiſſances dont les reſſources peuvent 
balancer, & ſurpaſſent meme la fortune de la Re- 
publique Francoiſe, I Angleterte, la Ruſſie, I Au- 
triche, & la Pruſſe, ſont maĩtreſſes de ſuſpendre 
cette cataſtrophe. Le but de leur alliance eſt auſſi 
clair que ſes motifs. Elles ne fauroient ſe divi- 
ſer ſur ceux-ci ni ſur celui-la, Il ne s'agit 
plus aujourd'hui ni de Contre-Revolutions en 
France, ni de repetitions ſur ſon territoire, ni 
de ſacrifices pour Ventamer. La dẽlivrance des 
Etats qu'elle ẽcraſe de ſon joug & de ſes armes, 
peut ètre l'eſpẽrance, & non l'objet primitif 
d'une confederation. Un interet plus immẽdiat 
& plus urgent appelle la concorde & les efforts. 
C'eſt le jour du jugement dernier; c'eſt Vaſſaut 
donnẽ au corps de la place; tous ſes ouvrages 
extẽrieurs ſont emportẽs; 3 U faut perir, ou la 
ſauver. 

Si les cauſes de divifion rẽſiſtent à une poſi- 


tion fi extreme, ſi des craintes de courtiſans 
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puſillanimes, ſi Vinfluence de favoris ou de fa- 
vorites, {i de mepriſable intrigues, & de plus 
mepriſables calculs, perpẽtuent Vanarchie du 
Continent; ſi les vices qui ont entraine la dẽca- 
dence & la ruine des Empires, prevalent ſur les 
remontrances des hommes genereux, & ſur les 
avertiſſemens de Vevidence, qui oſera en accuſer 
le Ciel? A-t-il attache la durẽe des Monar- 
chies 2 l'aveuglementde la folie, à Veffemination 
des courages, & à la perte de toutes les vertus ? 
Quoiĩ qu'il en ſoit; PAngleterre a prouvẽ que 
ſa puiſſance, ſon independance & fa gloire, pou- 
voient reſiſter a ſes ennemis & à la defection de 
Europe. Ses digues ſont intactes contre les 
vagues du deluge; & s'il vient a les ſurmonter, 
ce ſera lorſque la concorde en aura dẽſertẽ la 
defenſe. | 


LETTRE 3 L!AUTEUR. 


„Vous avez rappele, Monſieur, & deve- 
loppe d'une maniere lumineuſe, le grand prin- 
cipe ſur lequel la guerre actuelle auroit dũ Etre 
concue & pourſuivie. La propriete etant la 
baſe fondamentale du ſyſteme ſocial, il eſt Evi- 
dent qu'une revolution qui tend a mettre les 
non- proprictaires à la place des proprictaires, 
doit Etre combattue, dans ſes principes, par ceux 
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de la propriẽtẽ; dans ſes meyens, par les forces 


reunies de tous les proprietaires. 

« Toute meſure, toute combinaifon politique 
contraire à celle-ci, non-ſeulement ne vont pas 
au but, mais fervent l'ennemi commun. 

« Ainſi, dans cette lutte, tout ce qui pre- 
ſente le caractère d'ambition tourne à ſon profit; 
& fi, dans les inſtitutions politiques qu'il ren- 
yerſe, en les attaquant par leur cote fort, la 
Proprizte, on les defend ſeulement par leur core 
foible, les diſtindtions, les pritentions indivi- 
duelles, c'eſt oppoſer des matières combuſtibles 
aux boulets rouges qu'on nous lance. 


c Cet ẽtat de choſes eſt- il pret à changer? 
Comment y perſevere-t-on? Et fi Von ne 
change pas de meſures, quel doit ètre le dernier 


rẽſultat de cette Revolution? Telles ſont les 
queſtions que m'a ſuggere la lecture de votre 
. dernier Numero, & fur leſquelles Je vais ha- 
ſarder quelques rẽflexions. 

e Rappelez- vous, Monſieur, comment $'eſt 
forme ce terrible ouragan, ou plutôt, dans 
quelles circonſtances & à quelle occaſion l'ex- 
ploſion s'eſt faite; car je n' entends pas recom- 
mencer ici l'interminable & faſtidieuſe diſpute 
ſur les cauſes & les auteurs de la Revolution. 

e La grande queſtion de la propriẽtẽ en a ẽtẽ 
e texte; tout Etoit mur pour la conſecration du 
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principe, qu'elle ne peut etre impoſce que du 


conſentement des proprietaires; & c'eſt lorſ- 
qu 'jl a ẽtẽ proclamẽ unanimement par le Clergẽ, 
la Nobleſſe, les Parlemens, par le Roi lui- 


meme, que la convocation des Etats-gene- 
raux eſt de venue indiſpenſable. 


c Alors ont commence les erreurs, les exa- 
gerations dans toutes les claſſes de la nation, 
mais principalement dans celle des Communes ; 
c'eſt ſous le pretexte de mettre la  propriete ſous 
une plus ſure garde contre les privileges des deux 
premiers Ordres, que la double repreſentation 
fut generalement reclamee par le peuple. 

6 Reſſaiſis du droit d'accorder ou de refuſer 
Pimp6t, comment le garderons-nous? Voila la 
queſtion que ſe faiſoĩent tous les Francois de 
1788, Si les honnetes gens qui ſe ſont charges 
d'y repondre, n'avoient - Jaifſe prendre le pas 
aux factieux dans la proclamation des droits &. ' 
libertes du peuple, ceux-ci ne Pauroient pas 
enivrẽ de leur fureur, en lui repreſentant ſuc- 
ceſſivement le Clerge, la Nobleſſe, le Mo- 
narque, & enfin tous les anciens ropriẽtaires, 
comme compoſant un Corps d' Ariſtocratie ſyſ- 


tematique, oppreſſive pour les claſſes infe- 


rieures. 


Leur deſtruction operee en France, menacoit 
Evidemment tous les Gouvernemens & tous les 
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b propritare de! Europe. L uſurpateur d un tröne, 


Sil n'attente point A la propriete, aux loix civiles 
& religieuſes, peut ſe mettre en harmonie avec 
les Puiſſances voiſines; mais ceux qui uſurpent | 
tout à la fois la ſouverainetẽ & les proprict6s 
d'un pays, ſe conſtituent en ẽtat de guerre contre 
tous les autres, s'ils perfiſtent à fonder leur 
domination ſur la profcription & la confiſcation, 
fur le renverſement du.gulte public, des an» 
ciennes loix, & des anciennes mœurs. | 
« La nature de cette uſurpation Etant incon- 

_ciliable avec la liberté, la tyrannie lui eſt nẽceſ- 

faire au dedans pour ſe maintenir, & la guerre 
au dehors pour alimenter la tyrannie. 
« Et comme ce n'eſt pas la tyrannie dun 
ſeul, mais de pluſieurs, qu'elle eft nee de la De- 
mocratze, & gqu'elle s exerce en ſon nom, elle ap- 
pelle, ſans ceſſe, les indigens de tous les pays au 


partage des W des 6 de tous 
Jes pays. 
6e Ainſi, cette apparente anarchie forme une 
uiffance compacte, compoſce d'interets homo- 
genes, de paſſions viles mais feroces, dont Vener- 
gie ſe rẽſout en une force militaire d'une eſpèce 
redoutable & nouvelle, car au centre de ce 
mouvement ſont une cupiditE & 8 eſpẽranceg 
fans bornes. 
“Tel eſt le caractère de la puiſſance revolu- 
tionnaire en France depuis le 10 Aoũt 1792, 
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Pour la combattre, vous dites avec raifon, 
Monſieur, que toit les nations, & non des poi- 
guces de ſoldats, qu'il falloit avoir a ſoi; car, ſans 
Is nations, quelle valeur pouvoient conſerver les 
armies dans une querelle de ce genre? Sans les 
nations, point de ſubſides, Oc. | 
“ Mais, ſurement, vous ſous-entendez le 
moyen de faire intervenir les nations dans une 
querelle de ce genre; ou ſi vous en concevez le 
danger pour certains gouvernemens, votre inten- 
tion a ttẽ de leur dire: Vous voila placẽs entre 
deux perils; celui d'etre attaques & dẽtruits par 
une force impẽtueuſe, ſuperieure A votre diſ- 
cipline & à vos moyens militaires; ou celui 
d'appeler votre nation au ſoutien de la puiſſance 
publique, en rendant aux propriẽtaires celle 
de impot, & en n'en n' exigeant plus * des 
ſubſides volontaires. 
Je crois bien que ce dernier parti eũt ẽtẽ le 
plus efficace, en prenant les Precautions trop 
nEgligees en France en 178g. 
* Mais, comme les plus fortes raiſons peu- 
vent etre alleguees contre toute innovation po- 
litique dans les circonſtances actuelles, & que 
parmi les hommes d'Etat il en eſt peu qui ſa- 
chent obeir à- propos a la neceſſite, & conſerver, 
en y obẽiſſant, attitude du commandement, on 


Eut deſirẽ qu'ils deployaſſent, au moins, contre 
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la puiſſance rEvolutionnaire, route la vigueur quĩ | 
compoſe Vintegrite de leur fyſteme politique, | Will 
ou queen ſe ſaiſiſſant uniquement des principes & Wl 
des interets communs à toutes les ſocietes, ils 
fondaſſent ſur cette communaute- une veritable 
coalition de forces. Ainſi, les Gouvernemens 
abſolus ne pouvoient pas donner à leurs ſujets la 
meme impulſion que les Anglois & les Ameri- 
cains regoĩvent de leur Conſtitution comme pro- 
priẽtaires, comme hommes libres; mais ils 
avoient entre eux un grand motif d' harmonie, 
& vis-à-vis de leurs prayers un grand reſſort de 
mouvement. 
<« Ils pouvoient rẽunir contre l'ennemi com- 
mun tous les moyens de la ſouverainete, & les 
interets les plus ſenſibles de la ſociẽtẽ, celui de 
libertẽ civile, de la religion, des mœurs, Phor- 
reur des proſcriptions & des confiſcations. Heu- 
reux d avoir dans cette guerre des points de con- 
tact & d' adhẽ ſion avec les peuples libres, les gou- 
vernemens abſolus pouvoient encore $'aider de 
toute la force des inſtitutions, des opinions, & 
des intErets que la Revolution Frangoiſe a le plus 
violemment pourſuivis, telles que la royaute, la 
nobleſſe, & le ſacerdoce. 
ce Le Jacobiniſme, attaquant dans toutes ſes 
dimenſions le monde civiliſ-, ſembloit indiquer 
lui- meme à ceux charges de le defendre, la diſ- 
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tribution de leurs roles; & la ntceſſitẽ de cofi- 
certer leurs plans; il diſoit aux Rois: Nous 
avons maſſacrẽ le plus juſte; dans ſon arret 
liſez le vötre!“ Aux nobles: Nous vous ren- 
voyons ceux de votre caſte nuds & proſcrits; 
meme ſort vous attend fi nous pouvons vous 
atteindre!”” Aux chretiens de toutes les ſectes: 
* Vous Etes nos ennemis; renoncez à vos pre- 
tres, à vos autels, ou pẽriſſeʒ avec eux! Aux 
proprietaires de tout pays: © L'egalite, la liberte, 
voila nos titres, qui valent mieux que vos con- 
trats; veteres migrati coloni Aux peuples li- 
bres: © Votre libertẽ, vos loix, votre proſperite, 
nous inſultent ; Probst notre doctrine, & 
ſubiſſez notre joug.' | 

ce De tous ces avertiſſemens, le dernier ſeule- 
ment a produit ſon effet ſur les Anglois & les 
Americains; & au grand honneur de la vraie 
libertẽ, c'eſt la Nation la plus puiſſante & la plus 
libre, qui s' eſt dẽ vouẽe avec le plus de zele & 
de ſucces à la defenſe de toutes les baſes du 17 
teme ſocial. Rh: : 

« Dans le reſte de l Europe, la ſouverainete, 
la hierarchie politique, perdant ſenſiblement 
leur &Eclar & leur force; la terreur, I'egoiſme 
gagnent de proche en proche, & les Princes 
n' ont plus que des bataillons A oppoſer au Direc- 
toire. Vous avez dit, Monſieur, ce qu'il fau- 

droit 
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ce qu'il faudroit y ajouter; je reprendraĩ dan 
une autre lettre cette diſcuſſion; car je ſuis loin 

du deEcouragement, & je ne regarde ſurement 
pas comme impoſſible de mettre un terme à cette 
ẽpoque de calamitẽs.“ | 


N. B. L'eſtimable Auteur de la lettre prẽcẽ- 
dente nous permettra un ſeul éclairciſſement, 
ſur le ſens des idees que nous avions manifeſtees. 
Nous penſons, avec lui, que les plus fortes rai- 
ſons s' oppoſent i toute innovation dans les prin- 
cipes conſtitutifs d'un Gouvernement quel- 
conque, à une Epoque d'agitation, de guerre, 
& de diſcorde. Ce ſeroit vouloir guerir la le- 
thargie par des convulſions mortelles: la Suiſſe 
a peri peut- etre, pour avoir tente une ſembla- 
ble experience; mais il eſt d'autres moyens 
moins perilleux, d'ajouter les reſſources de la 
puiſſance nationale à celle des Gouvernemens. 
Craſſus demandoit à Slla des gardes pour 
traverſer une contrẽe occupee par des dẽtache- 
mens de l'armèe de Marius. © Je te donne 
1 pour gardes, repondit Sy//a, ton pere, ton 
« frere, tes parens, tes amis, tes voiſins, maſ- 
ce ſacrẽs par An. & dont je pourſuis la 
« vengeance.” . 
Prelats, Beneficiers, Chancines, Moines ren- 


tes, Courtiſans, Seigneurs, Capitaliſtes, Fer- 
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miers, Negocians, veſtra res agitur. Si vos 
Souverains n'oſent pas encore vous le faire com- 
prendre, & malgrẽ vous, qu'ils mẽditent le 
| diſcours de Hlla, & qu'ils vous en faſſent le 
commentaire. 
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CE fut Vexcts des depenſes & Pabus du 
droit d'impoſer, qui provoquerent & qui ont 
introduit Ia Revolution Frangoiſe. Telle eſt ſa 
nature, cependant, tels ſont ſes proſelytes & 
ſes preſtiges, que, dẽvorant ce qu'elle touche, 
par-tout ou elle inſtitue ſon regime elle le 
fait ſuivre d'une aggravation des charges 
publiques, de concuſſions qui en doublent le far- 
deau, & de peculats qui perpẽtuent l'inſuffi- 
ſance des taxes & des concuſſions. Jamais plus 
vaſte friponnerie n'a ẽtẽ eſſayẽe ſur le genre hu- 
main. V 

La Mere. patrie de cette Revolution libẽrale 
en eſt I regretter comme Vige d'or, le gou- 
vernement de ſes Rois qui lui faiſoient ſupporter 
cing cents millions de revenu fiſcal, Impdts 
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directs & indirects, tout a ẽtẽ retabli avec une 
profuſion ẽgale à l' impudeur des dEmagogues 
qui, en 1789, amentoient la — au cri 2 
Plas d impòts. 
En cinquante ann&es la Lombardie n' eũẽꝭ 
point payẽ au Gouvernement Imperial, ce qu'elle 
a payẽ depuis trois ans aux Republicains Fran- 
cois & Ciſalpins. L'ẽtabliſſement de finance 
ſur cette Colonie democratique, ſurpaſſe deux 
fois & demi celui qu'elle ſoutenoit ſous la Mai- 
ſon d' Autriche; & dẽja, elle eſt grevee d'une 
dette Enorme, & toutes les parties d'adminiſtra- 
tion ſont en ſouffrance. 

Il en eſt de meme dans la Ligurie ; de meme 
encore dans la Belgique, ſur la Meuſe, & ſur le 
Rhin, og les contributions fixes & paternelles, 
exigées par la mẽtropole, ẽgalent le revenu 
que tiroient en trois ans les anciens Souverains de 
ces contrẽes. 

Enfin, la Suiſſe, exempte e zue en 1798 de 
ces beſoins publics qui nẽceſſitent un ſyſteme 
d'impofitions, la Suiffe a regu à la fois les droits 
de Phomme & des taxes. Les economies, les 
caiſſes de reſerve, les magaſins, les revenus des 
domaines, confumes en fix mois par les Redemp- 
teurs & par les nouveaux magiftrats de FHelve- 


tie, ila fallu ſoutenir Fentretien & 1 dẽpenſes 
E e 


L 220 J 


e ces Republicains fort chers, par un appel L 
a bourſe des citoyens. 
A Vexemple de leurs maitres, les regiſſeurs 


Helvẽtiques ont debute par ſpolier les poſſeſſeurs 
quelconques de redevances feodales. Ils ont 


ancanti les dimes ecclẽſiaſtiques & ſecuheres, 
en rẽſervant aux propriẽtaires une indemnite de 
deux & demi pour cent de la valeur des fonds; 
valeur eſtimẽe arbitrairement, & ſans le con- 
cours des intereſſes. Toutes les reclamations 
ont Ete repouſſẽes, & meme celles des contri- 
buables qui ont prevu, tout de ſuite, que cette 
ſuppreſſion tendoit à introduire un genre d'1m- 
poſitions infiniment plus onereux. Les cenſes 
foncieres ont Ete de meme ancanties, moyenant 
un dedommagement de quinze fois leur prix: 
tous les autres droits ſeigneuriaux, lods, rede- 
vances, ſubventions, demeurent abolis, ſans in- 
demnite. 

Ce beau decret a ruine non-ſeulement une 
foule de particuliers de tout ordre, le ſervice du 
culte & Ventretien de ſes miniſtres, mais encore 
la pluralite des villes, des communes, des hopi- 
taux, des Etablifſemens publics, dont les reve- 


nus conſiſtoient eſſentiellement en redevances 


& en cenſes ſeigneuriales. 
Mais, en depouillant une partie de leurs con- 
citoyens, leurs Repreſentans & leurs Miniſtres 
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n'ont pas neglige de les opprimer tous. Sans 
perte de tems, ils ont impoſe ſur la Suiſſe, une 
taxe geEnerale de deux pour mille du capital de 
chaque fortune individuelle; mais ſeulement par 
meſure proviſionnelle, & à compte de nouvelles 
contributions qui doivent ſuivre, pour ſubvenir 
aux beſoins du regime moderne, aux gages des 
Directeurs, des lẽgiſlateurs, des miniftres, de 
leurs ſecretaires, de leurs agens, & de toute la 
nuẽe de vampires attaches à ce Gouvernement 
depredateur. L'entretien de ces genereux Rẽ- 
publicains & leur adminiſtration covtent à leur 
patrie plus de neuf millions tournois par an- 
nee. | 

lls ſe preparent une autre proie dans la ſaiſie 
des biens communaux, des caiſſes des pauvres, 
des caiſſes des tribus & de familles.—Le ſẽ- 
queſtre & le recenſement en ſont ordonnẽs. Ce 
capital va ſe fondre dans le creuſet de rẽgẽnẽ- 
ration. 

Des taxes ſur les chiens, ſur les montres, ſur 
le ſel, dont le Directoĩre Helvetique &eſt reſerve 
la vente en en rehauſſant le prix, &c. &c. ont 
auſſi fignale Vinduſtrie de la Rẽgence; elle va 
introduire le timbre ; elle impoſe juſqu'à la po- 
pulation, en livrant 18 mille hommes 2 la Rẽ- 
publique Frangoiſe. 
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Telles font les bẽnẽdictions rẽ volutionnaires. 
Et ces creations fiſcales ne ſont qu'un prelude, 
& elles tombent ſur une contrẽe appauvrie par 
la nature, & toute ſaignante des vleſiures incu- 
rables que la rapacite Frangoife a faites 2 ſa 
profperite. | PET 
C'eſt ici le lieu de rẽtracter une erreur qui 
nous eſt echappee, dans le recenſement des pil- 
lages commis en Suiſſe par les Frangois. Dans 
le No X, nous ne les avions evalues qu'i 
35 millions. Par les informations auſſi detaillees 
qu'exactes qui nous ſont parvenues, nous ſommes 
en ẽtat de retablir la verite. „ 
Dans le Canton de Berne ſeul, les Francois. ont 
enleve en numeraire, en mẽtaux, en magaſins de 
bleds, de ſels & de vins, une valeur de 80 mil- 
lions tournois, & de plus 600 pieces d'artille- 
rie, & pour 25,000 liv. ſterling de poudre A 


"canon. 


Ainſi, leur butin ſur la Suiſſe entière peut 
fans exaggeration Etre portẽ à 120 millions, non 
compris les requiſitions & les vols de detail. 

Il eft conſtatẽ que le General Brune a ravi 


pour ſa part, en fix ſemaines de fejour, un 


nombre confiderable de medailles d'or volees 2 
F Hotel-de-Ville de Berne, 22 caroſſes de di- 
vers particuliers qu'il a pris, vendus, diſtribuẽs 
ou emmenẽs; les chevaux du malheureux Gẽnẽ- 
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ral d'Erlach, enleves du chateau d'Hindelbank, 
ceux de M. d'Erlach d' Jeggiſtorf, & plus de 
trois cents mille livres tournois en eſpeces. 

Ses deux Generaux de brigade Rampon & Pijon 
ſont partis avec une fortune qui, pour cha- 
cun, paſſe 216 mille livres. — Les adjudans & les 
officiers de l armee d' Italie deroberent toutes les 
voitures & tous les che vaux qu'ils purent dẽcou- 
8 
Le Commiſſaire Directorial Rapinat, le Gene- 
ral en chef Schawenbourg, & le Commiſſaire 
ordonnateur Roubizre, ont emportẽ chacun un 
million tournois, ſans compter un benefice de 
20 pour 100 pour le dernier de ces brigands, 
ſur chaque ordonnance qu'il dElivroit aux entre- 
preneurs des ſervices ;---benefice qui $eſt ẽlevẽ 
2 plus de 350,000 livres. 

Son premier Secretaire Touſſaint a vole à Berne 
ſeulement, 1 50, ooo livres; ſon valet-de-chambre 
Nicolas, 500 louis d'or; Baſin, autre valet, 400 
louis d'or; le palefrenier Louis, 250; le cuiſinier 
de ce meme Roubiere, 160. 


Le Secretaire de Rapinat, Amberg, s eſt retire 
avec 300,000 livres.— Tous les Commiſſaires 


des Guerres qui ẽtoient arrives deguenilles, font 
devenus riches, & ſe ſont montes en linge, 
vaiſſelle, & bijoux. 
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Schawenbourg payoit ſa table, ſon , bois, ſes 
lumieres, &c. avec des bons ſur les magaſins 
du Gouvernement de Berne: Roubiere Vimi- 
toit. 


Le General Lorge ſe fit entretenir de tout, & 
payer une table de vingt couverts par la Munici- 
palite de Berne, outre un cadeau en porcelaine 
qu'il fit donner à ſa femme, & 165 mille livres 
tournois qu'il avoit apportẽs du pillage de Sion, 
capitale du Valais, & dont il embraſa la moitiẽ 
des ẽdifices. 

J'abrège cette Enumeration: fi Jen ai rap- 
Porte quelques fragmens, c'eſt dans la vue de 

faire connoitre par des circonſtances nominatives 
& perſonnelles, la maniere dont ces genereux 
Frangois, ces /oldats-citoyens, ces vertueux defen- 
ſeurs des proprietes, exploitent les pays & les peu- 
ples qu'ils honorent de leur fraternite. 

Doit-on demander, après cela, pourquoi 
ces devaſtateurs veulent des invaſions, entre- 
prennent des guerres continuelles, & parvien- 
nent à les ſoutenir? Demandera-t-on quel eſt le 
reſſort d'armẽes de cette eſpece, & ſi elles ſont 
Royaliſtes ou Republicaines ? 

Ce ſeroit une illufion de ſuppoſer que le fruit 
de ces ſaccagemens ſe reduit à Elever quelques 

fortunes particulières, & que le Gouvernement 


n' en jouit point. Le Gouvernement a des 
eſpions 


t 525 1 
eſpions dans toutes les arme&es ; il n'ignore ni les 


brigandages, ni les richeſſes de ſes GEneraux & 
de ſes Commiſſaires : il les autoriſe & les ſanc- 


tionne comme Etant une ſource d' ẽmulationz 


& un gage de l'attachement des intẽreſſẽs à une 
Republique fi honorablement conſtituee. 

 A-t-on Jamais entendu parler d'une recherche 
ou dune reſtitution ?—Entre les motifs qui, 
journellement, font deplacer les Chefs militaires 
ou les ordonnateurs civils, a-t-on oui citer leurs 
rapines ! ? 

Ce fonds des ſpoliations ẽtrangꝭres eſt d'au- 
tant plus precieux au Directoiĩre, qu'il en reſte 


le depoſitaire & le diſpenſateur independant. 


Dans ſon Rapport du mois de Mars 1797, 
Barbẽ Marbois lui reprocha de n'avoir pre- 


ſentẽ aucun compte de plus de 240 millions de 


contributions directes, qu'il avoit pergues ſur 
etranger. Eſt- ce aujourd'hui qu'il ſe trouvera 


dans les Conſeils un rapporteur aſſez hardi pour 


repeter cette accuſation : 
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Exrx ATS DU DiscouRs pronancẽ dans Is. 


Chambre des Pairs Ie 8 Janvier, par Lox 
AUCKLAND. 


EN rendant un compte ſommaire de la diſ- 
cuſſion qui eut lieu dans la Chambre Haute, à 
la troiſième lecture du Bill pour impoſer le 
dixième du revenu general, nous fimes reduits, 
par l'imperfection des traditions, 3 la ſimple 
annonce de ce diſcours. ; 

De Vexamen de la queſtion propaſce, 'Ora- 
teur s' eſt ẽlevẽ à des notions generales & poſi- 
tives ſur l'ẽtat comparatif des reſſources, du 
crẽdit, du revenu public de la Grande Bretagne. 
Pen de perſonnes, ſans doute, ont reuni au 
meme degre que Lord Auckland, & dauſfi 
bonne heure, une application conſtante aux re- 
cherches d' ẽconomie politique, à la ſagacitẽ, aux 
connoiſſances, & aux meditations qu elles 
exigent. 

En 1796, le 2 Mai, S. S. prẽſenta dans un 
diſcours du meme genre, le tableau de ſitua- 
tion du commerce & des finances de l' Angle- 
terre, en y joignant les releves des im- 
portations & exportations, du produit des 
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taxes de la navigation marchande, de la dette 
flottante, des effets du fonds d'amortiſſement, 
durant un periode de 12 années (de 1783 à 
1796). 

Le diſcours d avjourd hut forme le ſupple- 
ment & la preuve du premier: il en juſtifie les 
principes & les faits, en meme tems qu'il con- 
firme la proſpẽritẽ progreſſive de la Grande- 
Bretagne & la fecondite de ſes reſſources, I 
cette heure de dẽcadence, de ruine ou de dan- 
ger, ou fe trouvent enſevelis la plupart des — 
de Europe. 

Si les Etrangers en ſont encore A croire que 
P Angleterre va ſuccomber ſous ſa dette publique, 
ſous l'ẽnormitẽ de ſes dẽpenſes & ſous le far- 
deau de ſes taxes, nous l'invitons 2 mẽditer la 
dẽduction de Lord Auckland, Beaucoup de rai- 
ſonneurs ſur le Continent regarderent ſon pre- 
mier tableau comme chimerique. En France 
ſur- tout, od depuis 25 ans chacun $'amuſoit 2 
demontrer la banqueroute, Vepuiſement & la 
foibleſſe de PAngleterre, on ne ceſſoit de rẽpẽ- 
ter, & Pon croyoit avec une candeur d'ignorance, 
que fa puiſſance n'Etoit qu'artificielle, La vanitẽ 
nationale, ſource de ces erreurs, s'appuyoit ſur 
les predictions pẽriodiques des exaggerateurs de 
 TOppoſition, qui, depuis la Reine Anne juſqu'a 
Ff 2 
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George III, ont rẽpetẽ toutes les ann&es ces 
declamations de parti. 


Lord Auckland obſerve avec juſteſſe, qu'I 


toute autre Epoque que celle-ci, il eut ẽtẽ im- 
poſſible de faire adopter auſſi univerſellement, 
le vaſte & falutaire plan d'une taxation extraor- 
dinaire du revenu. 


cc 
cc 


cc 


cc 
cc 
cc 


cc 


« A la premiere exploſion des erimes & 
des calamites de la Revolution, dit- il, des 


hommes de grands talens, des hommes diri- 


* geans, mème en Angleterre, croyoient, ou 


affeoient de croire, ſe perſuadoient à eux- 
memes, ou perſuadotent aux autres, que la 
Revolution Frangoiſe etoit la plus gloneuſe 
production de la ſageſſe & de Vintegrite hu- 
maine, le triomphe de l'ẽternelle verite ſur 
les prẽjugẽs, & que les atrocites des revo- 
lutionnaires n*<toient que les Ebullitions paſſa- 
geres d'une nouvelle libertẽ, qui formeroit 
© Pepoque & la conſommation du bonheur 
general. Cette miſerable illuſion s'ctoit pro- 
pagce, & rẽgna dans toute ſa force juſqu'au 
Jour de la nẽgociation de Lille. Meme alors 
une grande partie de la nation ẽtoit diſpoſce 
a abandonner tout le continent de I'Europe, 
a le laiſſer ſubjuguer & detruire, & à des 
ſacrifices ruineux pour acheter une paix no- 
minale qui ent Ete plus funeſte que la guerre. 
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Lorſque je reporte les yeux ſur cette ẽpoque, 
ce j ẽprouve toutes les ſenſations penibles d'un 
ce ſonge effrayant. 

« Les conferences de Lille furent rompues. 
La France avoua ſon deſſein d'anẽantir l- Em- 
ce pire Britannique : elle proclama ce deſſein 
t avec oſtentation, & fit les prẽparatifs les plus 
* extravagans pour l' exẽcuter. — Alors, tout 
* doute diſparut, & il de vint manifeſte que 
© notre exiſtence, comme peuple independant, 

ee exigeoit que nous pourſuivions la guerre 
< avec conſtance & vigueur.“ 
Quels qu'aient ẽtẽ l'extenſion & le poids des 
taxes qu'a nẽceſſitẽ cet ẽtat de criſe publique, 
elles n'ont entrainẽ ni gene ni embarras dans le 
mouvement des affaires commerciales & des 
travaux. V. S., ajoute Vorateur, trouveront 
te la preuve complette de cette aſſertion dans 
< les Etats compares de notre commerce, dans le 
* cours favorable du change avec le continent, 
te dans le produit net du revenu permanent, qui 
« geſt ẽlevẽ dans l'annẽe derniere, 1798, 2 
«© 21,049,000 liv. ſterling, & dans l'accroiſſe- — 
«© ment du produit net des taxes permanentes I 
ce qui Ont prẽexiſtẽ à la guerre. Dans Pannee | 
&© precedente elles ont excede de 2,021,200- | 
« hy. ſterl. le produit commun des trois annces | 
qui finirent le 5 Janvier 1796. ll 
| 
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Pour trouver le contraſte de cette ſituation, il 
faut le chercher chez l'ennemi. Ses finances 
teen ẽtat de banqueroute, ſes manufactures rui- 
© nes, fans aucun commerce, fruſtrẽs dans ſes 
« projets d'invaſion à notre ëgard, dẽshonorẽ 
cc & battu dans toutes les tentatives qu'il a faites 
* pour nuire A cette contree, objet particulier 
« de ſon inĩimitiẽ; accable de la perte de flottes 
« & d'armẽes conſidẽrables; luttant contre la 
« haine, l'exẽcration & le deſeſpoir de nations 
4 qu'il a affervies, & expoſe à de nouvelles 
ce hoſtilites de la part des autres Etats, qui 
« enfin commencent I ſentir le danger general : 
« il n'en continue pas moins ſa carrière atroce & 
te extravagante: ici trompant un alliẽ, là extor- 
«* quant de l' argent A un autre, ou pillant impu- 
*© nẽment un troiſieme, pour reunir des moyens 
« denvahir un quatrième ſans occaſion & ſans 
5 pretexte ; fomentant & ſoudoyant des re- 
c voltes & des revolutions, menacant, devaf- 
tant indiſtinctement les republiques & monar- 
chies. Et à cet excès de ſcelcrateſſe continue, 
ſe mele une temerite preſomptueuſe, & une 
cruaute froide & calculee, dont il n'y a pas 
te d' exemple dans les annales des plus hor- 


« ribles & les plus aviliſſantes de la deprava- 
ge tion.“ | 


tes E Wn 3 


Analyſant enſuite la nature de la taxe pro- 
poſce, Vorateur developpe l'objet de cette me- 
ſure, qui conſiſte à lever dans le cours de Vannee 

une portion conſiderable des ſubſides annuels, & 
de pourvoir à la prompte liquidation de la ſomme 
partielle de ces ſubſides qu'on levera par un em- 
prunt. 

Cette impoſition extraordinaire qu'on peut 
appeler ſubſide de guerre, monta Pannee derniere 
à 7 millions & demi, produit du triplement des 
aſſeſſed taxes. Le Bill actuel & la taxe de 
guerre ſur les importations & les exporta- 
tions, rendront cette anne environ douze mil- 
lions. | 

On a Cvaluẽ à dix millions le produit du 
dixième que payera la portion du revenu national, 
aſſujetti à la contribution propoſee. Lord Auck- 
land regarde ce calcul comme Etant modere, & 
croit poſſible de demontrer que le revenu gene- 
'ral de la claſſe exemptee de toute contribution, 
eſt au moins auſſi conſiderable que la portion 
du revenu national ſur laquelle doit porter le 
Bull. 

Apreès avoir expoſe les nombreux avantages 
qui reſultent du nouveau ſyſtème, adopte par le 
Miniſtere. & par le Parlement, l'orateur refute 
les principales objections formẽes contre le Bill. 
On a pretendu, entr' autres, qu'exemptant tous 
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les reverius au-deffotis de 60 liv. ſterling, & 
qu'ayant determine la quotitẽ de la taxe fur une 
Echelle progreſſive depuis 60 liv. juſqu'a 200, 
on auroit di pourſuivre cette progreſſion dans 
toutes les claſſes des revenus plus conſidẽra- 
bles. | 
« Une telle gradation, rẽpond très- pertinem- 
« ment l' orateur, digne tout au plus du Con- 
ce ſeil des gco, ſeroit dẽshonorante pour le 
ce Parlement Britannique: elle introduiroit le 
<« principe d'un plan de hivellement des for- 
<« tunes, en infẽ rant que, parce qu'un homme 
« poſsède beaucoup, on doit lui prendre en- 
« core plus qu'on ne prend aux autres A pro- 
* portion.” 
Qu'on nous permette de tranſcrire ici en 
entier une note additionnelle de ce diſcours, 
concernant la nature & les effets du fond d' amor- 
tiſſement; ſujet très- peu connu des Etrangers, 
qui nous ſauront gre de mettre ſous leurs yeux 
Videe ſommaire, preciſe, & complette, qu'en 
donne Lord Auckland. | 
« A la fin de la derniere guerre, la Dette Pu- 
blique s'clevoit à 239 millions ſterling. 
Cette Dette Etoit compoſce en partie d'an- 
nuites perpetuelles, mais rachetables, & en par- 
tie (quoique dans une proportion très- peu conſi- 
| derable) 


1 


derable) d'annuitẽs 3 a terme fixe, & de rentes 
viageres, 


« La Caiſſe d' Amortiſſement conſiſte en un 
million de livres ſterling annuellement reſerve 
depuis 1786, pris ſur le revenu general du 
Royaume, & rẽgulièrement paye de trois mois en 
mois, en portion Egales, à des Commiſſaires 


ſpẽcialement charges d' appliquer inviolablement 
cette ſomme à la rẽduction de la Dette Publique. 

« Les interets de la Dette, ainſi graduelle- 
ment Eteinte, ajoutẽs aux Epargnes provenant de 


la ceſſation du paiement des annuitẽs dont le 


terme expire, s' accumulent & font appliques de 
la meme maniere, & au meme objet, par les 
Commiſſaires. Mais Paccumulation doit ceſſer 
du moment ou la ſomme entiere, mile à la diſ- 
poſition des Commiſſaires, ſe montera au maxi- 
mum de quatre millions de livres ſterling par an. 
Des-lors le Parlement pourra diſpoſer annuelle- 
ment d'une portion du produit des taxes, Egale 
a Vinteret de la dette qui aura ẽtẽ annuellement 
rachetẽe & Eteinte au moyen de quatre millions 
ſuſdits. 

„ Afin d'empecher que de nouvelles dettes 
reſultant de nouvelles guerres, ne detruiſent ou 
n'interrompent les bons effets de cet ę᷑tabliſſe- 
ment, une Caiſſe d' Amortiſſement additionnelle 


fut fondee en 1792, La loi qui en porte crea- 
VoL, II, | 285 G 24 
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tion, ordonne qu'2 chaque nouvel emprunt il 
ſera pourvu à une ſomme ſuffiſante, non-ſeule- 
ment pour payer les interets annuels du capital 
empruntẽ, mais auſſi pour ẽteindre graduellement 
ce capital meme (au moyen d'un paiement ad- 
ditionnel Equivalent A un pour cent par an du 
capital). De cette maniere le capital empruntẽ 
doit ſe trouver ẽteint dans le terme d' environ 
quarante ans, du plus au moins, ſelon les prix 
des Fonds Publics. 
e Ces deux ẽtabliſſemens, joints à une ſomme 
de 2000, ooo livres ſterling votẽe pour la pre- 
miere fois en 1792 & depuis affectẽe annuelle- 
ment à Paugmentation de la Premiere des deux 
Caiſſes ſuſdits, produiſent dès à prẽſent beau- 
coup au-dela de quatre millions par an, & leur 
accroĩſſement progreflif, au prix actuel des 
fonds, eſt trẽs- rapide. 

<« Plus de 37 millions du capital de la dette 
publique ont dejA ẽtẽ rachetẽs.“ 

Ce diſcours eſt termine par une diſtinction 
de raiſon & d' ẽquitẽ, ſur le caractère de la Na- 
tion Frangoiſe; les ſentimens de Vorateur à ce 


ſujet ne ſeront dẽſavouẽs par aucun homme dẽ- 


pouille des prẽjugẽs nationaux. 

« Aſſurẽment, le Peuple Frangois a ẽtẽ, & 
. eſt depuis neuf ans, le plus dẽteſtable qui 
ce ait jamais deshonore le globe. Il a ete, &. Il; 
« continue d'ctre le fleau & la peſte de Vhuma- 
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ce nite affligee; mais je dẽſire, une fois pour 
tc toutes, que l'on n'entende point que je parle 
« des Francois, tels que je les ai vus & connus 
« il y a douze ans, ni des Francois tels que j'eſ- 
ce pere les revoir un jour. J'en parle d'apres 
ce leur caractère actuel; peuple crẽdule, ſub- 
ce jugue, irrẽligieux, immoral & cruel ; inſt ru- 
« ment aveugle de la corruption, des caprices 
« & des crimes d'un petit nombre de rẽgicides 
e furieux & deſeſperes. 

« Mais à Dieu ne plaiſe que applique de 
ce ſemblables expreſſions a la Nation que j'ai 
« vue, compolce d'une Nobleſſe brave & gene- 
© reuſe, & d'un peuple ingẽnieux, aimable, & 
« bon.” | 

Dans I Appendix annexe au diſcours, Pauteur 
a preſente le tableau comparatif des importa- 
tions & exportations de la Grande Bretagne, 
dans le cours de neuf annees, depuis 1790 à 1798. 
C'eſt le reſume de Vhiſtoire & de la proſpẽritẽ 
croiſſante du commerce Britannique. 


* 


En 1790 la valeur des importations 
& exportations pendant l'annẽe, iv. ft. 
T77;;ĩͤĩ 5 3 3 TRL: 
En 1794 (ſeconde anncee de Ja 
guerre) elle montaz . . « 26,748,966 
C „„ 0,227,001 
G g 2 
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Le compte de 1798 n'eſt drefſe que juſqu'au 
10 Octobre; mais dans les trois premiers quar- 
tiers ſeulement, Veſtimation s'eleve A 22,977,000. 

Il y a peu de doute que, pour Vannee entiere, 

elle n'atteigne au moins Vevaluation de 1797. 

En analyſant le premier diſcours de M. Piti 
touchant le Bill qui impoſe les revenus, nous 

- fumes. induits en erreur par les papiers publics, 

dont nous ſuivimes la tradition dans le rapport 

des eſtimations arithmẽtiques. Pour rectifier 
cette Enumeration, qui doit guider dorẽnavant 
les politiques & les philoſophes dans leurs 
opinions ſur l' Economie publique de la Grande 

Bretagne, & faire rire à la lecture de toutes les 

ſottiſes imprimees en France depuis 25 ans ſur ce 

ſujet, nous placerons ici la table plus exacte des 


Revenus, qui ſe trouve jointe au diſcours de 
Lord Auckland. 
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RESUME 
Des derniers Rapporis arrives du Continent. 


Dexeevs un mois, la communication avec 
Elbe ẽtant de nouveau interrompue, on n'auroit 
eu de notions des affaires continentales que 
par le ſecours des Gazettes de Paris, ſans Varri- 
vee d'un aviſo, porteur des dEpeches de Lord 
Nelſon au Gouvernement. Par cette yoie on a 
appris d'une manitre authentique la retraite du 
Roi de Naples en Sicile, & les principales cir- 
conſtances de cette evaſion. 

C'eſt le 25 Decembre dernier que ce malheu- 
reux Monarque & fa famille, ont debarque a Pa- 
lerme, apres une traverſce tres-orageuſe a bord du 
Vanguard, vaiſſeau amiral de Lord Nelſon. Le 
dernier des fils de Leurs Majeſtes, le Prince 
Albert, age de 7 ans, n'a pu reſiſter à ce trajet, 
& eſt expire pendant la tempete. Si quelque 
choſe pouvoit conſoler cette Maiſon Royale, fugi- 
tive, de ſes diſgraces & de fes douleurs, c'eſt 
Paccueil loyal & affectueux qu'elle a regu des 
habitans de Palerme. 

La fermetẽ du Roi, Ja force de caractère qui a 
toujours diſtingue la Reine, ne les ont point 
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abandonnes. Si la rẽſolution de leur depart a 
paru deſeſperee, leur ſituation ne Vetoit pas 
moins, & leur plus long ſẽjour à Naples entourẽ 
de pẽrils de toute eſpèce. 

Les revers de l' armee, ſa mauvaiſe conduite, 
la d fection de pluſieurs corps, & la certitude de 
prochains deſaſtres dẽciſifs, n'ont pas Ete les 
ſeuls motifs de cet embarquement precipite. 
On avoit tout à craindre de la terreur & de Fagi- 
tation de la Capitale. La plus grande partie de 
la Nobleſſe, donnant au Peuple Vexemple de la 
ſottiſe & de Veffroi, avoit conſpire de con- 
traindre le Roi à capituler avec les Frangois, & 


a paſſer ſous les fourches caudines. S. M. ayant 


reſiſte à cette abſurde degradation qui, le rẽdui- 
fant à la condition paſſẽe du Roi de Sardaigne, 
lui en eũt fait inceſſamment eprouver le ſort, 
ce complot s' ẽtoĩt aggrave au point, de prendre 
le caractère d'un attentat ſur la liberte du Mo- 


narque & de fa famille, 11 Etoit à la veille de ſe 


voir livre dans fon palais à la diſcretion de Ten- 


nemi, par la criminelle lachete des gens titres, & 
par l'efferveſcence du Peuple qu'ils s'effor- 


coient d'echauffer. 


LL. MM. fe font Echappees, hi qu'elles ne 


ſont parties librement: les preparatifs de leur 
embarquement & leur depart ont £te clandeſtins. 


On a fauve les effets les plus precieux, les dia- 
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mans, la treſorerie, & les deux vaiſſeaux de 
ligne la Parthinope & le Tancrède. Si Von peut 
ajouter foi aux rẽcits des Francois, Lord Nelſon 
a incendiẽ une partie des batimens de guerre, 
des magaſins & des chantiers qu'on laiffoit 
derrière ſol. 88 
Quant au cours des optrations militaires, de- 
puis l'entrẽe des Francois dans l' Abbruzze, nous 
n'avons d'autres ſources de lumières que la 
lettre officielle du General Campionnet, en date 
du 4 Janvier, rapportẽe dans les feuilles de Paris. 
Le General Mack ayant concentr les debris de 
Farmee Napolitaine ſur la poſition de Capoue, 
pour couvrir cette ville & la route de Naples, 
Pennemi n'avoit Eprouve aucun obſtacle à pene- 
trer dans la Terre de Labour. Gaete, place impor- 
tante, dẽfendue par une garniſon de 4000 hommes, 
munie de tout, & qui pouvoit rẽſiſter pluſieurs 
ſemaines, ſe rendit au premier obus. Les Fran- 
cois eſtimèrent le Gouverneur & les officiers I 
leur valeur, en leur rendant leur liberté. Peſcara, 
& trois mille hommes qui gardoĩent cette for- 
tereſfe, ont imitẽ Vignominie de Gaete. Voill 
les troupes dont le General Mack-a eula temerite 
de prendre la direction. | 
Heureuſement, il ſe trouvoit en perſonne dans 
Capoue, defendue par un camp retranche : a la 


formation que lui fit le General Frangois Mac- 
donald, 
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donald, il repondit qu'il attendoit Pattaque, 
Elle ſe fit-ſans ſucces, & Pennemi fut repouſſe, 

Pour la renouveler, Championnet preſſoit la 
marche de ſes diviſions, & annongoit au Direc- 
toire, le 4, une action immediate auſſitot que ſes 
colonnes ſeroient raſſemblẽes. 

On debite maintenant, mais ſans autoritẽ 
authentique, que le General Mack & ſon armee 
ont ẽtẽ forces de mettre bas les armes. Vrai- 
ſemblablement cette nouvelle, ou telle autre 
analogue, n'eſt qu' anticipẽe; mais, du moins, 
Vintervalle Ecoule entre la reddition de Naples & 
le depart du Roi aura laifſe les moyens de ſau- 
ver les richeſſes mobiliaires, les depots, Par- 
genterie & les treſors des ẽgliſes, & meme une 
grande partie des magaſins les plus precieux ; fi 
toutefois on a pu maintenir a Naples aſſez de 
police & de tranquillite pour exEcuter ce dẽ- 
mẽnagement. 

Le Corps Napolitain debarquę ? à Livourne a 
Evacue la Toſcane, & gagne la Sicile. D&ja 
les Frangois, ſous la conduite du General Ser- 
rurier, $'approchoient du Grand Duche, & 


Etoient arrives I Piſtoia, lorſque de nouveaux or- 


dres ont ſuſpendu leur marche: chemin faiſant ils 
ont vole, par formede contribution, deux millions 
a la Republique de Lucques, en proteſtant de 


leur reſpect pour elle & pour ſes propriẽtẽs. 
Vol. II. H h 
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Ce Serrurier eſt un officier de Pancien regime, 
autrefois Lieutenant-Colonel du Regiment de 
Medoc. Sous Buonaparte 1 montra une integrits 
perfonnelle, qui contraſtoit fi fortement avec les 
rapines des autres Generaux, qu'on Vayoit ſur- 
nommé la Vierge de Parmee, Comment conci- 
lier cette probitẽ privec avec un mẽtier auſſi 
infame que celui d'exẽcuter les pillages, la 
defolation, les brigandages politiques & pẽcu- 
niaires qui marquent la trace des armẽes du Di- 
reQoire ? 5 

Que des Sans-culottes, des bandits de profeſſion, 
des fanatiques reyolutionnaires ſe chargent de 
combattre pour de ſemblables interets, & de les 
diriger, on excuſe, l'on comprend du moins, 
une telle conduite dans les hommes que la ſociẽtẽ 
& la nature n' ont pas deſtinẽs à en tenir d' autre. 
On nous vante, cependant, les ſentimens honnetes 
& les regrets de ces gentilshommes, de ces 
Emigres rentrẽs, de ces braves Royaliſtes con- 
traints d'aller ravager Europe; mais diſ- 
poſes aux plus belles actions, le jour od ils 
pourront ſervir leur Roi, ſans avoir peur du 
Directoire. Fable puerile ! prẽtexte mepriſa- 
ble! Dans mon opinion, cette claſſe de ſervi- 
teurs de la Rẽpublique Frangoiſe, qui vont in- 
differemment en Egypte, en Suiſſe, en Italie, 
& par- tout, ẽgorger quiconque rẽſiſte a la do- 
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mination, a la doctrine, & à Vavarice de leurs 
maitres, en formant des vœux ſecrets pour le 
rẽtabliſſement de la Monarchie Frangoiſe, ſont 
plus vils & plus criminels que les plus effrẽnẽs 
de leurs ſoldats. Qu'importe à l'Europe leur 
naiſſance, leur royaliſme, & leurs gẽmiſſemens? 

Les Egards ſubits qu'a obtenus le Grand Duc de 
Toſcane, n'etonneront perſonne. Cette Cour 
eſt trop utile au Directoire depuis fix mois, pour 
qu'il ait Vimprudence de Vecraſer, au moment 
od elle travaille, avec tant de ſucces, I paraly- 
ſer celle de Vienne. 

On ne tardera pas i connoitre les cauſes qui 
ont fait abandonner le Roi de Naples, & à ſa- 
voir de quel core ſe trouvent ou l'imprudence ou 
Pinfidelite. On penetrera, $'il eſt vrai, s'il eſt 
poſſible qu'un Lieutenant F eld-Marechal Au- 
trichien envoyẽ à Naples par ſa Cour, que le 
plus circonſpect des hommes ſous le Gouverne- 
ment le plus mẽthodique, que le Baron de 
Mack ſe ſoit charge, à Vinſu du Cabinet de 
Vienne, d'une expedition que. ce Cabinet pou- 
volt defavouer, & ne vouloit pas ſecourir. 

Si arme Imperiale a refuſe ſon appui au Roi 
de Naples, a Vinſtant où ce cencours eut aſſure 
les projets de ce Monarque pour la delivrance 
de I Italie citerieure, il de vient peu vraiſembla- 


ble qu'on lui permette de s'ẽbranler, aujour- 
H h 2 
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d'hui que le Roi de Naples eſt en fuite, celui de 
Sardaigne depouille & deporte, & le Direc- 
toire maitre de I'Italie entiere. Les raiſons de 
prudence ou d'interet qui ont decide la neutra- 
lite du Cabinet Autrichien dans le premier cas, 
auront acquis, dans le ſecond, une force encore 
plus preponderante, 

Chacun cherche le ſecret d'une conduite auſſi 
myſterieuſe ; elle confond à tel point le raiſonne- 
ment & la raiſon, qu'il ſeroit impoſſible de ten- 
ter de Vexpliquer, ſans courir le riſque de ſe ren- 
dre peut- tre coupable de libelle. 

Quoi qu'il en ſoit, Vimpenetrable obſcurite 
qui enveloppe les intentions du Gouvernement 
Imperial, ſera probablement diſſipẽe par la re- 
ponſe qu'il fera, au ſujet de la marche de Par- 
mee Ruſſe dans les Etats hereditaires. Afin de 
lever tout meſentendu ſur la diſtinction entre 
YEmpereur & le Roi de Hongrie & de Boheme, 
les Plenipotentiaires directoriaux à Raſtadt ont 
remis au Comte de Lebrbacb, le 4 Janvier, une 
note ſubſidiaire de celle qu'ils avoient, le meme 
jour, delivrẽ à la Deputation d' Empire. 

« Les Miniſtres Francois,” diſent-ils, “ prẽ- 
te viennent celui de S. M. 'Empereur, comme 
© Roi de Hongrie & de Boheme, que la Lẽga- 
e tion Frangoiſe a remis le mEme jour à la Dẽ- 
te putatien de Empire une note relative à la 
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te marche des Ruſſes: ils croĩent en devoir 
cc communication à une Puiſſance amie; mais 


« en meme tems ils ont ordre de declarer à 


« S. M. IF mpereur, comme Roi de Hongrie 
ce & de Boheme, & Archiduc d' Autriche, qu' en 
« laiſſant le paſſage kbre aux troupes d'une 
« Puiſiance en guerre avec la France, & en 
ce leur permettant de traverſer ſes Etats pour at- 
teindre les troupes Frangoiſes, Empereur 
met 'la Republique dans le cas de regarder 
cet ate comme une rupture des liens qui 
ce unifſoient les deux Etats. En conſequence, 
« S. M. eſt invitee à donner A cet ẽgard une 
explication prẽciſe & A, capable de 
ce raſſurer les amis de la paix.“ 

Cette déclaration aura force la Cour de 
Vienne, ou à confiner les Ruſſes en Moravie, 
ou à rompre avec la France; mais les Ruſſes 
n'ẽtant point accourus, ſuivant les vraiſemblances, 
pour eEtre les temoins neutraliſes d'une pa- 
cification, fi l' Empereur achève de ſe rẽconcilier, 
avec le Directoire en cẽdant à ſa demande, il eſt 
à croire que l' arme auxiliaire retournera chez 
elle: fi, au contraire, on perſiſte à la faire 


cc 


cc 


cc 


cc 


avancer, le Congres de Raſtadt ſera rompu, la 


guerre declaree, & l'armée Frangoiſe du Rhin 
ſur la droite de ce fleuve.— Pour accrediter la 
probabilite de ce dernier futur contingent, il 
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faut ſuppoſer à Vienne une revolution complette 
dans les idées, dans les projets, les craintes & 
les illuſions. | 

Les papicrs Francois ſe ſont empreſſes de 
publier un malheur qui ne ſeroit pas le moindre 
de la Monarchie Autrichienne. Ils font mourir 
le Prince Frederic d'Orange à Varmee d'Italie 
dont -il Etoit le chef. Perdre un General qui 
Joignoit a l'activitẽ de la Jeuneſſe, inſtruction 


de Vage mur, des talens dẽjà ẽprouvẽs, le cou- 


rage de ſes ajeux, & ſur- tout ce ztle ardent 
pour une cauſe à laquelle ſont attaches le ſort de 
fa patrie & de ſa maiſon, le perdre dans un pays 
ou des qualites ſi rares ont ẽtẽ fi rarement 
reunies pendant la guerre derniere, ſeroit une 
diſgrace irreparable, Nous aimons à conſerver 
des doutes ſur cette nouvelle, & à eſperer que 
fi elle eſt controuvee, le Gouvernement Impe- 
rial ne rendra point inutile l'ẽnergie & la capa- 
cite du Prince d'Orange, en le ſubordonnant à 


des Conſeils faits pour lui donner des dẽgoũts 


& lui attirer des revers. 
Mais, avant que l' Autriche ait tire Pepee, 


nous ſerons peut- etre temoins d'une nouvelle 


ſcene preparee au midi, & qui complettera 
Vaſſcrviſſement & la ruine de cette partie de 
Europe; le Directoire va profiter du ſommeil 
de Allemagne, pour conſommer ſes projets ſur 


le Portugal & ſur 'Eſpagne. 
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Des avis recens ont confirme les craintes antẽ- 
| Tieures, que la Cour de Madrid ne livrit, en- 
fin, ſon territoire à une armẽe Francoiſe, pour 
aller ſaccager, revolutionner Vheritage de la 
Maiſon de Bragance, & en diſpoſer. Il faudroit 
attribuer au Gouvernement Eſpagnol une ſtupiditẽ 
ou une perverſite monſtrueuſes, pour expliquer 
une reſolution ſemblable, autrement que par la 
terreur, & par les artifices qui accreditent 
Fopinion de Vimpuiffance od Yon eſt de rẽſiſter. 
Voila od la Monarchie de Charles- Quint eſt 
deſcendue. Ses adminiſtrateurs penſent, qu' au 
lieu de reunir ſes forces, ſes reſſources de tout 
genre, à celles du Portugal, pour diſputer le 
paſſage à 40 mille Francois, il eſt beaucoup 
plus ſage de les introduire au milieu de ſoi, de ſe 
confier en leur loyautẽ, & d'aller ẽgorger de 
compagnie un voiſin paiſible, inoffenſif, gendre 

& allie du Roi d' Eſpagne. | 
Ce dẽnouement Etoit prevu par les perſonnes 
qui ont ſuivi de pres le mouvement des intrigues : 
de la Cour, & qui connoifſent l'eſprit, le carac- 
tere & les vues de ceux à qui ces intrigues, ſe- 
condees par le Directoire & par ſon plus fidelle 


defenſeur, M. le Chevalier d. Azzara, ont livre 
la direction des affaires. 


Depuis la retraite du Prince de la Paix, Vaf- 
foibliſſement de ſon parti, & la faveur des nou- 
veaux venus, la Cabale Frangoiſe a gagne de l'aſ- 
eendant de jour en jour. Elle a fait conſjar 
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la porte feuille des affaires Etrangeres A un jeune 
homme, nommẽ d'Urquejo, employe ci-devant 
dans Vambaſſade de Londres, dereſtant VAn- 
gleterre, ivre de philoſophie moderne, & ayant 


Fingenuite de ne point deguiſer fon attachement 
aux nouveautes de la Revolution. Place d'a- 
bord, par interim, pendant la maladie de M. de 
Saaveara, il continue à gerer le dẽpartement de- 
puis le rẽtabliſſement de ce Miniſtre; la con- 
fiance & Veſtinie dont Phonorent les F rancois 
Font affermi dans ce poſte, où i] enterrera la 
Monarchie Eſpagnole. Servi par M. d'Urquejo 
& par le Chevalier d' Azzara, Charles 1V finira 
fon reve royal, comme lort fini tous les Princes 
ſubjuguẽs par de tels Conſeillers. Jamais la 
chũte d'un Empire ne fut marquee par le doigt 
du Ciel en caractères plus viſibles. 

Apres Vavoir empoiſonne de ſes careſſes, la 
France diſſoudra ce phant@me de Gouvernement, 
le jour od elle ſera mattrefſe de Liſbonne.—La 


ſubornation, le proſclytiſme, les émiſſaires, & 


le convoi des machines révolutionnaires, vont. 
voyager avec ſon armee, & l' Eſpagne ſera repu- 
blicaniſce avant que le Portugal ait ẽtẽ conquis. 
Nous n' aurons que trop l'occaſion de revenir 
ſur ce ſujet. Attendons de nouvelles lumières, 
pour hafarder d'autres conjectures touchant les 
reſſorts & les effets d'une determination auſſi 
Etrange. 
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GRANDE BRETAGNE, 


QurLQU E opinion qu'on veuille adopter 
fur la cauſe des troubles interminables qui 
agitent I'Irlande depuis pluſieurs ſiècles, on eſt 
force de convenir qu'aucune nation n'a une hiſ- 
toire plus effrayante; & que fi, après des evene- 
mens tels que le maſſacre de 40 mille Proteſ- 
tans en 1641, & la rebellion de l' anne derniere 
dont les ſuites exterminatrices euſſent fait oublier 
ce premier carnage, un Peuple ne reſſentoit pas 
le beſoin du repos & d'un Gouvernement pro- 
pre A le lui garantir, la nature l'eũt douẽ d'un 
eſprit de turbulence inſurmontable, 

En ẽtudiant les annales de I Irlande, on ne fait 
quelle eſpèce de regrets donner à fa primitive 
indẽpendance; on ne congoit gueres d' ẽtat plus 
horrible que cette ariſtocratie fẽroce, ſauvage & 
fcodale, qui ſe partageoit le pays avant la con- 
quete : ce n'eſt pas stirement à cette Epoque de 
ſervitude, de barbarie & de misère, que les Irlan- 


dois ſages entendent fare remonter l'ère de leur 
liberté. 


Quelles qu' aĩent ẽtẽ les rigueurs exercẽes par 
| P Angleterre ſur I'Irlande, Pour en reprimer les 
frequentes rebellions, c'eſt à l'introduction des 
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loix, des habitans, de Vautorite, & de l' induſtrie 
de la Grande Bretagne, que cette contrẽe a dũ 
ſa police, ſa civiliſation, ſa culture, ſes arts, ſon 
commerce, & juſqu'a un Parlement veritable- 
ment national. 

Sans les liens qui Pattachoient i VAngleterre 
malgre le vœu des anciens Catholiques, elle füt 
tomb&e au 16* ſiècle ſous le joug de VEſ- 
pagne, & au 17"* ſous la ſuzerainete de la 
France. Elle ſeroit aujourd'hui un departement 
de la Republique de Paris, fans Paſſiftance navale 
& militaire de la Grande Bretagne, & fans l'in- 
tèret qu'avoit celle-ci de la fauver. | 

La profondeur & l''ẽtendue de la derniere 
conſpiration, cette confederation entre le Direc- 
toire & cent mille Irlandois-Unis, organiſes 
comme un bataillon, & faiſant ſervir à leurs vues 
les paſſions . religieuſes, politiques & privees, 
cette confederation rivale du Gouvernement, & 
en pourſuivant la ruine avec une fecondite de 
ſecours & de moyens, ſembloient rattacher in- 
vinciblement Plrlande & I Angleterre, 

Les deux pays ne ſe diſſimuloient point que, fi 
les inſtrumens de la revolte & de Vindependance 
©toient briſẽs ou dẽmontẽs, le machiniſte exiſtoit 
toujours; & que Finduſtrie infatigable, Vargent, 
les armes, les troupes, les agens du Gouverne- 
ment Frangois, ne laiſſeroient pas s'ẽteindre un 
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incendie maitriſe, dont toute agitation nouvelle 
ranimeroit bient6t les ẽtincelles. 

C'eſt dans cette conjoncture qu'eſt ne le plan 
d'Union, pour conſolider les trois diviſions de 
Empire Britannique en un ẽtat homogene, 
dirige par la meme autorite legiſlative, & plus 
capable de preſeryer VIrlande de ſes ennemis 
extẽrieurs, ainſi que de remẽdier aux cauſes tou- 
jours agiſſantes de ſes diſcordes inteſtines. _ 

Le 22 Janvier, les deux Chambres du Parle- 
ment Britannique regurent un meſſage du Roi, - 
dans lequel Sa Majeſtẽ leur recommandoit, de 
© prendre les moyens les plus efficaces pour 
te faire avorter definitivement le deſſein invetere 
ce qu'avouoit Vennemi de ſeparer I'Irlande de la 
% Grande Bretagne. Sa Majeſte ſe perſuadoit 
© qu'on obtiendroit ce but, par Parrangement 
© d'un accord complet & definitif, propre à per- 
ce fectionner & à perpẽtuer une liaiſon eſſen- 

ce tielle A la ſecurite commune, & à conſolider 
e la puiſſance & la force de Empire Britan- 
ce nique.” 
Dans la ſeance des Communes du lendemain 
23, au moment on M. Dundas eut propoſe de 
remercier S. M. de fa communication, & d'en 
reconnoĩtre l' importance fans diſcuter la queſtion | 
en elle-meme M. Sheridan entra dans l'examen 
de celle-ci, & motiva par une ſuite d' objection 
la demande d'un amende ment, tendant à ſupplier 
1i 2 
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S. M. de ne point Ecouter ceux qui lui con- 
ſeilloient une meſure, contraire à Parrange- 
mentfinal & complet fait avec I'Irlande en 1782. 

L' orateur deploya dans cette diſcuſſion, Pabon- 
dance, la force de raiſonne mens, & l'ẽlẽgance 
de ſtyle qui le caraterifent, mais fans faire d' im- 
preſſion ſur la Chambre, qui accorda la meme 
attention & plus de confiance aux argumens de 
M. Pitt. Ce Miniſtre, ce jour-là, ẽtonna meme 
ſes amis, par l' art avec lequel, ẽcartant avec 
ſoin la queſtion mème de l' Union, il refuta 
M. Sheridan ; par I'&tonnante liaifon, la diftion 
toujours pure, la fecondite facile de ſes idẽes dans 
un diſcours ſubit, qui ſe prolongea plus de deux 
heures.—L'amendement de M. Sheridan n'eut 
pas de ſuite, & la motion de M. Dundas fut 
genẽralement adoptẽ'e. 

Dans l' intention de recapituler, par la fire, les” 
argumens oppoſes qui compoſent la ſubſtance 
des divers diſcours, prononcẽs ou à prononcer 
ſur ce texte ſi important de Union, nous, 
nous renfermons aujourd'hui dans le precis des 
rẽſultats des diferentes deliberations. 

Celle qui fut agitèe dans le Parlement d'Ir- 
lande, le meme jour 22, d'après un meſſage du 
Viceroi, analogue à celui de S. M., fut loin de 
preſenter le fang-froid, la dialectique, & la gra- 


vite calme qui avoient regne dans les Communes 
Britanniques. 


1 28 } 
Dans la Chambre Haute d' Irlande, l'adreſſe 
de remercimens, après des dẽbats animes ſans 
ceſſer d' tre decens, paſſa à la pluralite de 32 
ſuffrages; mais dans les Communes, la tempete 
ſouffla des quatre coins. Elle commenga par une 


attaque perſonnelle de M. Ponſonby contre Lord 
Caplereagh, Secretaire d'Etat au Gouvernement 
d'Irlande, auquel on diſputa le droit de ſiẽger 
dans la Chambre. La violence de pluſieurs diſ- 
cours, entremèlẽs de perſonnalitẽs, Pexcentricite 
de quelques argumentateurs paſſionnẽs, le tu- 
multe des galeries qui mèlèrent leurs apoſ- 
trophes & leurs jugemens à celles des orateurs, 
des attroupemens de populace au dehors, qui 
prodiguerent leurs hommages aux antagoniſtes 
de Union & leurs inſultes à leurs partiſans, 
rappelèrent un autre pays & une autre aſſem- 
blee. Au milieu de cette efferveſcence de 22 
heures, il fut dẽcidẽ à la majorite de deux voix, 
107 contre 105, adopter l'adreſſe de remerci- 


ment, telle qu'elle avoit ẽtẽ propoſte par 


Lord Tyrone, organe du parti du Gouverne- 


ment. 
Dans le nombre & à la tere de l'Oppoſition, ſe 


trouvoient deux membres gẽnẽralement conſidẽ - 
res, & juſqu'ici tres-attach&s au Gouvernement; 
M. Foſter, Orateur de la Chambre Baſſe; & le 
Chevalier Parnell, Chancelier de I'Eckiquier, 
deplace peu de jours auparavant. On a regrettẽ 


— 
— Tx ³ʃ 7 ˖*¾‚Z‚ — 


o cas — - 
* 
- — Sho . — 5 — * OF * 
* 
_ 
= 
— \ 
A — — _ — — 
rr * 
P * — . 
- LY — — — — * . = * 
. 
OO RO — - — = - — 
5 


a 4 ˙ 
_ * 


— —— —— — 
— —— — . — 2 


— - — 
— * * 
Y * = 


— a 


* 5 
n 
——ö—ů— 


1 
— — 
r — 
— — 


a 1 
n ad ld ant — = FEY 
» * — _- * 
4 - . 
. — = 


[ 254 ] 


que leur ſageſſe n ait pu moderer ri 
des debats. 

La minute de l'adreſſe ayant ẽtẽ rapportẽe lo 
lendemain, la diſpute, les perſonnalites & les 
Eclats ſe renouveRrent. Nonobſtant la lon- 
gueur des deux ſcances, le ſujet fut à peine 
effleurẽ. Les orateurs abondoient en ſentimens 
plus queen raiſonnemens, & la diſcuſſion fut plus 
dramatique que didactique. 

Pendant que cet echauffement 1 imprevu & 
dangereux ſe nourrit ou ſe calme en Irlande, le 
Parlement Britannique a perſevere dans les 
reſolutions du Miniſttre. M. Pitt a ſoumis 
aux Communes le plan des baſes fur leſquelles 
il entendoit effectuer l' Union, en demandant 
qu'apres un mir examen elles fuſſent adoptees, 
pour ſervir au moment on la majorite de la 
Chambre Baſle d'Irlande confentiroit à revenir 
ſur {a precipitation, & od elle reflechiroit plus 
attentivement ſur une meſure qu'elle $'<toit 
barce de rejeter, ſans en demander, ni fans en 
connoitre les conditions & les limites. 

Tels ſont les articles fondamentaux du pro- 
jet d' Union entre la Grande Bretagne & 1'Ir- 
lande, tels que les a propoſes M. Pitt. 


I. Qu 47 d' aſſurer les interets eſſentiels de la Grande - 
Bre de Plclande, & de conſolider la puiſſance & 
les — a de PEmpire Britannique, il eſt a propos 
d'adopter les meſures qui tendront le mieux à unir les 
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deut Royauiries de la Graide-Bretagne & i Irlande en tin 
Reyaume, d' après le mode & les conditions que pourront 
_ les Parlemens reſpectifs deſdits Royaumes de Sa 
Majeſte. | 

IT. Qu'il paroit convenable au Comite de propoſer comme 
le premier article qui ſervira de baſe à PUnion, que les 
Royaumes de la Grande-Bretagne & d' Irlande ſoient unis en 
un Royaume ſous le nom de Royaume Uni de la;Grande-Bretagne 
Irlande. 8 

III. Qu'il paroit auſſi convenable, que la ſueceſſion à Ia 
monarchie & à la couronne imperiale du royaume uni, 
demeure fixẽe & limitce comme elle l'eſt maintenant fur 
les deux royaumes, par les loix exiſtantes & aux conditions 
de Panion entre Angleterre & PEcofſe, 
IV. Qu'il paroit àuſſi convenable,—Que le royaume uni 
ſoĩt repreſente en un ſeul & meme Parlement, nomme 
le Parlement du royaume uni de la Grande-Bretagne & 
d' Irlande; qu'il puiſſe fieger & voter pour I'Irlande 
dans le dit Parlement, un certain nombre de Pairs ſpiri- 
tuels & temporels, & de membres de la Chambre des 
Communes, qui ſera fixe par des actes des Parlemens 
reſpeQifs ;—que lesdits membres ſoient choiſis & con- 
voques ſelon un mode fixe par un acte du Parlement 
d'Irlande anterieur à l' union; & que les membres qui fiegs- 
ront & voteront dans le Parlement du royaume uni, conti- 
nuent A preter le ſerment & a faire la declaration que les 
loix exigent des Parlemens de la Grande Bretagne & de Plr- 
lande, juſqu'a ce qu'il en ſoit autrement ordonnẽ par ledit 
Parlement. . a PE 

V. Qu'il you auſſi convenable Que les #gli/es d' Angle- 
terre & d' Irlande, leur doctrine, leur culte, leur diſcipline, 
& leur regime, ſoient maintenus ſelon les loix maintenant 
ẽtablies. | 

VI. Qu'il paroit auſſi convenable—Que dans tous les cas 
qui ont rapport au commerce & à la navigation dans les 
ports & lieux appartenant a la Grande Bretagne, dans tous 
ceux qui ont rapport aux traites que pourront faire S. M. 
ou ſes ſucceſſeuis avec les Puiſſances etrangeres les 
ſujets Irlandois atent les mEmes droits & ſoient regardes 
ſur le meme pied que les ſujets Britanniques. 
Qu'il ne ſera impoſe aucun droit ſer les objets importes & 
exportes, quien ſont maintenant libres, entre la Grande- 
Bretagne & VIrlande; que pour un' tems Jimite, il ſera 
etabli ſur les autres objets d'importation & d*exportation, 
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un taux modere de droits ẽgaux, convenu avant Puniog 
par les Parlemens reſpectifs, & qui ſera ſujet, apres Pexpi- 
ration de ce tems limite, a etre diminue également par 
rapport aux deux Royaumes, ſans pouvoir jamais etre 
augmente.—Que tous les objets qui ſeront a Pavenir dans 
le cas d'Ctre importes de Fetranger dans la Grande-Bre- 
ragne, . pourront etre importes dans chacun des deux 
. Royaumes par l'autre, & ſeront alors ſoumis aux memes 
règlemens que s'ils ẽtoĩent directement importẽs de Petran- 
ger. Que dans les cas od quelque marchandiſe du produit 
ou des manufactures de l'un des deux Royaumes s'y trouve 
ſujette a des droits intérieurs, il ſera etabli la balance 
d' impoſition nẽceſſaire pour empecher dans ce cas Pinega- 
lité: que tous les autres objets de commerce, ainſi que ceux 
qui n'auroient Pas été ſpecialement regles avant l'union, 
relativement a Pencouragement di a l'agriculture & aux 
manufactures des Royaumes reſpeRifs, ſeront regles de 
tems à autre par le Parlement uni. 3 | 
VII. Qu'il paroit auſſi convenable—Que le payement de 
Vinteret ou du fonds d'amortiſſement pour la réduction du 
principal de la dette contractẽe par chaque Royaume avant 
Union, continue A étre ſupporte ſeparement par la 
Grande- Bretagne & l'Irlande ;—que pendant un nombre 
Umite d' années, la depenſe ordinaire future du Royaume 
uni en tems de guerre & en tems de paix, ſoit dẽfrayẽe par 
la Grande-Bretagne & l'Irlande conjointement, ſelon leg 
proportions qui ſeront <tablies avant l' Union, par les 
arlemens reſpectifs.— Et qu'apres Pexpiration de ce tems, 
ces proportions ne puiſſent etre changes que felon les 
regles & les principes qui auront Ete convenus de la meme 
maniere avant l' Union: | | | 
VIII. Qu'il paroit aufii convenable—Qyge toutes les loix 
en force au tems de ' Union, & que toutes Jes cours de 
zuriſdiction civiles & ecclefiaſtiques etablies dans les Ro- 
yaumes reſpectifs, ſubſiſtent ſur le meme pied, toujours 
fujettes aux changemens que le Parlement uni pourra 
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*© MONSIEUR, 


y LE meilleur ouvrage qui ait jamais paru 
dans ce pays - ci, celui auquel la nation doit une 
partie de ſes connoiſſances & le plus heureux 
developpement de ſon veritable caractère, fut ẽcrit 
par differentes perſonnes, ſoumiſes aux memes 
reglemens. Il eſt preſque inutile d'en ajouter le 
titre; car vous avez ſans doute lu le SpeFateur. 
Le rẽdacteur principal de cet ouvrage avoit, 
comme vous, entrepris la defenſe de la cauſe de 
Europe, contre les attaques de Pambition Fran- 
goiſe. Il recevoit les opinions & examinoit les 
prejuges des differens partis. Il s' empara des 
Vor. II. K k 
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paſſions dominantes de ſon tems; & employant 
avec diſcernement la puiſſance que donnent une 
raiſon & un genie ſuperieurs, il imprima une 
direction aux talens de differens ecrivains, qui, 
par la ſuite, devint plus funeſte au deſpotiſme 


Francois que toutes les victoires de Marlbo- | 
rough. 


— 


5 Ayant lu tous vos Numeros ſucceſſifs, je 
dois vous prevenir avec franchiſe, que je diffère 
d' opinion avec vous ſur pluſieurs points eſſen- 
tiels: mais 3j 'approuve entièrement Venſemble de 
votre ouvrage, & je deſire concourir avec vous. 
au but ſalutaire qui vous guide. 

«© Une figure de votre N' XI m'a frappe 
par ſa juſteſſe: La Republique Frangoiſe,. dites- 
vous, a j2te Pinterdit ſur CELLE D'EURoPE ; 


elle la mange FEUILLE @ FEUILLE comme une 


pomme d artichaud. Jamais ſentence ne fut 
plus vraie, & jamais la verite ne fut mieux miſe 
a la portẽe de tous les hommes. Cette figure 
eſt egalement intelligible pour le politique le 
plus habile de Europe, pour Phonnete Alder- 
man de la Cite de Londres, le cultivateur des 
bords du Rhin, le payſan des Alpes, & le con- 
tadino d'Italie, 

Mais une ſeule goutte d' eau n'a aucun effet 
ſur le rocher: le ſpe cadendo peut en avoir. 


 Soyez bien perſuade, Monſieur, que la rẽvẽla- 
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tion de la plus poſitive des veritss ne peut pro- 
duire d'impreſſion durable, fi elle n' eſt ſouvent 
repetee.—Repetez-la donc ſous toutes les formes, 
fortifiẽe de toutes les preuves dont elle eſt ſuſ- 
ceptible. | 
 & Morteſquieu, que vous avez fi heureuſe- 
ment cite au commencement de votre NV X, a 
dit dans la partie de ſes ouvrages que je regarde 
comme la plus precieuſe (ſa Correſpondance 
privee), que les hommes de lettres, de genie, & 
de probite, ſont concitoyens de toute nation 
civiliſee. Des l'inſtant ou j'ai lu vos Numeros 
X.8& XI, je vous ai regards comme naturaliſe 
dans les Royaumes d'Angleterre, d'Ecofle, & je 
deſire pouvoir ajouter d'Irlande. Oui, vous 
eres un des meilleurs defenſeurs de ce que meme 
les Juits avouent etre la veritable foi, celle du 
Credit Public, celle qui, depuis le commence- 
ment du monde, a ſervi de hen d'union & de 
moyen de communication entre les hommes. 
La propriẽtẽ fut toujours l'objet principal de la 
protection de tout Gouvernement legal, quels que 
fuſſent ſes dogmes religieux. L'inſtituteur de 
la plus pure, la plus ſociale, & la plus charita- 
ble religion que le Ciel ait jamais revelee aux 
hommes, exigea qu'on rendit a Ceſar ce qui 

appartenoit a Ceſar, Peut- on s' ẽtonner, enſuite, 
5 K k 2 
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de ce que les ſpoliateurs Francois ont commence 
par nier les verites de cette religion? 


© partage toute votre horreur pour ces ſpo- 
liateurs; mais je differe avec vous ſur quelques 


accuſations particulières. Il eſt politique de 
taxer un Peuple entier des erreurs & des crimes 
de ſes uſurpateurs; peut- tre meme eſt- ce le 
ſeul moyen d'exciter le reſſentiment national 
d'un peuple contre les crimes d'un autre. Mais 
vous, Monſieur, qui connoiſſez à fond la Nation 
Francoiſe, qui avez Etudie la Rẽvolution des fa 
naiſſance, qui Etes remonte a ſes cauſes, & qui 
nous avez enſeignẽ les moyens affures de nous 
prẽſerver de ſes devaſtations, vous avouerez, 
dis-je, en y rẽflẽchiſſant avec ſang-froid, & en 
mettant de cõtẽ toutes les perſecutions dont vous 
avez ẽtẽ l'objet depuis 1789, que le Peuple 
Francois actuel, comme tous les joueurs de pro- 
feſſion, a commence par Etre dupe avant d'etre 
fripon. 

« Nous avons pluſieurs exemples de ſpolia- 
tions, pareilles à celle dont le Clerge de France 
a Ete l'objet. Henri YT, de ce bon royaume, 
apres avoir obtenu le titre de D#fenſeur de la Foi, 
fit plus d'un tour du meme genre. Eliſabetb, qui 
| defendit la cauſe Proteſtante, ſe trouva paſſable- 
ment aidẽe dans ſes deſſeins, par les ſubdiviſions 
faites antẽrieurement de la propricte du Clerge ; 
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& vraiment les Proteſtans ont dũ Ppreſqu'entiere- 
ment leurs ſucces, juſqu au Traite de Weſtphalie, 
aux confiſcations, ainſi qu'i cet amour de Vin- 


dependance qui eſt le grand reſſort des nouvelles 


doctrines. Le Directoire n'a pas eu de peine 
juſqu'à preſent à manger Partichaud Feuille 2 


Feuille dans Empire & dans les foibles Etats 


d'Italie ; mais il approche de plantes mieux enra- 
_ cinEes & mieux defendues. Les grands ſpolia- 
teurs c autrefois, les Romains, trouverent enfin 
leurs limites ; & juſques dans notre Calẽdonie, 
nemo me impunè laceſſit. 

« I me ſemble, Monſieur, que la hue: 
Frangoiſe n'a pas de terme qui definiſſe, avec 
Juſteſſe & conciſion, le veritable caractère du 
Directoire & de ſes revolutionnaires. Ces gens- 
It ſont ce que nous nommons en Anglois de 
veritables. ſwindlers. Cette expreſſion indique, 
non un voleur, un ſimple eſcroc, un ſcelerar, un 
1mpoſteur, ou un anarchiſte ; mais une diſtillation 
de ces divers caractères. Le ſwindler eſt un 
fourbe qui, maſque en homme d' affaires, tra- 
vaille avec ſes aſſociẽs à vivre ſur le bien d'autrui. 

« Les Cinq Archi- Swindlers du Luxem- 
bourg ont tentẽ de ſwindle les Americains de 
50,000 liv. ſterl. Ils ont fwindled le pauvre Roi 


de Sardaigne de fa couronne, les Bernois de leurs 


treſors, les Venitiens de leur REpublique, &c. 
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[ 462 ] : 
e 8i la France actuelle fournit un ample 
moiſſon de modèles duſſtindler, je doute quꝰ elle 
en offre de ce que nous appelons un Fair dealer, 


Fhonnète homme qui fait ſon de voir dans le com- 
merce de la vie, celui dont Pope a dit: 


An honeſt man”s the nobleſt work of God. 


On ne ſe ſert plus en France de ce terme d'hon- 
nete homme que par derifion. . 

« Si je voulois vous depeindre le Fair dealer 
Anglois, je choiſirois pour exemple un perſon- 
nage qui en agit bien avec lui-meme, qui vit ſo- 
brement, ſe lève de bon matin, & ſe couche 
de bonne heure avec le calme d'une conſcience 
pure. Il en agit bien envers fa famille, car il 
eſt bon Epoux, pere tendre & ferme d'une nom- 
breuſe poſterite. 

«« Ses amuſemens correſpondent à ſes habitudes 
domeſtiques : il aime les ſciences, les lettres, & 
Fexercice ſain & noble de la chaſſe, ſans jamais 
ſouhaiter de donner la mort 3 Panimal qu'il 
pourſuit. Il traite avec bonte & familiarite les 
perſonnes deſtinees à ſon ſervice perſonnel. En 
affaire, il eſt ponctuel & rẽgulier; il paye toutes 
ſes dettes avec une ſcrupuleuſe exactitude, & 
deteſte toute eſpèce d'impoſition. Sa devotion 
eſt ſincere ; il eſt exact a remplir ſes devoirs re- 
ligieux, & auſſi exemplaire dans fa piẽtẽ qu'au- 
cun Evèque du royaume, Enfin, pour achever 
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fon portrait, il eſt Pennemi le plus determine & 
le plus ferme des plus grands coquins de l'Europe, 
les cinq ſwindlers de Paris. 

« DYapres cette deſcription, je crois que 
tous mes compatriotes prefereront le titre de 
fair dealer à celui d'Anti-Facobin. 

« Je vous prouverai dans une prochaine lettre, 
qu'en donnant aux Directeurs le titre de ſindlers, 
vous les placerez dans leur veritable jour aux 
yeux de l'Europe & de la France. 

« Ja eu dernièrement des nouvelles duſwix- 


dler par excellence, de Buonaparte, par un Juif 


Arabe arrive avec les dernières malles. Buona- 
parte avoit envie d'eſcamoter les feuilles d'arti- 


chaud renfermees à la Mecque; mais ce grand 


conſommateur avouoit aujourd'hui qu'il avoit 
fait un mauvais calcul, & trop peu reflechi, les 
Arabes du deſert ẽtant auſſi voraces que lui: loin 
de l'aſſocier au butin, ils le cernent & le har- 
celent, pour lui arracher les artichaux qu'il a 
recueillis a Malte, ou qu'il a enleves aux Mame- 


louks. 


Le ſeul moyen de defendre efficacement nos 


patates Angloiſes, eſt d'etablir une aſſociation 


d*Anti-fwindlers, munie de certains pouvoirs. 
Les voleurs ſe diſputent entr'eux, quand ils ont 
manque la proie ſur laquelle ils comptoient. Ne 
Pourrions- nous pas raſſembler, après en aveir 
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donne également avis, quelques centaines de 
milliers de Maroquins, Algeriens, Tuniſiens, 
Arabes d' Egypte, Grecs, Turcs, Talpaches, Co- 
faques, Ruſſes, Tartares, qu'on dẽbarqueroit ici 
& la ſur les cotes mẽridionales de France, afin 
de perſuader aux ſujets des Archi-Swindlers de 
Paris, que le pillage attire de nouveaux amateurs. 
Les hommes qui nient Iexiſtence d'un Supreme 
Souverain, ſont ẽgalement en guerre avec les 
Mahometans du Sud, & les Chretiens de toutes 
les ſectes. Les Tartares meme les conſidererotent 
comme en Etat de guerre avec leur Lama. 

« J'eſpère que VIrlande appercevra que, deja 
unie de droit & de fait à la Grande Bretagne, par 
la ſfouverainete generale, par. l'amalgame des 
forces militaires, & par des intErets rẽciproques 
& indiviſibles, j'eſpère, dis- je, qu'elle ſentira la 
neceſſite de conſolider & de fortifier cette con- 
nexion, en aſſurant 3 l Empire Britannique cette 
unite, à laquelle la puiſſance de Louis XIV n'eut 
pas oſẽ ſubordonner les provinces de la Monar- 
chie Francoiſe, & dont la Revolution a briſe 
les limites. Nous reſſerrerons de meme le faiſ- 
ceau de reſiſtance contre les ſpoliateurs Etran- 
gers. | 

« Si nos O'Connor, nos Fitz-Gerald, avoient 
experimente, comme vous, les fruits de Parbre 
de la nouvelle liberté Francoiſe, Vimpreſſion 
d'aucune 
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d' aucune injuſtice, ni le dẽlire d' aucune rẽforme, 


ne leur euſſent fait ambitionner la fraternite & 


accepter les offres des dona ferentes du Luxem- 
bourg. . On ſont les premiers allies de la prẽ- 
tendue libertẽ & de l'indẽ pendance rẽvolution- 
naire de la France, de Geneve, de Berne, d' Am- 
ſterdam, de Genes, de Milan, de Veniſe, & de 
Rome ? Preſque tous ont ẽtẽ pilles, expatriẽs 
ou decapites, comme traitres à leur propre ſyſ- 
teme ; mais la Revolution a ſes dupes comme 
ambition. Un Vizir Etrangle injuſtement, & 
une ſucceſſion de Vizirs Etrangles, ne decou- 
ragent point leurs ſucceſſeurs. 
Uno avulſo non deficit alter. 

<« C'eſt done à un Gouvernement ſage de prẽ- 
venir, que des tetes brulees & des foux ambitieux 
ne parviennent une ſeconde fois àlivrer l Irlande 
aux deſorganifateurs de Paris. A la lecture de nos 
papiers publics, I'ẽtranger imaginera peut-etre 
que nos dẽbats parlementaires vont nous con- 
duire à la guerre civile. Raſſurez-le, en lu! 
apprenant qu'il ne s'agit que d'une guerre 
d'ẽloquence, dont le rẽſultat, quel qu'il ſoit, 
Affermira les racines & les bras de notre Em- 
pire. 


je ſuis, &c. Ke. 
« 4 Frequenter of the Royal Exchange.” 
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N. B. Le Fair-dealer, à qui nous devons 1a 
lettre qu'on vient de lire, n'a que trop raiſon 
d'obſerver que, pluſieurs des abominations dont 
ia France actuelle a ẽtẽ ſouillee, ne ſont pas 
Etrangeres à Vhiſtoire anterieure de cette con- 
tree, ni à celle de l' univers. Les maſſacres de 
Septembre 1792 ne furent pas plus atroces que 
celui de 4000 citoyens, Egorges en 1418 dans 
les priſons de Paris par les Cabochiens & les 
Bourguignons. Le Peuple que nous avons vu 
devorer les chairs palpitantes de M. Bertier de 
Sauvigny, eſt. le mEme qui devora celles du 
Connetable d' Armagnac. 

Auguſte, celebre par Horace, & depowllant 
tous les propriẽtaires du Mantouan & du Cre- 
monais pour enrichir les meurtriers qu'il appe- 
loit ſes ſoldats, merite autant d'horreur que les 
proſcripteurs de Paris; mais nous haſardons de 
conteſter à notre correſpondant, Vanalogie des 
confiſcations rẽpublicaines de France, avec celles 
reprochees aux Proteſtans. 

Ceux-ci, rẽformant la religion meme, n'Etoient 
pas du moins inconſequens ni hypocrites dans 
leur cupidite ; au lieu que les Revolutionnaires 
Frangois ont ſpoliẽ le Clerge, en proteſtant de leur 
refpect pour la religion Romaine, & ſans ſup- 
Primer ni ſes dogmes ni ſes miniſtres. Les 
biens de VEgliſe Etoient dejA ſaiſis & vendus, 
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lorſque la Convention de 1792 abjura toute 
croyance religieuſe. 

Les Proteſtans reſpectèrent en Suiſſe, en Pruſſe, 
en Hollande, &c. &c. les fondations qui furent 
maintenues, ou reſtituẽes aux heritiers des fon- 
dateurs. Les hopitaux, les colleges, V'Egliſe 
meme, & nombre de Chapitres encore exiſtans, 
heriterent d'une grande partie des depouilles du 
Clergẽ Catholique. Enfin, les Proteſtans n'al- 
loient pas, le fer à la main, precher l'athẽiſme 
aux autres nations, renverſer par-tout les autels, 
proſcrire les pretres, & confiſquer les propriẽtẽs 
eccleſiaſtiques. La guerre de trente ans offrit 
ſans doute une rẽciprocitẽ de brigandages de la 
part des deux religions; mais ils $'exergolent 
entre des ennemis, & non par un ſyſteme 
combine d'impicte & de rapine, applique 
a tous les Peuples indifferemment, par des 
raviſſeurs ſans loix, ſans culte, ſans morale, 
ſans droit des gens, & qui, dans une Rẽ pu- 
blique police, euſſent peri du dernier ſup- 

plice. | 
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FRANCE. 


Notice des derniers Ricits debites @ Paris juſqu au 
II de ce mois, touchant les Occurences du 
Continent. 


Periere mores, jus, decus, pietas, fides, 
Et qui redire neſcit, cum perit, pudor. 
SENEC. 


ON pourroit terminer, par cette exclamation, 
toute lecture des gazettes de Paris, dont ces 
deux vers comprennent le reſume, le com- 
mencement, le cours, & la fin. Heureux ceux 
qui ne ſont pas condamnẽs, par ẽtat, à parcourir 
ces archives de la betiſe inſolente, on Pon ne fait 
quel eſt le plus vil du narrateur ou de ſes heros, 
& od le crime habille des guenilles de la 
philoſophie, monte ſur les treteaux pour pro- 
clamer ſes triomphes, & inſulter à ſes victimes. 

Nombre de papiers ẽtrangers qui tranſcrivent 
ces bulletins du Tartare, ont trop ſouvent la 
precaution de n'en omettre aucune impoſture, 
d'en citer les ſottiſes ſans Elever un doute, & 
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de rendre ainſi le Public complice de leur crẽdu- 
lite. C'eſt la ſonde à la main qu'on doit marcher 
dans cette fange, pour en retirer quelques frag- 
mens de verite ou de vraiſemblance. 

Les informations qu'on peut en extraire, tou- 
chant la nature des ẽvẽnemens qui ont precede 
Foccupation de Naples par les Francois, ſont un 
veritable hieroglyphe. Pendant trente-quatre 
jours qui ſe ſont Ecoules depuis la derniere lettre 
du General Championnet, en date du 4 Janvier, juſ- 
qu' au 7 Fevrier, jour od le Directoire a rompu le 
filence par un meſſage laconique, on avoit garde 
un ſecret abſolu ſur les operations. Paris Epui- 
ſoit ſa curioſitẽ ſur des fragmens de lettres de 
Milan, de Genes, & de Florence, fabriquees ou 
ajuſtees par les folliculaires. 

Mille verſions romaneſques ſe ſuccedoient, 


os le 7, le Directoire envoya à ſa Cour 


d enregiſtrement, au Corps Lẽgiſlatif, un meſſage 


on. il lui apprit que, Le 21 Janvier ſon 


« Armee de Rome avoit ẽtẽ attaquẽe par une 
“ foule innombrable, forme des debris de I Ar- 
c me Napolitaine, des Lazzaroni, des pay ſans, 
tous bien armes, bien diriges, & embraſcs 
ce des torches du fanatiſme le plus delirant. En- 
e yeloppes de toutes parts, les ſoldats de la li- 
bertẽ ont enfonce les aſſaillans, & apres 70s 
& jours de prodiges de valeur (qu'on ne croiroit 
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© pas fans les victoires antẽrieures de la Repu- 
ve blique) tous les obſtacles ont ẽtẽ vaincus & 
ce Parm&e $'eſt ẽtablie dans Naples. L'energie 
e des patriotes Napolitains, fi long- tems com- 
e primee, s'ẽtoit ranimẽe avec force. Leur 
« voix, reunie à la clemence du vainqueur, a 
converti dans un faint enthouſiafme pour la 
libertẽ, le fanatiſme qu'on avoit ſoufflẽ dans 
le cœur d'une multitude ẽgarẽe, & la Rẽpu- 
te blique Napolitaine eſt proclamee.” 

C'eſt à ce galimathias ampoulẽ que ſe bornent 
les lumieres, dont le Gouvernement a bien voulu 
Eclairer les Repreſentans du Peuple & la Nation. 
Autrefois, la Gazette de France, qui ẽtoit aſſurẽ- 
ment la plus pitoyable des gazettes, montroit plus 
d'ẽgards pour Vattente publique. —Juſqu'au 10, 
date des derniers papiers, le Directoire n'avoit 


fait ſuivre ſon meſſage d'aucun éclairciſſement, 
d'aucun detail, d'aucune relation de faits fi me- 


morables. Pas un mot ſur les evenemens inter- 
mẽdiaires du 4 Janvier au 21. 

Nous ne nous chargerons pas de ſuppleer a 
cette diſcretion, puiſqu'il nous manque onze 
malles de Hambourg; mais le DireCtoire a cru 
devoir compoſer ſes recits avant de les promul- 
guer, afin de diſſimuler les moyens & les pertes 
qui lui ont ouvert le chemin de Naples. 
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Ce qu'atteſtent ſes aveux, c'eſt que le 
Peuple $'eſt porte ſur les brigands à livree tri- 
colore, & que Ii, comme ailleurs, les Libera- 
teurs du Peuple ont commence par Vegorger 
pour lui faire comprendre leur theorie. Habe- 
mus confitentem reum. —C'eſt malgre le Peuple & 
ſur ſes cadavres, que la Republique eſt inſtituẽe 
a Naples. Quant i ſes torches & à ſon fanatiſme 
delirant, on pardonneroit un pareil langage aux 
geoliers qui ſeroient parvenus A renfermer dans 
le bagne des eſclaves revoltes; mais qu'une 
troupe d' aſſaſſins revolutionnaires nomment 
fanatiques des hommes qui diſputent leur pays, 
leurs foyers, leurs loix, leurs femmes, leurs 
proprietes à des ẽnergumènes venus des bords de 
la Seine, en portant les droits de homme dans 
leur valiſe, il n'y a pas de terme pour exprimer 
Peffronterie de ce jargon. 

Si ces troupes invincibles ont ẽtẽ enveloppees, 
s'il leur a fallu trois jours de bataille & des pro- 
diges de valeur, pour percer au travers d'une 
innombrable multitude, bien armee, & bien cou- 
duite, nous avons la conſolation de croire 
qu'elles auront chèrement paye leur infime vic- 
toire.— Naples eſt entre leurs mains; mais leur 
ſang a du moins baignẽ la route. 

Pour traduire littẽralement le ſtyle figurẽ du 
Directoiĩre, touchant l' erection de la Rẽ publique 
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Napolitaine, il faut dire que les Patrivtes, C'eſt- 
a-dire les malfaiteurs, les banqueroutiers, les 
Nobles perdus de dettes & ruines, les Moines 
ſcandaleux, & les conſpirateurs dẽtenus dans 
les priſons publiques, ont ẽtẽ Elargis, & que 
leur illuſtre Aſſemblte a proclamẽ la Republique. 
Ainſi le fut celle de France par les vertueux 
Marſeillois de 1792 ainſi Vont ẽtẽ & le ſeront 
toutes les Rẽpubliques à ſon image. 

La perte de Capoue, de Naples, & du 
royaume entier, Etoit prevue; mais la reſiſtance 
ſanglante des habitans ne Vetoit point. En 
pleurant ſur leur devouement, on eſt du moins 
certain de leurs diſpoſitions, certain des regrets 
qu'ils donnoient à leur Souverain, certain que 
leurs oppreſſeurs ſe trouvent en pays ennemi. 
Les Frangois y remplaceront les volcans & les 
tremblemens de terre; mais la vengeance les y 
decimera; ils y enſeveliront autant de monde 
qu'en enſevelit Charles VIII. | 

Au moment on le Directoire $'eſt enfin ex- 
plique, les papiers publics ont inondẽ le Public 
de relations apocryphes, de fables & de contra- 
dictions: ils font maſſacrer 60,000 Lazzarom, 
tuer leurs Gẽnẽraux Rey & Le Moine, bleſſer 
Championnet, De toutes ces narrations dignes de 
Almanach boiteux, il rẽſulte un fait poſitif; c'eft 
I'opinion unanime que la conquete de Naples a 

ẽtẽ 
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ẽtẽ prẽcẽdẽe d' actions diſputees & tres-meur } 
trières. 

Mais le voile eſt entier ſur la reddition de 
Capoue, ſur la debandade des troupes Napo- 
litaines, & ſur la perfidie dont le General Mack 
a ẽtẽ victime.— On decouvre de Vintention dans 
cette rẽticence qu'a partagẽ le Gouvernement 
lui-méème. Vraiſemblablement, la comme en 
Suiſſe, la corruption ſera venue au ſecours de la 
valeur. : 


„Le General Mack a-t-il ẽtẽ pris dans quel- 


que action, ou hvre par ſes troupes, ou 
s'eſt-· il rendu volontairement à Vennemi ? Les 
relations Frangoiſes ne nous offrent la-deflſus 
que des variantes, Les unes le font arriver 


priſonnier a Milan; d'autres le transferent 2 
Briangon dans le Haut Dauphinẽ; de troi- 
ſièmes lui font trahir ſa parole, deſerter le camp 
de Cbampionnet, & fuir on ne ſait on. — Ces 
Editeurs Pariſiens ne s'accordent que ſur les 
outrages qu'ils prodiguent à leur captif. Sans 
Egard pour ſon merite & pour ſon infortune, 


ces ſauvages ivres danſent & chantent autour de 


la victime. Tout ce que la groſſièretẽ, la fero- 

cite & la dẽpravation d' eſprit, peuvent vomir 

de brutales platitudes, de chanſons dẽgoũtantes, 

de baſſeſſes & de turlupinades, ſe trouve raſ- 

ſemblẽ dans ces horribles publications. Le 
Vor. Il | Mm 
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' Journaliſte DireRorial, le Redacteur, Vemporte 3 
cet Egard ſur ſes confrères.— ll ſuffit de parcourir 
ces turpitudes, pour ſe confirmer dans Vopinion 
que, cette nation dẽnaturẽe eſt devyenue abſolu- 
ment ẽtrangère à l'eſpèce humaine, & à l'inſtinct 
de la pitiẽ. 


La pitie ! dont la voix, 
Alors qu on oft wengs; fait entendre ſes hix. 


Le Peuple de la Sicile eſt dans les memes 
diſpoſitions que celui de Naples. On n'a pu 
ſouſtraire à ſa fureur quelques Emigrẽs Francois, 
debarques a Palerme, qu'en les) faiſant partir 
pour Trieſte fur- le- champ. Deux de ces mal- 
heureux rẽfugiẽs ont ẽtẽ mis. en pieces à Naples 
par les Lazzaroni. Tel eſt leur ſort aujour- 
d' hui, que, perſẽcutẽs, proſcrits, reniẽs par leurs 
indignes Compatriotes, ils partagent la haine 
publique qui pourſuit ces derniers, & le chati- 
ment de leur mechancete. 

Les. Jacobins ẽtrangers qui cenſurent avec 
tant d'energie le Roi de Naples, pour avoir pre» 
venu Paggrefſion ouverte du Directoire, & qui, 
en conſequent, excuſent & excuſeront telles 
horreurs qui peuvent ou qui pourront accom- 
pagner la conquète des deux Siciles, ont à peine 
daignẽ remarquer la confiſcation de la Rẽpubli- 
que de Lucques. 1 1 
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De quelle injure envers leurs Proteges & leurs 
Protecteurs du Luxembourg, <Etoit coupable ce 
petit Etat, l'un des plus ſagement, des plus 
paternellement gouvernẽs, couvert d'une popu- 
lation de 5000 habitans par lieue quarrẽe, & od 
brilloient Vinduſtrie, Vagriculture, Vordre, Vai- 
ſance? Quel demele pouvoit avoir la Repu- 
blique Francoiſe avec cette Famille inoffenſive, 
Etrangere à toutes les querelles du tems, * hors 
d'ẽtat de nuire à perſonne ? 

Non contens d'avoir anterieurement rangonnẽ 
les Lucquois, violẽ leur indẽpendance & leur ter- 
ritoire, extorque de leur foiblefſe des emprunts 
& des requiſitions, les Frangois n'ont pas eu 
honte de piller de nouveau & de ſubvertir, 
enfin, cette heureuſe Republique. Sans prẽ- 
textes, ſans plaintes, ſans declaration, ils ont 
force les portes de Lucques, impoſe cette ville 3 
deux millions tournois, requis des fournitures de 
ſouliers, de chemiſes & d'habits pour leurs ſol- 
dats deguenilles, ſaiſi & ſpohe arſenal, renverſe 
le Gouvernement pour y ſubſtituer leur autoritẽ 
civile & militaire, vide les priſons de tous les 
ſcelerats Eriges en Patriotes, & fait demander 
par ces malfaiteurs, la reunion de leur patrie à 
la Republique Ciſalpine. Ce ſont eux-memes 
qui nous inſtruiſent de cette eſcroquerie, dont ils 
celebrent l'avantage & la ſubtilitẽ. 

Mm 2 
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En attendant qu ils diſpoſent definitive- 
ment du Roi de Sardaigne, ils promènent ce 
malheureux Prince de contree en contre, 
de Parme i Modene, de Modene en Toſcane; 
au mepris de fa capitulation, dont les feuilles 
Francoiſes, copices par Vetranger & par nous- 
memes, ont defigure pluſieurs paſſages.“ Nonob- 
ſtant l'article 5 de cette convention qui laiſ- 
ſoit à tout Piemontois la liberte de s'expatrier, 
le Bailli de Sr. Germain, ami perſonnel & in- 
time de S. M., le Comte de St. André, l'un de 
ſes plus recommandables & plus heroiques ſervi- 
teurs, ont ẽtẽ enlevẽs au Roi, arretes a Parme 
& enfermẽs à Pizzightone. Les Comtes de 
St. Marſan, Alfieri, &c. &c. &c. ont eu le 
meme ſort.---D'autres ont ẽtẽ traduits en France 
comme ötages. Une Commiſſion militaire, 
inſtituce à Turin, pourſuit, empriſonne, & 
va juger tous les Piẽmontois ſuſpects de don- 
ner des regrets A leur Souverain, ou de Pavoir 
trop bien ſervi. Les ẽchafauds & le pillage 
s' organiſent dans cette contree, comme dans 
un pays rebelle, reduit par ſes maiĩtres irri- 
tes. Un bandit nomme Grouchy, GENTIL- 
HOMME, & beau-frere de Condorcet, tient I 
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(*) Nous donnerons plus bas une copie authentique 
de ce dernier Acte du regne de Charles Emmanuel, tel que 
ce Prince l'a fait publier lui-meme à Turin. 
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Turin le ſceptre de Vinquiſition, de la terreur & 
du crime.---Telle eſt la liberté dont ſes com- 
mettans font jouir le Piemont, qu'il a proclamẽ 
la peine de mort, contre quiconque garderoit 
chez lui un Fuſil ou de la poudre- d- tirer. Les 
« Nobles & les riches qui auront, dit-il, excite 
cc le Peuple à la rẽ volte, ſeront arretes, trans- 
& feres en France, & la moitié de leurs biens 
ee confiſquẽe.“ a 


Dne Municipalite, dont les Magiſtrats les 
plus éminens ſont un ſellier & un cordonnier, 
adminiſtre Turin ſous les ordres du General 
Frangois. Elle a debute par faire ouvrir les 
tombeaux des Rois & Princes de la Maiſon de 
Savoie, dans la belle egliſe de la Superga, par 
ſouiller leurs cendres, exporter les cadavres, 
chaſſer & voler les Chanoines chargẽs de la garde 
de ce monaſtère. Par- tout cette impie Rẽ vo- 
lution a les memes caractères; par- tout elle fait la 
guerre A la nature, encore plus qu' aux Rois & 
aux Proprietaires, & convertit les hommes en 
monſtres, indignes d' tre compares aux tribus 
ſauvages les plus abruties.— ys 

Le Piẽmont conſternẽ touche à la plus affreuſe 
misere : toute la puiſſance de ſes oppreſſeurs ne 
peut les garantir des aſſaſſinats populaires. Leurs 
ſucces dans le Royaume de Naples, ont augmentẽ 
en Italic le deſeſpoir & la haine, encore plus que 
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Feffroi.. Pluſieurs ſoulè vemens ont eclate en 
Lombardie. Rome, ſans bois, ſans pain, ſans bled, 

au milieu de Janvier, ne renfermoit que des ſque- 
leſtes fameliques, hurlant dans les rues, en de- 
mandant la ſubſiſtance. 

Illuſtres libẽrateurs des nations, ſycophantes 
en toge & en cocarde, magnanimes Directeurs, 
declamateurs des Conſeils lẽgiſlatifs, phraſez ſur 
votre valeur & vos triomphes! Dictez a vos 
eomplices dans I ẽtranger de rẽpẽter cette admi- 
ration de vous- mëèmes, & l'ẽloge de vos mceurs ! 
mais ſouvenez- vous, tyrans à batonnettes, que 
votre ẽloquence n' ẽmouſſera pas un ſtylet Italien, 
& que le jour viendra on les Peuples que vous 
deſolez, vous temoigneront ORE leur 
reconnoiſſance. . 

Celle du Dire&oire pour la neutralitẽ de 
IEmpereur, & pour le ſang-froid avec lequel 
on a vu ſubjuguer Naples & Turin, ne s'eſt pas 
fait attendre. Si la Cour de Vienne a compte 
ſur le ſucces de ſes negociations ſecrettes, & 
de ſon inaction, elle eſt cruellement dupe. La 
Republique Francoiſe la traite preciſement 
comme elle traitoit en 1792 la ville de Ge- 
neve, en lui ordonnant de renvoyer les Suiſſes 
qui gardoient ſes murailles. Si le parallèle el 
peu glorieux, il n'en eſt pas moins exact. 
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Le 26 Janvier, la Deputation de PEmpire 
ayant decline a Raſtadt ſa competence au ſujet 
de la requiſition faite au ſujet des troupes Ruſſes; 
la Diete de Ratiſbonne, nantie de la deliberation, 
ayant, au prealable, conſulte la Cour Imperiale, 
& celle-ci n'ayant encore rendu aucune reponſe, 
le Directoire a fait remettre au Plenipotentiaire 
Autrichien, Comte de Lebrbach, une nouvelle 
requiſition tranchante, en date de 31 Janvier, & 
tẽnoriſẽe en ces termes: 5 

« Les ſouſſignẽs Miniſtres Plenipotentiaires 
de la Republique Frangoiſe expriment à M. le 


Comte de Lehrbach, Miniſtre Plenipotentiaire 


de Sa Majeſte PEmpereur, Roi de Hongrie & 
de Boheme, Miniſtre d'Autriche, leur etonne=- 
ment, de n'avoir pas regu de reponſe ſur la 
marche des Ruſſes; ce qui annonce hautement 
que c'eſt contre la Republique Frangoiſe qu'ils 
ſont dirigẽs. 

« Le Gouvernement Frangois ne peut ſup- 
porter plus long-tems une incertitude qui com- 
promet la dignite & les interets . de la Repu- 
blique : les ſouſſignẽs ont ordre de demander à 
Sa Majeſte l' Empereur, par Vorgane de M. le 
Comte de Lehrbach, ſon Miniſtte Plenipoten- 
tiaire, une aſſurance poſitive, que les troupes 
Ruſſes Evacueront le territoire de Sa Majeſtẽ 
IEmpereur & Roi, & que des ordres ſont 
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donnes - en conſtquence. Ils demandent que, 
dans Veſpace de quinze jours, à compter d' au- 
jourd' hui 12 Pluvioſe, cette aſſurance leur ſoit 
donnee, declarant que la marche ultẽrieure des 
Ruſſes ſera regardẽe par le Gouvernement Fran- 
cois comme aggreſſive; & que le ſilence, ou le 
dẽfaut de Vaſſurance demande par la prẽſente 
note, ẽtant une preuve manifeſte de l'acceſſion 
de I'Empereur aux entrepriſes de la Ruſſie, ſe- 
ront regardẽs forcement par le Gouvernement 
Francois comme un acte d' hoſtilitẽ. 

« Le Directoire exẽcutif accueilleroit avec le 
plus grand plaiſir, & de I' Empire & de l' Em- 
pereur, telle preuve d' ẽvacuation du territoire Au- 
trichien par les Ruſſes, qui ſeule annonceroit la 
franche & ferme diſpoſition, ſoit d' obſerver les 
traites conclus, ſoit de hater en commun la con- 
cluſion de celui qui eſt en negociation a Raſtadt. 

Raſtaat, le 12 Pluvioſe, An 7 

de la Republique Frangoiſe. 


(Signe) Box NIE R, Jean DeBry, RokERJ Or. 


L'aſſignation peremptoire de quinze jours 
n'a point pour objet d'obtenir le renvoi des 
Ruſſes, à Vexpiration de la quinzaine, comme 
s'y ſont mepris la plupart des papiers Anglois. 
II s'agit d'une afſurance 2 recevoir, avant le 
17 Fe rien, que les Ruſſes ſeront congẽdiẽs. 

Nous 
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Nous ignorons fi le Cabinet de Vienne cherchera 
ou non à etablir de nouvelles nẽgociations, 
des conferences, des explications & des pis-aller, 
pour eluder cette rẽquiſitian flẽtriſſante; mais 
il eſt permis de douter que le Directoĩre ait 
aucun Egard. ky milieux imparfaits, & aux 
ẽvaſions qui n entraĩneroient pas une ſatisfaction 
ſuffiſante. Qu une Monarchie dont trois cent 
mille ſoldats defendent les approches, ſoit rẽduite 
à recevoir de ſemblables intimations, il faut en 
gEmir, & ſe defendre rout commentaire. 

Nous ne prejugerons point les reſolutions que 
prendra le Conſeil Imperial. S'il adopte un 
parti de fermets, on demandera pourquoi il ne 
a pas accelers ; : Pourquoi, devant prevoir la 
querelle actuelle, il n'a pas defendu fon Allie 
le Roi de Naples, & commence au mois de 
Novembre une guerre qu'il Etoit certain d avoir 
I ſoutenir trois mois apres | ? -S'il flechir, il rap- 
pellera le les paroles du ſenateur Romain Langa- 
int, au moment ou Stilicbon & les Conſeilers 
d' Honorius ſe ſoumirent à promettre a Alaric 
un ſubſide de quatre mille livres d'or; Non 
Ul illa pax, ſed patio ſervitutis. 

Au milieu de ces irreſolutions, de ces guerres 
partielles, de ces paix partielles, de cet inconce- 
vable decouſu des combinaiſons & des moyens, 
Erebrenfein affame, & rẽduit a a vivre de che val, 
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1 a ouvert ſes portes le 27 Janvier, 2 la vue de Tar- 
1 mee Pruſſienne d'obſervation. Aucun effort tentẽ 
pour le ravitailler; l'Empire ſe repoſoit de la 
| garde de cette fortereſſe ſur la probite du Direc- 
0 | toire, à qui il avoit adreſſẽ de ſi touchantes 
1 J repreſentations. Le Colonel Trevirois, Faber, 
charge de defendre la fortereſſe, Va ſoutenue 
juſqu'à la dernitre extremite : la reddition de 
vingt places majeures, livrees avant que Vennemi 
eut ouvert la tranch&e, rend la conſtance & le 
devouement de ce brave Allemand encore plus 
digne de renommẽe. 
Pendant que les ſoldats du Directoĩre ren- 
verſent les empires, s' ouvrent les places fortes, 
& devaliſent les nations, les humbles Rẽ publi- 
1 | cains de France ſont traitẽs par leurs maitres 
| 
| 


comme les Peuples vaincus. A chaque Roi 
4 detrone, le Gouvernement de Paris exige un 
Willi! nouvel impot de ſes ſujets. Plus il prend au 
| däehors, plus il exige au dedans: ſes exactions 
| ſuivent la proportion de ſes triomphes; & à 
ll | TLexemple d'Annibal, il meſure ſes beſoins par 
I! ſes victoires. 
Will Nous nous abſtiendrons de le ſuivre dans ſes 
| Budgets, dans les comptes facetieux de ſon Mi- 
1 niſtre des finances, de ſes treſoriers, & de ſes 
= |! | manipulateurs ; comptes precis & opportuns, 
Wl dont il rẽſulte conſtamment que le pauvre Pirec- 
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toire eſt dans la misère, & que, nonobſtant 
cello de la Nation, il lui faut de nouveaux re- 
venus. 

Ses requiſitions en ce gente sẽtoĩent telle 
ment multiplices depuis un an, que le Conſeil des 
500 avoit à peine le tems de decreter ce torrent 
de contributions ſucceſſives. Leur exces & leur 
emploi inſpiroient une defiance, qui avoit ẽclatẽ 
fur-tout 3 à la propoſition de retablir — ſur 
le ſel. \ 

Ce ſetoit, je penſe, une mepriſe, Kurier 
1 Poppoſition d'une partie de la Chambre lẽgiſla- 
tive des 500, à aucun ſentiment de ſes devoirs, 
de commiſeration pour le peuple, ou de crainte 
de ſe dẽpopulariſer. Ces Repreſentans n' en ſont 
plus aux conſiderations d' intẽrẽt public, ni aux 
remords ; mais, fi le Peuple n'a aucun parti par- 
mi eux, les ennemis, les rivaux du Directoire, 
les imperturbables Jacobins, en ont un aſſez 
puiſſant. Plus clairvoyans & moins ſerviles que 
leurs collegues, ils ne ſont pas plus dupes des 
lamentations financitres du Directoire & de ſes 
meſſages, qu'ils ne ſont aveuglẽs ſur ſes diſſi- 
pations. Pour rejeter ſur lui le decri dont il 
affecte de les couvrir aux yeux du Public, ils 
conteſtent la fidẽlitẽ de ſes bilans & la nẽceſſitẽ 
de nouvelles taxes. C eſt une 'querelle de parti, 
& non de diſcuſſion ſur Þ tat des finances. 

7-38 


5 15 F 


cette n un n grand mepris pour les 
aſſertions de ſes conducteurs, & une telle igno- 
rance de ſes principes & de fa ſituation reelle, 
qu'on ſoutient le pour ou le contre ſur chaque 
queſtion, uniquement ſuivant Vinteret de la 
circonſtance. 

Cette impoſition ſur le ſel ayoit etẽ dez 
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dme, & repouſſce; mais Pinflexible àpretẽ 
du Directoire ne s eſt point decouragee. - Har- 
celant les 500 de memoires menagans, il les 
avoit forces de recommencer leur diſcuſſion ſur 
cette .meſure rEprouvee : 5 les debats ſe pro 
longegient de Jour en jour; les Jacobing d lut- 
toient avec avantage. 

La moitié de la Chambre Paroiſbit partager 
i leur reſiſtance, lorſqu*: au travers de la dElibera- 
tion, le 2 de ce mois, arriya un meſſage direc- 
torial. 

Ceſt, il faut en convenir, un plaifant Senat 
Republican, que celui od le Pouvoir Exẽcutif, 
auquel la loi conſtitutive a interdit Vinitiative, TY 
permet d' interrompre une diſcuſſion ouverte & 
dy Vinfluer par un mẽmoire bruſquement in- 
terjetẽ au travers des debats. 

On preſſent aiſement de quelle nature *toit 
cette note financière du Directoire: exhibant les 
chiffres de ſon Miniſtre Ramel, il a averti les 
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Conſeils que, ©* for Petat compare des recettes 
cc & des depenſes du premier trimeſtre de lan 7, 
« il ſe trouvoit un deficit de 43 millions 778, 262 
« francs (jufte) ; que les derniers impöts uẽ- 
ce crẽtẽs Pouvoient peut-ttre reduire ce deficit x 
& 31 millions par trimeſtre, ſoit à plus de IPO 
te millions pour Vannee entière.“ 

Revenant enſuite à ſes litanies habituelles, i . 
a peint la ſubſiſtance des armees * comme 
« n'ẽtant plus aſſurẽe (ces arm&es triomphan- 
tes, payẽes & entretenues par les deux rives du 
Rhin, par lralie, par la Suiſſe, par la Hol- 
lande). 2 approviſionnemens de la marine 
* ſont auls ou incomplets ; les traitemens dun 
« grand nombre de fonftionnaires publics arriẽ- 
© rs de quatre mois. Les hoſpices font dans 
ce les plus grands beſoins, & lon ne peut venir 
ce à leur ſecours. Les paiemens publics les plus 
e urgensſont ſuſpendus ; le credit public retombe 
« au lieu de ſe relever; les dẽpenſes vont en 
© augmentant; & le ſervice, dejacompromis, eſt 
c expoſe I une cataſtrophe funtſte & prochaine. 

| Voila donc, ſous la plume de ſes Chefs, 


quelle eſt la ſplendeur de cette Republique for- 


runce, de cette gueuſe couronnẽe de lauriers. 
qui ne peut meme couvrir ſes lambeaux & ajuſ- 
ter ſon dẽpenaillement, avec le ſang & les trẽſors 
de la moitiẽ du Continent Europeen ! 
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Ce tableau direQtorial eſt fidelle : nous de- 


meurons conyaincus de meme, que les peintres 
difent vrai en accuſant une Enorme deficit-entre 
leurs recettes & leurs depenſes; mais impoſture 
eſt dans V<tat des unes & des autres. Il exiſtera 
Eternellement des deficit, quelle que ſoit Ienor- 
mite des revenus, ſous le Gouvernement le plus 
diſſolu, le plus depredateur, le plus environne 
de fripons neceſſaires ; par habitude, comme 
par beſoin & par gout, trainant la vie des men- 
dians & des voleurs qui derobent pour diſſiper; 
un Gouvernement, en un mot, reduit au role de 
- Fegiſſeur & de diſpenſateur de confiſcations, de 
' Fapines, & Teſcamotages. . 

Peu touchẽs, nEanmoins, de ſes calcuts & de 
fs x mĩsères, les J acobins perſiſtèrent dans leur 
oppolition, « Fe declare, dit un d'eux, gue je 
ne crois pas au deficit.” —D'autres reclamoient 
Teconomie & les rẽductions. Enfin, une ma- 
joritẽ de 46 voix a Provenchs le 6, qu” il ſeroit 
mjs un impor ſur le fel. 

Cette taxe n'a rien de commun avec Pancienne 
Gabelle, la plus odieuſe des inventions fiſcales 
par fon poids, par ſa perception, & par ſon 
inẽgalitẽ. Le commerce du ſel continuera d' etre 
libre ; mais il ſera pergu un ſou par livre peſant 
de la denree, A ſon extraction aux marais ſalans. 
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Le Dire&oire a profitẽ de Foccafion, pour 
Enoncer une theorie qui atteſte la tendrefſe pour 
le Peuple, ſes lumieres, & ſes vues pour Vave- 


nir. Dans une diſſertation contre l'inſuffiſance 


des impòts indirects ſur les ſuperfluites, il a dẽ- 
montre que ces taxes Etoient abuſives, parce 
qu'elles natteignoient que les gens riches. 
« Qu'on renonce, dit- il, aux dẽclamations ban- 


«« nales & populacières, & qu'on frappe de contri- 


te butions le pain, le ſel, la viande, les vins com- 
ce muns; la conſommation n'en diminuera pas, 
« & VErtat ſera enrichi.” (1) Depuis l Abbẽ 
Terray, aucun financier Francois n'ayoit ẽtẽ plus 
franc & plus ingenieux. e 

Maintenant, on peut apprecier le degrẽ de 
bon ſens ou de bonne foi qui, au moment od, 
le 8, le Conſeil des Anciens venoit d'apprendre 


du DireQoire ſes ſucces a Naples, dicta i Garat, 


Preſident de ce Conſeil, une ſingerie vraiment 
digne de remarque. Il invita le Corps Legiſlatif 
a © prier le Gouvernement de diſpenſer les 
ec troupes de lever des contributions ſur les pays 
« dẽlivrẽs, enſorte que le bienfait de la liberte y 
de fut pur comme ſon objet.“ 
Carat n'eſt point ſtupide, ' & a fait ſes 
preuves ; il connoit ſurement trop bien la rota- 


— * 


4 9 — * — 


— 


(1) Voyez le Journal officiel, le Ridafirur, No 1146. 
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tion revolutionnaire & ſes reſſorts, pour igno- 

rer qu'un Gouvernement tel que le ſien ne. 

peut ſe permettre de ſemblables liberalites, & 
qu' autant vaudroit lui propoſer de licencier ſes 
armees; mais on decouvre 3 ici hypocrific & le 
manege d'un philoſophe Pariſien, qui voudroit 
diſculper la Republique de l opprobre de ſes 
brigandages & du menſonge de ſes manifeſtes, 
en les colorant d'une feinte reclamation. 

C'eſt avec la meme candeur, que cet homme 
envoyẽ un moment I Naples avec le caractère 
d' Ambaſſadeur, a inculpẽ le Roi d'avoir re- 
pouſſc tous les facrifices qu il lui avoit of- 
ferts, pour affurer la paix entre les deux Etats. 
Nous declarerons 2 notre tour que, les inſtruc- 
tions de Garat i Naples portoient d exiger lc clar- 
giſſement de tous ceux qui avoient favoriſẽ les 
opinions & les complots de la France, de ſe faire 

le Chef de cette troupe en liberte, de s en ſervir 
pour opẽrer à Naples ce qu'on operoit en Piẽ- 

mont, c'eſt-à-dire pour y faire naitre des inſur- 
rections, & de cooperer à cette entrepriſe avec 
les agens Directoriaux de Rome, & les Pbilo- 
ſopbes de cette mẽtropole. Ceft. ainſi que le 
Citoyen Gargt travailloit 3 a la paix. 

Au reſte, ſon temoignage ayant ẽtẽ cite par 
pluſieurs journaliſtes ẽtrangers, comme une 
preuve des torts du Roi de Naples, nous devons 
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au Public de lui faire connoitre le poids que mẽ- 
rite une ſemblable autorite. 3 
Chacun fait Vhiſtoire rEvolutionnaire de Ga- 
rat; mais ce qu'on ignore, c'eſt la duplicitẽ, 
ceſt la baſſeſſe ſervile, c'eſt la flexibilitẽ à adop- 
ter, à excuſer, a encenſer tous les crimes, qui 
caractẽriſent ce fanfaron de raiſon & de vertu, 
ce Socrate Gaſcon, qui, le 21 Janvier dernier, 
a recommence Papologie la plus methodique du 
meurtre de Louis XVI, dans une harangue @tu- 
dice on ame de Ravaillac le trouve OTA 
dans l'eſprit de Condorcet, 

Il y a trois ans que Garat publia un Expoſe: de 
Ja conduite pendant Ja Revolution. Les terro- 
riſtes, les maſſacreurs, les gens d principes, ayant 
perdu à cette Epoque leur empire & leur credit, 
Carat, leur avocat & leur complice, tenta de-ſe 
raccommoder avec le public, ſur-tout avec les 
Girondins, qui remontoient au timon revolution- 
naire. Dans cette brochure de 200 pages, que 
parcoururent ceux qui meditent la Revolution 
F rancoiſe, Garat nommoit Rober ſpierre un monſ- 
tre, & ſon eloquence un rabachage eternet, un 
bavardage inſigniſiant. P. 50. | 
Voici, cependant, quels Etoient les ſentimens 
de cet heroique difcoureur, & ſon admiration 
pour le monſtre, au moment on celui-ci verſoit 
des flots de ſang Francois, Le 30. Octobre, 
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1793, Garat lui Ecrivit ſpontanẽment 14 lettre 
ſuivante, trouvẽe dans les papiers de Robenpierre 
& copice ſur Poriginal; au bureau meme du 
Comitẽ charge d' inventorier ce Porte-feville, 


par la perſonne qui nous l'a tranſmiſe: nous en 
garantifſons Pauthenticits. : 


Decadi de la 1e decade de Frimaire, 
Pan 2 (30 Octobre, 1793). 

< J'ai lu votre rapport ſur les Puiſſances ẽtran- 
geres & les extraits de vos derniers diſcours aux 
Jacobins; & dans ce moment od je rai aucune 
manière de parler au Public, je cède au beſoin 
de vous entretenir un inſtant vous- meme de l'im- 

preſſion que }'en ai regue. | 
« Le rapport m'a paru un magnifique morceau 
de politique, de morale rẽpublicaine, de ſtyle 
& d'cloquence; c'eſt avec ces ſentimens pro- 
fonds & Eleves DE La vtrtu, & q ajouterai 
avec un tel langage, qu'on honore aux yeux de 
toutes les nations, la nation qu'on reprẽſente. 
Je ne fais pas plus de cas qu'un autre du mérite 
du ſtyle, lorſque ce merite n'eft qu'une vaine 
parure du langage; mais j'appelle ſtyle l'art de 
laiftr les objets de ſes penſces ſous les rapports les 
plus ẽtendus & les plus vrais, & l'art de rendre 
enſuite les rapports qu'on a ſaiſis ſous les expreſ- 
ions & ſous les formes les plus frappantes pour 
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toutes les imaginations, les plus ſenſibles pour 
toutes les ames. Si tel eſt le talent du ſtyle, on 
eſt force d' avouer qu'un pareil talent eſt Vinſtru- 
ment le plus neceſſaire dans une Revolution, qui 
a pour objet de perfectionner le Gouvernement 
par les lumieres, & Veſpece Humaine par le 
Gouvernement. Le ſtyle du Rapport ſur les 
Puiſſances 'Etrangeres eſt par- tout net, ferme 
piquant ou Elegant; & lorſqu'il s' ẽlève au ton 
de la plus haute eloquence, c' eſt toujours par la 
grandeur des ſentimens & des idces. 

5e Votre diſcours a Louvet, votre diſcours 
ſur le | jugement de Louis Capet, & ce rapport, 
ſont, a a mon avis, les plus beaux MOrceaus qui ayent 
paru dans la Revolution. Us paſſeront dans les 
ecoles de la Republique, comme des modeles 
claſſiques de Peloquence, & dans les tableaux de 
Phiſtoire comme les cauſes qui: auront agi * plus 
puiſſamment ſur la deſtince de la France.” 


C'eſt Pecrivain d'une lettre ſemblable, qui, dans 
la brochure dont nous avons parle, ſe comparoit 
a Jeſus-Chriſt perſecute, qui declaroit que /a me - 
moire n'ctoit plus dans la main des bommes, qui 
accuſe le Roi de Naples, & qui preſide les 
Peres Conſcripts de la Republique F rangoiſe. 


Huic werſatile ingenium fic pariter ad omnia fat; ut natum 
ad id unum dicere:, quodcur:ique ageret—T1T.Liv. | 
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D'une Fauſſetè fur Veniſe & ſur les Venitiens, 


Pa RMI les fables que VEtranger recoit de 
France & qu'il accueille en les repetant, il faut 
compter la peinture que nous font les derniers 
papiers de Paris, des diſpoſitions des Venitiens. 
Suivant ces romanciers, Veniſe eſt dans la plus 
vive agitation : le Doge outrage s'y prepare à 
abandonner la ville; on y poignarde les nobles I 
coups de ſtylets; on demande les tetes de Gallino, 
de Vedimano, de Dandolo; on y invoque le Ge- 
nẽral Francois Joubert, on lui promet des autels, 
ſemblables à ceux que la reconnoiſſance Véni- 
tiene Eleva à Buonaparte. 

III ſuffit d'ẽnoncer ces fictions pour les dẽtruire. 
Le Doge n'eft plus qu'un Magiſtrat, ſous les 
ordres du Gouvernement Imperial ; les Nobles 
ne dirigent plus l Etat; on n' en connoĩt aucun 
des noms de Gallino & de Vedamino: ſujets de 
FEmpereur comme le Peuple meme, ce n'eſt 
pas à eux que $'en prendroit ce dernier, des mo- 
tifs de mẽcontentement qu'il peut avoir. II 
faut Etre dẽpouryu de toutes notions fur l'ẽtat 
moral de Veniſe, ſur les evenemens ſurvenus 


dans cette Republique depuis trois ans, & ſur les 
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ſentimens populaires qui s'y ſont manifeſtes, pour 
avancer des ſuppoſitions auſſi abſurdes. 

Que les Venitiens de tout ordre, Patriciens & 
Plebeiens, regrettent amèrement leur indepen- 
dance; qu'ils n'ayent aucune affection pour le 
regime Autrichien ; que cet ẽloignement ſe per- 
petue tres long-tems, il eſt raiſonnable de le 
croire. 

Si Yon nous diſoit que des officiers ou des 
foldats Autrichiens ont <ete aſſaſſinẽs par des 
Barnabottes, nous en douterions, parce que le 
Vẽnitien aſſaſſine peu; mais qu'on lui faſſe ẽgor- 
ger des Nobles, & outrager dans la perſonne du 
Doge le dernier ſimulacre d'un Gouvernement 
qu'il a vu tomber avec deſeſpoir, cette impoſ- 
ture eſt à peine digne d' tre relevee. / 
Que le Peuple Venitien redevint libre, il rele- 
veroit ſon ancienne conſtitution, & recreeroit ſes 
dernieres magiſtratures ; mais quelle que puiſſe 
etre ſon averſion pour les Autrichiens, il ne 
chargera sfirement pas les Francois de fa deli- 
Vrance. 

Il n'eſt aucune contree on ces raviſſeurs ayent 
ẽtẽ plus impitoyables, plus depredateurs & plus 
abhorres.—La reconnoiſſance Venitienne pour Buc- 
naparte s exprima par un ſoulèvement de la 
Terre Ferme, par la reſiſtance populaire de Ve- 
niſe meme à Vabdication du Gouvernement, par 
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Fattaque dans leurs maifons des creatures defi - 
gnees par Bugnapartepour former la Municipalite 
proviſoire, par la laceration en plein midi de 
toutes les ordonnances de cette Municipalitẽ & des 
Frangois pendant 15 jours conſecutits ; par tous 
les tEmoignages de douleur, de rage, & de mẽ- 
pris qu'oſa ſe permettre le peuple; au milieu 
des canons & des potences de ſes oppreſſeurs. 
Du gondolier au dernier ouvrier de Varſenal, du 
ſoldat Eſclayon au dernier Sbirre, contadins & 
eitadins furent preſque unanimes dans leur haine 
pour les Frangois & pour leur rẽvolution. 

Ils le ſont encore & le ſeront ᷑ternellement. 
Un fiecle de rigueurs Autrichiennes feroit des 
bleſſures moins profondes à la ſenſibilitẽ, a la 
libertẽ, à 14 propriẽtẽ, que celles dont Buona- 
parte, dans le cours d'une anne, a NE | cette 
malheureuſe Republique. ; 

L'affectation avec laquelle les Francois 2 accrẽ- 
ditent cette rumeur de troubles à Veniſe, eſt un 
indice non ẽquivoque de leur deſſein d'en opẽ- 
rer. Toutes les fois qu'ils ont entrepris un 
travail revolutionnaire, ils ont anticipe ſur Ja 
nouvelle de fon ſucces: fideles en cela à la 
maxime du Cardinal de Retz, En matizre de ſedi- 
tion, tout ce qui la fait croire la prepare, ou Paug- 
mente, ils ſont les machiniſtes de l'inſurrection 
en feignant de n'en etre que les hiſtoriens. 
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On peut donc, je crois, ſans ſe tromper, con- 
clure de lers Fecits, que Teurs ẽmiſſaires ſont 
rẽ pandus dans l Etat Venitien, pour y ranimer 
agitation, Pour y . provoquer des, tumultes, 
& pour convertir à leur uſage Findifpofition 
publique qui peut exiſter contre les Autrĩ- 

chlens. 

"> avouent mẽme aujourdhui la nẽceſſitẽ de 
rep ublicaniſer Vitalie entière, & d'en expulſer 
les Allemand | Ainfi, tandis qu'on ſe flattoĩt 
pept-Etre à Vienne de recouvrer le Mantouan, 
je Directoire viſoit à depouiller PEmpereur des 
Etats Venitiens,—Ce grand ſyſteme de republi- 
caniſation Italique ne peut, en effet, ſ concilier 
5 le morcellement actuel, avec Fexiſtence 

d'un Prince Allemand en Toſcane, & avec la 
| ſeparation des Etats Venitiens, reunis ſous une 
domination monarehique. 

Si les Autrichiens ſavent la ſoutenir, la guerre 
pourra retarder cette rẽunion generale ; leur 
neutralitẽ fur la defenſive en mirira les moyens, 
& en avancera Vepoque :. dans un an, S. M. I. 
ſera probablement contrainte ou de cẽder Ve 


niſe au Directoire, oude la lui diſputer les armes 
a la main. 
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CAPITULATION DU ROI DE SARDAIGNE. 
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PrsonNtR des F rancois dans ſa Capi- 
tale & dans. ſon Palais, Charles Emmanuel 
detrone n'avoit plus que le choix. de ratifier 
fa decheance, ou de ſe voir enlevẽ de force 
de la demeure de ſes Peres, & enſeveli lui & ſa 
famille dans le premier cachot que la loyautẽ 
Frangoiſe ett dẽſignẽ. Sa mort auroit ẽtẽ un ſui. 
cide inutile; aucune Evaſion n'<toit exẽcutable. 
3 derifion & la nullitẽ de toute tranſaction, 
exigee d'un Souverain deſcendu à une condition 
pareille, n'ont point arrètẽ les agens de la Re- 
publique Frangoiſe: fans attacher aucune impor- 
tance au conſentement forcẽ du Roi, ils ont 
conſidrẽ cette ceſſion de ſa couronne, comme 
un moyen d' obẽiſſance de la part des Piemon- 
tois, & comme le texte d'une jonglerie A a faire 
valoir en tems & lieu, pour demontrer la libre 
S volontaire abdication de Charles Emmanuel. 
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ordre du Roi: c'eſt ſur une copie authentique que 
nous allons rectifier la traduction infidelle que 
nous avions puilte dans les Gazettes de Paris. 
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Ax r. I. Sa Majeſté declare renoncer & lexercice de tout 
pouvoir; & avant tout, Elle ordonne & tous ſes ſujets, quels 
qu'ils puiſſent etre, d'obẽir au Gouvernement proviſoire, 
qui va Etre ẽtabli par le General Frangois. 

Ar. II. Sa Majeſté ordonne à  Armee Piemontoiſe de 
ſe regarder comme partie integrante de P Armee Frangoiſe 
en Italie, & d'obéir a ſon General en chef comme a Elle- 
meme. | 

Ar. III. Sa Majeſté dẽſavoue la publication de la 
Proclamation rẽpandue par ſon Miniſtre, & ordonne à 
M. le Chevalier Damian de ſe rendre à la Citadelle de 
Turin, comme garant de ſa foi & de ſa ferme intention 
qu' aucun recours quelconque ne puiſſe etre porte contre le 
preſent ate emane de ſa propre volonte. 

ART. IV. Sa Majeſte ordonne au Gouverneur de la 
Ville de Turin de recevoir & de faire executer exactement 
tous les ordres que le General Frangois commandant la Ci- 
tadelle jugera a-propos de lui donner pour le maintien 
de la tranquillite publique. 

Aar. V. Il ne ſera rien change a tout ce qui a rapport 
au culte Catholique & à la ſurete des individus & des pro- 
priẽtẽs. ; 

Les Piemontois qui voudront tranſporter leur domicile 
ailleurs, auront la faculte de ſortir avec leurs effets mobi- 
liers dament conſtates, de vendre & deliquider leurs biens 
& creances pour en exporter le prix. | 

Les Piẽmontois abſens pourront librement revenir en 
Piémont, & y jouir des memes droits dont jouiront leurs 
COncitoyens. | | | 

- Les Piẽmontois ne pourront, ſous aucun pretexte, etre 
accuſes ni recherches pour propos, Ecrits, ou faits poli- 
tiques, antẽrieurement au preſent atte. 

ART. VII. Le Roi & toute la Famille Royale pourront 
ſe rendre en Sardaigne, paſſant par Parme. . 


Vor. II. P p 
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En attendant, il ne ſera rien change aux diſpoſitions qui 
regardent la ſurete de ſa perſonne. 
Juſqu'à ſon depart ſes palais & ſes maiſons de campagne 
ne ſeront point occupes par les troupes Frangoiſes ; rien ne 
fera diftrait de ce qui y exiſte, & la garde continuera A 
Etre confiee à ceux qui y ſont maintenant employes. 

Arr. VII. Les paſſeports & les ordres neceſſaires ſeront 
donnes pour que Sa Majeſte & toute ſa famille arrivent 
ſurement au lieu oh Elles ſe retirent. 

Elle ſera accompagnee par des detachemens d'egale 
force de ſes Gardes & des troupes Frangoiſes. 

Ax r. VIII. Dans le cas od le Prinee de Carignan reſte- 
roĩ t en Piẽmont, il y jouiroit de ſes biens, maiſons, & au- 
tres proprietes ; il pourra toujours en ſortir, ainſi qu'il eſt 
reſerve par l' Article V, pour les habitans du Piemont. 

Ar. IX. LPetat des caiſſes publiques & l'inventaire 
des archives ſeront remis ſur- le- champ & les ſcellẽs appolcs 
ſur les caiſſes. 

ART. X. Les vaiſſeaux des Puiſſances qui ſont ou a ſeront 
en guerre avec la Republique Francoiſe ne pourront jamais 
Etre regus dans les ports de Ifle de Sardaigne. 

Fait & arrere a Turin, le 9 Decembre, 1798.— 
19 Frimaire, an 7 de la 9 une & indi- 


viſible. 
Clanzel, | Naimond de St. Germain, 
Adjudant-General. G. Ecuyer. | 


Conſenti & arrete par moi, 
C. EMMANUEL. 


* 
* 
* So * — * 3 
— 
m — 28 
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Approuve & accepts, Je parantis que je ne por- 
Le General en Chef, terai aucun empeche- 
——_— ment au preſent ate, 


VictoR EMMANUEL,Q* 
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Tout le fruit que Sa Majeſté Sarde avoit 
pu attendre de cette capitulation, pour la ſuretẽ 
de ſes ſerviteurs & de ſes ſujets, s' eſt prompte- 
ment ẽ vanoui. Les tyrans republicains ont recher- 
che ceux que le traite rendoit irrecherchables ; 
ils ont ſoumis à leurs loix & à leurs tribunaux 
retroathifs, les actions & les penſees anterieures ; 
ils ſẽqueſtrent les fortunes des Piemontois qu'il 
leur plait d' accuſer d'exciter des revoltes ; ils 
repetent à Turin ce qu'ils ont pratique en 
France: mais ici la perfidie ſe joint à Vinjuſtice ; 
nulle violation d'engagemens publics ne fut plus 
prompte & plus atroce. 

Il demeure douteux f1 les caſuiſtes du Direc- 
toire ne ſe reſervent pas de comprendre la Sar- 
daigne meme, dans le ſens du premier article. 
La renonciation arrachẽe à Sa Majeſtẽ Sarde 
y eſt generaliſee.—L'article X, cependant, eſt 
une reconnoiflance de la ſouverainetẽ du Roi 
ſur cette ile, don les vaiſſeaux des Puiſſances 
ennemies de France doivent ètre exclus. Les in- 
terpretes du Citoyen Talleyrand fixeront, avec 
leur ſagaeitẽ ordinaire, la concordance de ces 
deux ſtipulations. Cet arrangement, d'ailleurs, 
n'eſt ẽvidemment que proviſionnel : ou le ſort 
de l'Italie changera, ou il ne reſtera pas plus de 
Roi en Sardaigne, que de Duc i Parme & 
a Florence. 


Pp 2 


1991 


Des Maiſons Souveraines qu'a frappẽ la Rẽpu- 


blique Francoiſe, aucune ne mèritoit plus d'in- 


teret que la Maiſon de Savoie. Le role hono- 
rable que joua cette Monarchie ſecondaire 
dans les guerres precedentes, l' importance de 
ſa poſition, Vhabile emploi de ſes reſſources, & 
le caractère du plus grand nombre de ſes Sou- 
verains, avoient jetẽ de Veclat fur fa politique & 
ſur ſes armes. Sa conſideration ſe trouvoit ſu- 
perieure A ſes forces; preuve aſſurẽe d'un Gou- 
vernement reſpectable & ſoutenu. 

Entre les Monarques dont la carrière a illuſtrẽ 
le 186 ſiècle, je ne ſais fi aucun ſe preſente à la 
poſterite, avec plus de titres d' eſtime que 
Charles Emmanuel, aieul du Roi qui vient de 
perdre le Piẽ mont. Guerrier actif, plein de va- 
eur, d'emulation & de prudence; adminiſtra- 
teur laborieux, inſtruit, & prevoyant; reforma- 
teur avec meſure & diſcernement, Roi populaire 
& bienfaiſant, perſonne ne poſſeda a un plus 
haut degre Peſprit d'ordre, de ſuite, & de juſ- 
tice. Sa Cour <Etoit reglee comme ſes Etats: 
ſon application $'etendoit A tout; pas un defor- 
dre qui lui fut inconnu, nul derangement im- 
prevu auquel 1] ne porta remède. Ferme fans 
de ſpotiſme, il ne fe laiſſoit jamais ebranler par 
les conſiderations perſonnelles. Son arme, qui 
lavoit vu combattre a ſa tete, avec la plus rare 
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intrẽpiditẽ, entr'autres au combat ſanglant de 
Notre Dame de Lorme, l'aimoit avec enthou- 
ſiaſme. Il n'ẽtoit pas moins cher aux Peuples, 
dont les interets & les beſoins occupoient ſon 
attention journaliere. Aucune branche de gou- 
vernement ne lui Etoit Etrangere. Apres avoir 
ſauvẽ le Piemont par ſon courage dans la guerre 
de 1741, il negocia avec gloire & avec fucces 
au Congres d' Aix-la-Chapelle; il aggrandit ſes 
Etats, releva les places fortes, en augmenta le 
nombre; & nonobſtant le fardeau qu'avoit laiſſẽ 
la guerre, il retablit ſes finances en peu d' annẽes. 
Tous les payemens furent aſſures & ponctuels; 
les arrerages de la dette publique acquittes avec 
une regularite inaltẽrable.- Ses ſujets lui durent 
la belle opẽration du cadaſtre des terres, Vaf- 
franchiſſement des mains mortables, le rẽtabliſſe- 
ment des grandes routes, & une foule d'inſti- 
tutions utiles. 

Tandis que de petits Princes d' Allemagne fe 
ruinoient en faſte, en opera, en danſeurs, en 
imitations de Louis XIV, Charles Emmanuel ſe 
conſideroircomme Veconome de ſes Etats. Toute 
profuſion fut interdite ſous ce regne reparateur. 
Jamais la depenſe publique n'exceda la recette 
annuelle. Si quelque accident imprevu venoit 
deranger la balance fixee, on couvroit le defictt 
par des retranchemens, —Chaque anne le Roi 


GA 00 EE I 
— — — 


- — - ——_— - - N 
= N 2 
2 AAA OOTY —ů „ — - 


Wy 
- 
* ö ] —,§——r e w_— 
— ” — = * 
_ _— = = RY — — - —= = _ - — - . — - 2 - — 
- * 7 2 Pn” 4 — = a — — 
- 2 - a 

Pa, 7 2 = = « — — >. P 

_ 

= — — 

— o - — * — b — — —— 


Fe. * 


| 82 <4 — - g 
n N 


— 
> 
e * 1 - - 
K of — — — 2 — + 


n 


5 5 : 
- — - 11 ˙ 4 eo oO ——. . < 
— —— ea m eos. ts 


— — — 
L ad 


( 302 J 


paſſoit . 40 jours de Vete à la Venerie, on fa 
depenſe Etoit irrevocablement arretee à mille 
livres de Piemont par jour (50 hv. ſterl.). 
Dans l'un des voyages de la Cour à cette mai- 
ſon de plaiſance, & le lendemain de ſon arrivee, 
il tomba une grele affreuſe qui ſaccagea les cam- 
pagnes d'alentour. — Charles Emmanuel manda 
FIntendant de ſa maiſon, & lui ordonna de 
Preparer leur retour à Turin dans 24 heures.— 
Out,“ ajouta-t-il à cet officier ſurpris, * il 
ce faut ſoulager ces pauvres malheureux ruines 
* par la grele. Je leur donne les 40 mille 
<« livres que j euſſe depenſees ici, & l'on n'aura 
<©© pas beſoin de rien changer au bilan ordinaire 
ce de Pentretien annuel.“ 

La vie ſyſtẽmatique de ce Prince fut une ſuite 
de traits ſemblables. — Il portoit dans ſes de- 
firs & dans ſes deſſeins politiques, la modera- 
tion & le calcul qu'il avoit introduit dans ſes 
finances. Aucun projet d'ambition ne troubla 
ſes projets d'ordre, & la paix de ſes Erats. 
Un jour, le Marquis de Fontana, ſon Miniſtre à 
Berlin, lui racontoit, en preſence de nombre 
d'auditeurs, que parcourant une carte d'Itale, 
Frederic le Grand Vavoit affure qu'en 1745 il 
n'avoit tenu qu'au Roi de Sardaigne de reduire 
le Pape a I'etat de ſon aumonier, ©& Ob!” re- 


+ 


pliqua le Roi, je ze doute pas qu'd ma place, it 
« leut fait.” 

Son diſcernement & ſes lumieres ne le trom- 
perent jamais ſur le choix, ſur les qualites, ſur 
les defauts de ſes Miniſtres, dont il fut le co- 
operateur, le ſurveillant, & quelquefois Vami. 
ll protegea invariablement le Marquis d'Or- 
ma contre toutes les attaques de ſes nombreux 
antagoniſtes : 11 avoit cree le celebre Comte 
Begin, qui lui ſurvecut. La Chancellerie des 
affaires ẽtrangères fut, ſous ce regne, la mieux 
ordonnee, la mieux ſervie, la plus exacte de 
Europe. On fe ſouvient qu'à la pacification 
de 1762, la Cour de Turin eut Phonneur de 
ſervir de canal aux nẽgociations qui rappro- 
cherent les Puiſſances belligerantes. 

A ce Souverain, dont I'hiſtoiĩre particulière 
ſeroit, un monument & une Ecole de Vart de 
regner, ſucceda, en 1773, Victor Amedee III. 
Ce Prince trouva ſa Monarchie floriſſante, riche, 
& ſur Ja route de tous les genres de perfec- 
tionnement; il Va laifſee expirante, il n'en a 
legué que les ruines à ſon heritier, en lui 
leguant toutes ſes vertus. 

A la piẽtẽ de ſon Pere, à la plus honorable & 
la plus conſtante probitẽ, aux qualitẽs du meilleur 
chef de famille, du meilleur des citoyens, & du 
plus moral des Princes, Victor Am#dee n'uniſſoit 
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ni les connoiſſances, ni l'activitẽ, ni la fermetẽ 
de Charles Emmanuel. Eloigne des affaires pen- 
dant la vie de ce Monarque, il prit le ſceptre à un 
age ou Von contracte peu l'eſprit, Vhabitude, & 
le gout de Vadminiſtration. 

Sa premiere faute fut de diſgracier le Comte 
Bogin, qui, au moment on Pon vint lui retirer 
le porte-feuille, ſe retourna vers un portrait de 
Charles Emmanuel, qui ornoit ſon appartement, 

& s' ẽcria avec un male attendriſſement : Sono 
ancora caldi gli cinere di povero Re! 

Des perſonnes peu capables de gouverner, 
impatientes de briſer les ſages entraves dont le 
dernier Roi avoit entoure les diverſes departe- 
mens publics, prirent ſur Victor Am#dte, & dans 
adminiſtration, un aſcendant nuifible. Le re- 
lachement ſe gliſſa dans toutes les parties; le 
treſor conſiderable laiſſẽ par Charles Emmanuel, 
fut diſſipẽ ſous le Roi le plus modeſte & le plus 
ſimple. 3 

Dans Parmee on introduiſit des reformes dif- 
pendieuſes, par eſprit d'imitation & d'inno- 
vation.— La bonte du Roi, ſon indulgence, fa 
piẽtẽ meme, faciliterent le retour de ces in- 
trigues de cour bannies ſous ſon prẽdẽceſſeur: 
de irequens changemens de Miniſtres alteroient 
la confiance & l'unité.— On depenſoit en nẽgli- 
gences; 
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gences 3 on favoriſoit les delordres par l'im- 


punitẽ. 

Cet affoiblifſement dans Tadminiſtraton ſe fit 
appercevoir au commencement de la guerre 
avec les Francois en 1792; il fallut remonter 
des reſſorts detendus, employer des gens in- 
capables, pourvoir aux beſoins des finances 
par des reſſources qui en annongoient la dẽ- 


treſſe. Le Roi $'<toit repoſe ſur Vint&grite de 


ſes intentions: on Vavoit vu refuſer ſon con- 


cours aux projets fantaſtiques des contre-revolu- 


tionnaires Francois: perſuade que tant que 


Louis XV 1 demeuroit en France, les mouvemens 


extẽrieurs Pour le ſecourir ſeroĩent inſuffiſans 
ou funeſtes à ce malheureux Prince, il n'aſpi- 
roit qu'à ſauver des embiiches de la Rẽvo- 
lution ſa propre independance, ſa ſurete, ſes 
Peuples, & ſa dignitẽ. | 

Au mepris de ſa moderation, les Francois 
multiplièrent les efforts pour troubler la tran- 
quillite de ſes Etats. Il refuſa d'admettre un 
incendiaire qu on lui enyoyoit, en qualite 
d' Ambaſſadeur; il adopta quelques meſures 
defenſives en Savoie, on, ſans declaration de 


guerre, ſans formalites, ſans plaintes nn 


il fut attaque. 


Vor. II. Qq 


Prẽcipitẽ par cette aggreſſion dans une guerre 
imprẽ vue, le Gouvernement fit des efforts diſpro - 
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portionnes a ſes reſſources, & que la negligence 
anterieure rendit plus onereux. Prive, des la 
premiere campagne, des reyenus de la Savoie 
& du Comte de Nice, le Roi n'en ſoutint pas 
moins un ẽtat militaire de 40 à 50 mille hommes. 
Cette force ſuffit pendant trois annces 2 couvrir 
la frontière du Col de Tende au Grand St. Ber- 
nard. La fidelite du Roi dans ſes alliances 
ẽgala ſon dẽſintẽreſſement dans cette guerre, 
on il riſquoit tout ſans ambitionner la pea 
d'un hameau. \ 
Malheureuſement cette rectitude ne fut pas 
generale; plus malheureuſement encore, la po- 
litique & les operations de la Cour de Furin ſe. 
trouverent aſſujetties à la marche de celle de 
Vienne. Il eft problematique fi, reduit a ſes 
ſeules forces, mais aide d'un ſubſide ſupẽrieur 
a celui qu'il recevoit de Angleterre en vertu 
du Traitẽ de Worms, le Roi de Sardaigne n'eut 
pas eEcarte Vennemi de ſes Etats. | 
Les ſecours de V Autriche furent de 6 & 7 mille 
hommes en 1792 & en 1793: ils Etotent princi- 
palement formẽs de deux rẽgimens Italiens in- 
complets, & dont l'un (Caprara) fut caſſẽ avec 
ignominie. Dans les deux campagnes ſui vantes, 
les Imperiaux en Piẽmont ne s'ẽlevèrent pas à 
20 mille hommes de troupes medioeres, fans 
bataillons de grenadicrs, manquant des choſes 
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les plus nẽceſſaires, commiandes pas des Gene» 
raux dont pluſieurs ne diſſimuloient point leur 
regret de cette guerre contre les aſſaſſins d'une 
Archi- Ducheſſe.— Le myſtère de leurs inſtruc- 
tions, l' influence du Gouvernement intimide de 
la Lombardie ſur leurs operations, cette defen- 


ſive dans laquelle en 1795 ils s' obſtinèrent A 
Vado, & qui fut honteuſement forcee, rendirent 


3 & Pavantage des — & le zele 
des Piẽmontois. 


Les plaintes, les remontrances, les expoſes 
les plus perſuaſifs, rien ne tira le Cabinet de 
Vienne de Vobſcurite de ſon ſyſteme, de ſon in- 
ſouciance ſur les dangers du Piẽmont, de ſes len- 
teurs, & de fa repugnance 2 envoyer en Italic 
autre choſe que des dẽtachemens. M. de Heau- 
lieu ne commandoit pas 30 mille hommes en 
1796, y compris les garniſons de Lombardie· & 
de Mantoue. Les revers des Autrichiens en- 
trainerent ceux des Piẽmontois qui 8 ẽtoĩent 
maintenus dans le Mondovi: telles Etoient I 
Turin Vindiſpoſition, les reproches, & la defiance 
contre les Imperiaux, que les plus fidè les ſervi- 

teurs du Roi de Sardaigne opinèrent à ſe ſẽparer, 

enfin, de ces dangereux auxiliaires, pour ſe livrer 

A une e pacification non moins pernicieuſe que la 
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L'impartialite & la verite hiſtorique com- 
mandent d'affirmer que, fi la Republique Fran- 
coiſe a paſſẽ les Alpes & inonde VIrtalie, il faut 
en accuſer la politique .Imperiale beaucoup plus 
que le Piemont.—Quels qu'aient ẽtẽ les motifs 

ſecrets de Voppoſition conſtante du Cabinet de 
Vienne aux plans, aux meſures, aux demandes 
juſtes & n&ceflaires de Viator Amtidie; cette 
oppoſition a decide du deſtin de VItalie. 

L'armee Piẽmontoiſe a ſoutenu ſon ancienne 
reputation, GeneEraux & officiers montrerent, 
des 1793, un devouement, un courage, & des 
ſentimens partages par leurs ' ſoldats. Nulles 
troupes n'ont perdu un auſſi grand nombre d' of- 
ficiers ; aucune action, dans le cours de la guerre 
generale, n'a ẽtẽ plus ẽclatante que celle du 
Col de Raous. Les milices ſurpaſſoient en pa- 
tience, en bravoure, en bonne conduite, les 
meilleures troupes de ligne. | 
La Monarchie s ẽteignit avec Victor Amidie, & 
fut enſevelie dans le traits de 1796,---Cette 
capitulation, ouvrage du decouragement, des 
defaites, & de Veffroi de Turin, ſecondẽe par 
des trahiſons, & par la haine univerſelle dont 
les Autrichiens Etoient l'objet, a ſervi de paſſage 
a celle qui vient de ſubſtituer quelques Regicides 
de Paris aux deſcendans d' Emmanuel Philibert, de 
Victor Amedee, de Charles Emmanuel II. 
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Les vertus privees de ſon pere & de ſon ateul, 
le Roi actuel les reunifſoit, Sa ſimplicite, fa 
bontẽ, la juſteſſe de ſon eſprit, ſon amour de 
la juſtice, fa fidelite dans fa parole, ſon at- 
tachement à ſa famille, a fes ſerviteurs & I 
ſon peuple, en euſſent fait le Souverain heu- 
reux d'une Nation heureuſe, s'il ſuffiſoĩt au- 
jourd' hui de fi precieuſes qualites, pour mẽriter 
& pour conſerver des couronnes. 

Charles Emmanuel ne partageoit aucunement 
les illuſions dont on ſe bergoit à Turin. II 
avoit jugẽ le preſent & Vavenir. Je ne porterai 
pas long- tems ma couronne d'epines, repondoit-11 
ceux qui chercholent à lui rendre des eſpẽ- 
rances. Sa conſcience & la religion lui aſſurent 
des conſolations que le Directoire ne pourra 
lui ravir; mais il exiſte pour ce Prince infor- 
tune une amertume de tous les jours, c'eſt 
le ſort & Vaffliftion de la Compagne qu'il ayoit 
aſſociẽe au trone, de cette heritiere des cataſ- 
trophes de ſx Maiſon, dont Vame pure, ſenſible, 
& rẽſignẽe, ſe conſidera comme une victime 
ſrappẽe par le Ciel, en acuſant fa propre deſ- 
tinẽe des malheurs de ſes ſujets. 


310 J 


GRANDE BRETAGNE, 


L.EXAM EN & u diſcuſſion des Revolutions 
propoſces par M. Piti, pour ſervir de fondemens 
à l'union de 1 Irlande, ont occupẽ preſque exclu- 
ſivement la Chambre des Communes, juſqu au 
15 de ce mois. Dans la ſeance du 14 la Cham- 
bre en Comite entendit la ſeconde lecture, & 
adopta, avec quelques amendemens, les huit 
articles dont nous avons rapportẽ le texte dans 
le Numero precedent. 

Il fut ordonne enſuite, qu'on auroit une confe- 
rence avec la Chambre des Pairs, relativement 
aux moyens de perfectionner & de perpetuer 
la connexion qui unit la Grande Bretagne & 
Irlande, & ſur ceux de conſolider la force, la 
Puiſſance, & les reſſources de Empire Britan- 
nique. | 

Cette conference a eu lieu: au premier jour, 
les Reſolutions priſes dans les Communes, ſeront 
diſcutees dans la Chambre Haute. Nous at- 
tendrons le complement de ces debats parlemen- 


taires, pour haſarder d'en preſenter le reſume 
ſuccinct. 
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En general, les diſcours prononces dans les 
Communes, ont eu pour objet de. demontrer ou 
de contredire la neceſſite de Union, l'oppor- 
tunite de cette meſure, & la legalite de ſon 
application. Quant aux effets de Vamalgame 
des deux Parlemens, & de Paccroiflement numẽ- 
rique qui en rẽſultera dans celui de la Grande 
Bretagne; quant aux conſequences pour ainſi 
dire conſtitutionnelles de cette Union, quant à 
leur influence ſur la balance des pouvoirs, & aux 
intErets legiſlatifs, cette queſtion n'a ẽtẽ indiquẽe 
que par deux orateurs de POppoſition. Les in- 
conveniens, s'il y en a, ont gẽnẽralement paru 
beaucoup moins redoutables que la diviſion actu- 
elle de Vautorite legiſlative entre les deux con- 
trees. | 

En Irlande meme, la queſtion n'a point 
encore ẽtẽ reproduite au Parlement: elle ſe diſ- 
cute dans une multitude de pamphlets pole- 
miques, dans pluſieurs deſquels on retrouve plu- 
tot le ſtyle d'un 1rlandois Uni, que celui d'un 
Irlandois independant, & où les principes du 
Jacobiniſme ſont infuſes dans des invectives & 
des declamations. — L'agitation que le projet 
d'Union a excite dans les eſprits, n'eſt pas, 
cependant, à beaucoup pres generale,—Dublin 
en eſt le centre & la limite. Les villes de 
commerce, telles que Cork, Limerick, Water- 
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ford, &c. paſſent pour differer de ſentimens 
avec la Capitale. L'opinion des Comtẽs eſt par- 
tagẽe; & quant à la maſſe du Peuple propre- 
ment dit, il ſemble conſiderer la propoſition 
avec aſſez d' indiffẽ rence. 
La perſeverance du Parlement Britannique, 
& te ſang-froid de ſes deliberations ſur cette ma- 
tiere, paroiſſent inquieter & embarraſſer 'Oppo- 
ſition d'Irlande, bien plus que ne le feroient une 
marche moins reſervee, ou plus imperative. 
Les antagoniſtes de l' Union euſſent deſirẽ que ce 
projet fut abandonnẽ pour toujours; ſans doute 
par la crainte que leur nombre ne vienne à dimi- 
nuer, & que les inconveniens de la ſciſſion ac- 
tuelle ne frappent nombre de gens aſſez forte- 
ment, pour en chercher le remède & le terme 
dans l' adoption du plan Britannique. 

Ces conſidẽrations dictèrent probablement la 
motion que fit le 14, dans les Communes Ir- 
landoiſes, Lord Corry, l'un des principaux Mem- 
bres de POppoſition. Il demanda que la Cham- 
bre fixat un jour pour ſe former en Comitẽ gẽ- 
neral, & pour y prendre en conſideration l'ẽtat 
de la Nation. Lord Caſtlereagb, Secretaire 
d'Etat ad interim, combattit cette propoſition 
& triompha. Pluſieurs Auti-unioniſtes aban- 
donnerent Lord Corry, dont la motion fut rejetẽe 
par une majorite de 20 voix. 


Les 
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Les dẽpenſes de VIrlande, telles que les a eſti- 
mees Lord Caftlereagh dans la ſeance du 18, $'<- 
leveront à 7,000,000 hv. ſterl. L'ẽtabliſſement 
militaire, tel que Vexige la ſituation de la contre, 
entre pour 4,815,367 liv. ſterl. dans cette 


fomme, & ſe trouve compoſe | 
by Hommes. 


En troupes reglees de Varmee d'Irlande 32,281 
En Milices Irlandoiſes . . . . 26,634 
Bb BC TIE... -:/* 
En troupes Britanniques . . . . 23,201 
Pour le ſervice de l'artillerie 3,200 
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Total ; 137,590 


Si Pexperience & les faits ſuffiſoient pour en- 
trainer la conviction humaine, pour faire taire 
les paſſions, & Eclairer les determinations de 
homme public, le tableau des effets qui ont 
reſulte de l' union de l' Ecoſſe avec V Angleterre, 
ſeroit un guide aſſez sùr dans la queſtion actuelle. 
Rien n'eſt plus frappant que la comparaiſon de 
Tẽtat od ſe trõuvoit l. Ecoſſe avant fa rẽunion, & 
de fa proſperite actuelle. Dans le diſcours qu'il 
Prononga le 7 de ce mois, M. Dundas recapitula 
ces differences. 8 

En 1692 la navigation marchande de' Ecoſſe 
fut de 8,618 tonneaux; en 1792 elle Etoit de 
162,274. 
Vol. II. er 
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En 1700 la fabrication des toiles en Ecoſſe 
s'Clevoit à 1,000,000 de verges; en 17 95 elle 
a ẽtẽ de 23, 102, 404. | 

Les douanes au moment de I'Union produi- 
ſoient 34,000 liv. ſterl. En 1798, ellgs ont 
rendu 284,577 liv. ſterl. L'Exciſe, aux memes 
ẽpoques, offre une difference de revenu, de 
33,500 liv. ſterl. à 851,775. 

Enfin, la population, dans l'intervalle ſeul de 
1755 à 1795, s'eſt elevee de 1,265,000 à 
1,534,000 habitans. La ville de Glaſcou n'en 
comptoit que 14,790 en 1710; elle en renferme 
aujourd'hui 77, A2. 

Cependant, a obſerve M. Dundas, les adver- 
faires de PUnion ſe repandirent en Prophẽties 
ſiniſtres ſur la decadence ont l Ecofle ſeroit prẽ- 
cipitce. Lord Belbaven fut le plus affirmatif & 
le plus menagant de ces augures. 

« Je vois, annonga-t-il, PEgliſe nationale 
« rẽduite au niveau des Juifs & des Papiſtes; je 
« yois les Pairs d' Ecoſſe rẽduits à Vegalite avec 
« leurs vaſſaux ; on fe promenera dans les rues 
ce delolces des bourgs deſerts. Nos magiſtrats 
cc ſeront forces d'abandonner leur pratique, leurs 
« deciſions & la loi d'Ecoſſe, pour ẽtudier la loi 
«© commune d' Angleterre. Le marchand ſera 
© reduit A boire de l'eau au lieu d'ale, de ſe 
<« refuſer le ſel de ſon potaze, & de ſe fatiguer 
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ce en petitions inutiles pour l'encouragement des 
cc manufactures. Le lahoureur, hors d'etat de 
ce vendre ſon grain, regrettera le jour de fa naiſ- 
ce ſance.“ | 

Rapprochees des Evenemens poſterieurs, de 
ſemblables predictions ſont une excellente legon 
de ſageſſe & de defiance contre toutes les argu- 
mentations de meme nature. f 

Pendant que Lord Belhaven & ſes collegues 
dans l'Oppoſition multiplioient ces pronoſtics, 
la Reine Anne Ecrivoit au Parlement d'Ecoſſe: 
« Une union entière & parfaite affermira votre 
ce religion, votre hberte, vos propriẽtẽs; elle 
« Etouffera vos animoſitẽs inteſtines, les jalouſies 
« & les diſſentimens qui ſubſiſtent entre les deux 
e Royaumes ; elle accroirra votre force, vos 
ce richeſſes, votre commerce; l'Ile entière unie 
< par l'affection, & libre des inquietudes qui 
© naiſſpient de la difference des interets, ſera en 
c etat de rẽſiſter à tous ſes ennemis, de ſoutenir 
< par-tout ſes interets, & de maintenir la liberte 
8 Europe.“ 

Ce paſſage remarquable, a continue M. Dun- 
ce das, atteſte que la Reine fut la veritable pro- 
ce phẽteſſe, car il n'eſt pas une ſyllabe de ſa prẽ- 
4 diction qui ne ſoit accomplie.“ 


L'Europe n'a pas encore tout -a-fait oublic la 
republicaine friponnerie de 50 mille livres ſterl. 
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tentẽe par le Direftoire & ſon Miniſtre envers 
les Etats-Unis. On ſe ſouvient peut- etre du 
beau mẽmoire apologetique que rẽpandit à ce 
ſujet le Citoyen Talleyrand, memoire on ce veri- 
dique gentilhomme affirmoit qu'il n'avoit ja- 
mais donne aucune autoriſation aux agens X & 
Y, tandis que ſon pleniporentiaire, M. Bellamy 
de Hambourg, affirmoit lui dans le Nord, & par 
imprimè, u il n'avoit rien fait, rien dit, rien ecrit, 
Sans les ordres du Citoyen TALLEYRAND. 
Le 21 Janvier dernier, le Prefident du Con- 
grès a envoye à la Legiſlature le rapport du 
Secretaire d'Etat, M. Timothee Pickering, qui fait 
ſuite aux publications officielles antẽrieures. Le 
retour de M. Gerry, la prolongation de ſes nẽgo- 
ciations privees & non autoriſẽes à Paris, apres 
le depart de ſes deux collègues; le detail, la 
confrontation & l'examen de ſes relations 
perſonnelles avec le Gouvernement Francois, 
forment l'objet eſſentiel de cet ouvrage inſtructif. 
9 On ſe rappelle que le Directoire s'efforga 
d'enfiler M. Gerry dans une negociation ſeparee 
a Vinſgu de ſes co-deputes, & que Talleyrand 
fondoit la convenance de cette tricherie ſur la 
confiance qu'inſpiroit au Gouvernement les opi- 
nions de M. Gerry. 
M. Pickering dé veloppe à ce ſujet une obſer- 
vation tres-judicieuſe, & qu'auroiĩent beſoin de 
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mediter celles des Cours de l'Europe, qui ſe ſont 
empreſſẽ d'envoyer a Paris des negociateurs, 
dont les opinions fuſſent agreables au Direc- 
toire. © Depuis quand,” dit-il, © eft-il ẽtabliĩ 
« dans le droit public, que les opinions d'un 
« Ambaſſadeur pacifique juſtifient le refus de 
* Padmettre ? Puiſqu'il eſt depute pour arran- 
ce ger des differends entre ſa patrie & un Etat 
<« Etranger, il eſt ſimple qu'il ait fur l'objet de 
« ces diffrends des opinions diſſemblables de 
ce celle du pays ot il va nẽgocier. Un Gouverne- 
c ment rẽellement diſpoſe i traiter ſur des baſes 
ce legitimes, n' objectera jamais les opinions du 
« Plẽnipotentiaire qui lui eſt envoye. II le re- 
cc cevra ; il autoriſera ſes Miniſtres à traiter avec 
cc lui, a propoſer des conditions, A en recevoir, 
« i diſcuter les unes & les autres, & s'ils ne 
ce peuvent ſe concilier, A terminer la negocia- 
< tion. g 

« Mais le Gouvernement Frangois, conclut 
ce très- juſtement M. Pickering, ne defiroit pas 
ce nẽgocier; il deſiroit impoſer un traite aux Etats- 
© Unis. Il s'eſt accoutume à cette mẽthode en 
c Europe, avec de petites Puiſſances qu'il a ſou- 
© miſes à ſes volontẽs: il attendoit une ſoumiſ- 
ce ſion pareille de la part des Etats- Unis.“ 
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Si le Directoire entretient encore cette eſpe. 
rance, les Americains ſont plus loin que jamais 
de ſe preter à ſes fantaiſies, & d' acheter ſon 
amitiẽ qu'ils apprẽcient à fa juſte valeur. Leur 
fermete ſe ſoutient, ainſi que leur zèle & leur 
aCtivite à ſe preparer aux Evenemens. 


L'intenſitẽ & la duree du froid ont ẽtẽ ſuivis 
de debordemens & de tempètes qui ont occa- 
fionne nombre d'accidens, La navigation a eſ- 
ſuye des interruptions en pluſicurs lieux, & des 
naufrages plus ou moins funeſtes.—Pluſieurs 
petits bãtimens de la marine royale ont peri, & 
Pun d'eux, le Meazel, avec tout ſon Equipage de 
106 hommes. Depuis trois mois, le cours des 
paquebots de VElbe n'a ẽtẽ libre qu'une ſeule 
fois. Le 17, l'embouchure de cette riviere, 
depuis Cuxhaven à Vile d'Heligoland, Etoit en- 
core obſtruce de glaces impenetrables. Le 
paquebot le Prince de Galles, revenu à Far- 
mouth ſans avoir pu les ſurmonter, a _d&poſe 
que d'Heligoland on avoit vu, le 2, la fré- 
gate la Proſerpine embarraſſce dans les glaces, 
qu'on avoit entendu long-tems ſes ſignaux de 
dẽtreſſe, & qu'enſuite on Vavoit perdue de vue. 

Cette frẽgate portoit M. Thomas Grenville & 
ſa Legation, qui ſe rendoient a Berlin, apres 
avoir inutilement tente d'aborder au Continent, 
un mois auparavant. — Les inquietudes que 
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donnent ce batiment & ſes paſſagers, ne dẽ- 
truiſent pas, cependant, Feſpoir que ces der- 
niers auront pu atteindre la terre ſur la glace, 
ainſi que Vayoit fait antẽrieurement le Prince 
 Hereditaire d'Orange, 
Suivant le rapport d'une perſonne arrivee la 
ſemaine derniere de Paris, on elle pourſuivoit un 
proces, les papiers du 13 avoient annonces Var- 
rivee d'un negociateur Autrichien avec des pro- 
poſitions de paix. Sans donner à cette nouvelle 
plus de credit qu'elle ne paroit en meriter, nous 
ne pouvons nous defendre de la conſiderer 
comme peu invraiſemblable. La crainte de la 
guerre eſt Evidemment l'objet dominant des 
ſollicitudes de la Cour de Vienne. Apres les 
ſacrifices qu'elle a faits à la conſervation de fa 
tranquillitẽ, il n'eſt pas deraiſonnable de prẽſumer 
qu'elle n'eſt pas au terme de fa condeſcendance. 

Si elle ſouſcrit à renvoyer les Ruſſes, cette 
demarche deciſive l'iſolera entièrement des autres 
Puiſſances, & la conduira a fe jeter dans la dẽ- 
pendance de la Republique Francoiſe. A la 
ſuite du Traite de Campo-Formio, pluſieurs 
perſonnages 1mportans dans ce Gouvernement 
care ſſoient Peſperance d'un rapprochement ſin- 
cère & amical avec le Directoire. On fondait 
ſur le bienveillance de Buonaparte & ſur ſa tout: = 
Puiſance, la baſe de ces connexions. 
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En ſe decidant enfin à preferer la France à 
Europe, ou du moins à ſeparer totalement ſes 
intẽrëts de ceux des autres Puiſſances, V Autriche 
leur nuira moins peut- tre qu'elle ne le fait par 
ſon ambiguite & par ſes irrẽ ſolutions. Son at- 
titude equivoque entre la guerre & la paix a fait 
avorter une partie des reſultats qui de voient 
ſuivre la victoire d' Aboukir: elle a ſervi à la 
fois à exciter la confiance du Roi de Naples, & à 
la trahir; elle a precipite du trone le Roi de Sar- 
daigne ; elle a paralyſẽ la Pruſſe, & le ſecours fi 
deciſif de la Ruſſie; elle a redonne à l' Alle- 
magne cet eſprit de tãtonnement, de terreur 
& d' incohẽrence, qu'une dętermination virile 
eũt fait diſparoitre. 

L'arrivee des paquebots contribuera a eclaircir 
les doutes. Juſqu'à ce moment, on eſt rẽduit 
a fatiguer le Public de conjectures & de raiſonne- 
mens ſuperflus. 


ERRATUM, pour le No XII. | 
Page 195, ligne 20. Les Mactdoniens—liſez les Romains. 
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Tanrzau HisTorrguns ET PolitigUs des 
Pertes que la Revolution & la Guerre ont cau- 
fees au Peuple Frangois, dans ſa Population, 
dans ſon Agriculture, ſes Colonies, ſes Manu- 
factures & ſon Commerce. Par Six Francis 
 D'Ivexnors. Vol. de 500 pages. A Londres, 
chez De Boffe, Libraire, Gerard: ſtreet. 


(Extrait communique. ) | 


T's L eſt le titre d'un nouvel ouvrage qui a, 
plus encore que tous ceux du meme auteur, le 
mẽrite de peindre les dẽplorables effets & les 
de ſaſtres toujours croifſans de la Revolution Fran- 
coiſe, dont l objet, les moyens, les rẽſultats, ont 
Ete fi long tems mẽconnus. 

Sir Francis d Ivernois attachoit peut - etre 
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la detrefle, aux embarras des finances du Direc- 
torre : quoiqu'il eut bien prevu que les nations 
Etrangeres qui ſe ſoummettoient I ſes brigan- 
dages, lui fourniroient des moyens, il tira des 
concluſions trop generales de la chũte des aſſi- 
gnats, des banqueroutes multipliẽes qui en ont 
ẽtẽ la ſuite, des impots multiplies, des. exac- 
tions de tout genre, & de leur infuffifance : un 
gouvernement auſſi monſtrueux que celui qu'a 
cree la Revolution Frangoiſe, vit & ſe renforce 
de tout ce qui dẽtruit un gouvernement rẽgulier. 
Les memes reſſources ne peuvent leur ètre com- 
munes, & on ſe trompe nẽceſſairement en ſe 
ſervant de la mEme meſure pour calculer leur 
puiſſance & leur dure e. 

Mais ce n'en eſt pas moins une e legon ſalu- 
taire pour tous les peuples & pour leurs gou- 
vernemens, que de ſuivre cette revolution à 
travers ſes traces ſanglantes dans le pays meme 
bu elle eſt nee, & duquel elle lance fur les 
autres nations toutes les calamitẽs dont elle 
accable la France. Si en effet le peuple etoit 
compte pour quelque choſe, par les ſcelerats qui 
prẽ parent & dirigent ces grands boule verſemens; 
fi le Peuple Frangois Etoit, comme on oſe en- 
core le lui rẽpẽter, un peuple ſouverain, ayant la 
liberté de ſes opinions, de ſes mouvemens, il 
n'eſt pas doyteux qu'il ne demandat compte à ics 
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tyrans de tout le ſang qwils ont verſe.—< Vous 
< nous avez promis, leur diroient-ils, la liberts 
ce & le bonheur; dix ans ſe ſont Ecoules depuis 
cc que vous avez ſaiſi les renes de ce malheu- 
<«« reux empire: voyons donc dans quel Etat 
vous avez trouve la France, & dans quelle 
ce ſituation vous Pavez miſe.” 
| Ceſt à ces queſtions que Pouvrage de Sir 
Francis 4 Ivernois peut rẽpondre, en expoſant 
les pertes qu'a eſſuyẽ le Peuple Frangois dans ſa 
population, dans ſon agriculture, ſes colonies, ſes 
manufactures & ſon commerce. Chacun de ces 
titres forme la diviſion de ſon travail, precede 
d'une introduction qui en preſente Vobjet, & 
terminẽ par un reſume des faits principaux & 
de leur reſultat. 

Aprés avoir éẽtabli en principe, que l'opu- 
lence & la proſpẽritẽ d'un Etat derivent du 
degrẽ de facultẽs productives que poſsèdent 
ſes habitans, & du ſurplus des productions 
qu'ils Epargnent pour ſubvenir a des de- 
penſes extraordinaires, & augmenter d'annee 
en annẽe leurs capitaux, Vauteur ajoute que, 
les ſeules ſources de ce ſurplus ſont © la popu- 
«© lation, Pagriculture, les colonies, les manu- 
e factures & le commerce; quainſ}, sil prouve 
<« que la population de la France eſt dẽcroiſſante, 
* ſon agriculture dẽtẽriorce, ſes colonies conquiſes 
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« ou bouleverſces, ſon induſtrie en deperifſement, 
ce & ſon commerce an anti, il en rẽſultera e evi- 


1 demment qu elle ne erte ni ne poſsdde au- 
* Jourd'hui ce ſurplus qui fait la baſe d'une proſ- 
ec perite durable ; car perſonne ne confondra 
cc avec ſes reſſources intẽrieures le pillage qu” elle 
« exerce ſur tant de peuples, & qui ne prouve 
e pas moins la misere des ſpoliateurs que 
ce la lachete des ſpoliẽs: une nation, comme un 
" individu, ne ſe livre à un pareil metier, qu'a a- 
<< pres avoir perdu t tous moyens de ſubſiſter avec 
" honneur par ſon travail, ou par | ſon induftrie.” 
Ces principes ſont juſtes ; ; mais application 
que Pauteur en fait 3 a la France, dans ce moment- 
ci, en confondant la nation avec ſon gouverne- 
ment, eſt ſuſceptible de conteſtation. Les Fran- 


cois ne ſont pas devenus les Normands de Rol- 
lon ; avec le tems ils arriveront à ce terme: juſ- 


qu à preſent, la violence exercẽe par le Directoire 
pour recruter les armes, prouve bien la fervi- 
tude du peuple, mais non ſon beſoin de piller 
au-dehors pour ſubſiſter au-dedans. (1) 

Les cauſes phyſiques, politiques & morales de 
la depopulation preſente & future de la France, ſe 
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(1) L Auteur du Mercure Britannique a exprime plus d'une 
fois une opinion a ce ſujet, abſolument conforme A a celle que 


paroit combattre l'analyſte de Sir Francis d Ivernoi ; &. il y 
perſiſte. 
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trotvent expoſes dans le ſetond chapitre ; & 
quoiqu'il ſoit difficile d'ẽ valuer au juſte la perte 
dhommes qu'a cauſe la revolution, à beaucoup 
de probabilites Sir Francis d Ivernois reunit des 
faits poſitifs. Il porte à deux millions cinq cent 
mille hommes, tout ce qui a peri dans les armẽes, 
ou dans Vinterieur de la France, depuis 1789. 
Il regarde comme avere, i, qu'au commencement 
de 1795 les armẽes de la Republique furent por- 
= au complet effectif de 1,200,000 hommes; 
”, qu'en Octobre 1797 le Miniſtre de la Guerre 
a 12 qu'il reſtoit de cette immenſe arme 
528,007 hommes, & qu'au 1* Juillet 1798 
le rapporteur Villers n'a Plus parle que de 
400,000 hommes. Donc, à cette Epoque 
$00,000 auroient petri. Mais Vauteur obſerve 
que dans ce calcul n'eſt pas compriſe la conſom- 
mation des deux premières campagnes 1793 & 
1794, qui ont ẽtẽ les plus meurtrières; & que 
dans Vintervalle du, complement de Varmee A 
1,200,000 hommes en 1794, A fa rẽduction à 
400,000 en 1798, il y a eu d'immenſes recrute- 
mens. Dumas affirma dans le Corps Lẽgiſlatif, 
que la garde nationale avoit renouvels trois fois 
les bataillons des difenſeurs de la patrie. 
D'après tous les temoignages, ſoit du dedans, 
ſoit du dehors, qui peuvent balancer ceux pro- 
duits par Vauteur, nous ne penſons pas que la 
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France ait jamais eu un million d'hommes ſous les 
armes. Un Gouvernement auſſi atroce ne pou- 
vant Etre ſervi que par des hommes peu delicats, 
il eſt dans l'ordre qu'il -ſoit vole; & nous avons 
vu dans tous les rapports relatifs aux armees, 
qu'on ne ceſſoit de dẽnoncer les depredations 
& les brigandages de toute eſpece. Mais en rẽ- 
duiſant à 600,000 hommes Vetat conſtant de Var- 
mee Francoiſe juſqu'au 1 Janvier 1798, ẽpoque 
à laquelle elle ẽtoit de beaucoup infẽrieure, nous 
ne croyons pas pour cela que l'eſtimation de 
1,500,000 morts par le fer de Pennemi, ou dans 
les hopitaux, ſoit fort exagere. Il paſſe. pour 
conſtant dans le Parti Royalifte, comme chez les 
Republicains, que la Vendee a coute plus de 
400,000 hommes. Un autre fait non moins 
avẽrẽ᷑ eſt Vindigne adminiſtration des hopitaux, 
on, de Paveu des generaux, des commiſſaires, 
des deputes, les ſoldats periffaient faute d'ali- 
mens & de remedes. Si Von ajoute à cela la 
prodigalite avec laquelle les premiers conduc- 
teurs de ces armes faiſoient tuer des hommes 
pour former des ſoldats qui tuaſſent A leur tour, 
on concevra fort bien le triple renouvellement 
dans un eſpace de ſept annees. 
La conſommation d'hommes dans I'inteneur 
- eſt eſtimẽe par Vauteur à un million, depuis les 
bruleurs de chateaux qu'on a commence à tuer 
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en 1789, juſqu' aux fulillades d'emigrẽs & de 
Chouans qui continuent encore. Dans cette chaine 
de maſſacres ſe trouvent ceux de Paris, d' Avi- 
gnon, Lyon, Marſeille, Nantes, Toulon, Orange, 
& les nombreuſes victimes de la guillotine, & ce 
qu'on appelle les reactions royaliſtes, & tous 
ceux qu'une mort prematurce a enleves dans les 
priſons, avant, pendant, & depuis le règne de 


Roberſpierre, qu'on diſtingue beaucoup trop de 


ſes ſucceſſeurs. | 
Quelque epouvantable que ſoit cette liſte 
funebre, © ce qu'il s'agiroit d'inſcrire ſur ce 
te terrible regiſtre, dit fort bien Sir Francis 
« d' Tvernais, C'eſt bien moins les hommes que 
ce la Revolution a tuẽs, que les enfans qu'elle a 
© empeche & qu'elle empechera de naitre. 
Voila la bleſſure la plus profonde qu' ait regu 
la population Francoiſe. 
“Pour en ſonder toute la profondeur, il ne 
e faut pas perdre de vue que juſqu'ici, dans les 
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a l' ẽtat de ſoldats ẽtoient pour la plupart tires 
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“ ſeuſe, & la plus diſſipẽe de la ſociete, & deja 
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quelque ſorte impoſe par ſa pauvrete ; mais 
la population guerrière que les Frangois ont 
s ſacrifice depuis ſept ans, a Ete indiſtinctement 
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guerres modernes, les hommes qui ſe vouoient 
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de la claſſe la plus vagabonde, la plus pareſ- 


tellement appauvrie que le cẽlibat lui eſt en 
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cc © Petat 4 mariage, & le plus de moyens pour 

« ſubvenir aux frais de l Education d'une nom- 

« breuſe famille. Les aveugles requiſitions « ont 

te traine de force aux armees, cette claſſe prẽ- 

« cieuſe qui y a peri par milliers : c'*toit à elle 
« ſur-tout à reparer les breches que la guerre 

« faiſoit à la population, & elle a &te fauchée 

« dans ſa fleur, dans l'àge de force & de vigueur, 

te entre 18 & 35 ans. Encore faut- il faire entrer 
« dans ce calcul, un nombre proportionnel de 
. femmes condamnges A la ſterilits ou A la de- 
« bauche. Suppoſons ſeulement que par 1a 
« maſſe des hommes detruits, deux millions 
| « euſſent ẽ ere deſtinẽs A Etre unis à autant de 
| « femmes: d'après les calculs de Buffon, ces 
| | « deux millions de couples auroient do mettre 
| te an jour douze millions d'enfans, pour en 
« amener A Vage de 39 ans un nombre egal I 
e celui de leurs pères & meres. Voila le point 
« de vue ſous lequel cette deperdition d' hommes 
* 5 « devient en quelque manière incalculable.“ 

A ces reflexions judicieuſes M. d'1verneis 
ajoute des faits, qui prouvent combien les mceurs 
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& les fleaux de la Revolution ont nui à la repro- 
duction & à la conſervation des enfans.— Sur 


i 3122 enfans portẽs à Vhoſpice des enfans trouvẽs 
| pendant 
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pendant Van 4 il n' en avoit ſurvecu que 215 au 
bout de l'annẽe. C'eſt l' horrible faim, diſoit 
cc Geniffieux à ſes collègues, qui conſume & dẽ- 
« yore chaque jour la moitiẽ des innocentes vic- 
« times, qu'y depoſe le crime audacieux ou la 
ce vertu malheureuſe.” 

La facilite des divorces; l' inſubordination tis 
enfans, la diſſolution de tous les liens moraux, 
ne nuiſent pas moins 3 la multiplicite des 
mariages, ainſi que Vinſtabilite des nouvelles 
proprietes qui reſultent des confiſcations ; ſource 
ẽternelle de troubles & de malheurs dans tous 
les pays on cette meſure inique a ẽtẽ adoptẽe, & 
jamais elle ne le fut avec autant d'etendue & 
d' inhumanitẽ qu' en France. RES 

Sir Francis d' Tvernois cite à cette occaſion 
Vetat de l'Irlande, on, depuis pluſicurs ſiècles, 
les deſcendans des ſpoliateurs & des ſpoliẽs ſont 
toujours irrẽconciliables. Il examine. enſuite fi 
cette dẽ population ne pourra pas Etre compen- 
fee par les cauſes mEme de reproduction qui 
peuvent en rẽſulter. Il penſe que toute deſtruc- 
tion grande & rapide de Veſpece humaine eſt 
en quelque maniere une prime, qui pouſſe vers 
la reproduction les individus qui ſurvivent: il y 
a plus de moyens de ſubſiſtance, & conſẽquem- 
ment moins de celibataires ; les domeſtiques 
de ville. Petoient preſque tous, & cette claſſe 

Vol. II. | 8 
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tn ſera diminuẽe. L'exhauſſement du prix des 
falaires repand plus d' aĩſance parmi les ouvriers, & 
multiplie les mariages: mais l'auteur remarque, 
avec raiſon, que le developpement de toutes ces 
dauſes de reproduction ne peut avoir lieuque ſous 
un gouvernement legitime & ſage, ſous une Mo- 
narchie temperee ; les élẽmens de la Rẽpu- 
blique actuelle ne preſentant la poſſibilitẽ d' au- 
cune eſpece de bonheur & de ſẽcuritẽ au Peuple 
Francois. 

C'eſt à la ſuite de ce triſte tableau, que Vau- 
teur rappelle cette Etrange & audacieuſe impoſ- 
ture du Direftoire Frangois: * Nous nous 
femmes conuaincus d'une verite importante, & il eff 
efſentiel qu'elle ſoit connue; c'eſt que la France 1 
Point eu de guerre à ſoutenir qui ait {4 moins meur- 
triere pour ſes armees. | 
„ Quoi! dit-il, une guerre qui a mis le monde 

<< en feu & toute la France en deuil! une guerre 
pour laquelle Vhiſtoire ne trouvera d' autre nom 
e que celui de boucheries d' hommes; une guerre 
« o la Republique n'a triomphe ſur le Conti- 
ce nent, qu' en ſacrifiant trois fois plus de ſoldats 
tc que toutes les Puiſſances coaliſces enſemble, 
& od ſa garde nationale a renouvelẽ᷑ trois fois 
< ſes armees! voila la guerre ſur laquelle ſes 
e conducteurs eſſaient d' ẽtourdir encore aujour- 
« d'hyi ceux qui y ont ſurvẽcu, en les aſſurant 


* 
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t froldement que la France n'en a point eu de 
« moins meurtrières à ſoutenir, & que ſes ** 
« ſources ſont entitres.” 
Il nous ſeroit difficile d*analyfer le chapitre de 
Pagriculture, qui, quoique fort ẽtendu, ne prẽ- 
ſente aucun detail inutile, & peut Etre conſidẽrẽ 
comme un recueil complet des vues les plus 
ſaines ſur Vagriculture actuelle de la France, ſur 
les cauſes de ſa dẽcadence, & ſur les moyens de 
fa reſtauration. Nombre de lecteurs, cependant, 
pourrant s'etonner que, des le debut, Pauteur 
reproche à pluſieurs ecrivains de reprefenter la 
France comme le pays le plus fertile de V'Eu- 
rope & le plus agricole: il ne veut accorder cet 
ayantage qu' aux pays qui, comme la Sicile, la 
Pologne, la Hongrie, les Etats Unis, ont une 
ſurabondance de rẽcoltes qui fournit à une ex- 
portation rẽgulière; mais il oublie que les rai- 
ſons de la preference donnee au fol de la France, 
ſont la rEunion de toutes les cultures & de tous 
les genres de rècoltes dans ſom enceinte, ainſi 
que Vabondance de tous les produits, lorſque 
Pinduftrie du cultivateur ou la fertilite du ſol ne 
ſont point contrariẽes par une adminiſtration 
vicieuſe ou oppreſſive. Il demontre lui-meme 
comment le regime des confiſcations, & celui 
des impòts exceſſifs ſur les biens ruraux, en ont 
il la valeur & altere les produits. Pourroit- on 
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donc partir de cette baſe, ou des vices meme 
de l' ancien regime, pour juger le mẽrite du ſol & 
du climat? C'eſt, au ſurplus, la ſeule difference 
d' opinion qui ſe trouve entre nous ſur cette 
article: rien n'eſt plus clair, plus precis, plus 
ſatisfaiſant que ſon expoſition des bienfaits illu- 
ſoires de la revolution, & des fleaux Epouvan- 
tables qu'elle a yerſes ſur Pagriculture. 
Par les bienfaits de la revolution, onentend la ſup- 
preſſion des dixmes, celles des chaſſes, des droits 
d'aide, des corvees, des droits feodaux. L'auteur, 
en paſſant en revue toutes ces parties du nouveau 
regime, prouve que ce qu'on a mis à la place, 
& les deſordres qui ont accompagne les reformes, 
ont diminuẽ les moyens, Vaiſance, la ſurete du 
propriẽtaire comme celle du cultivateur. 
Apres les hienfaits de la Revolution viennent 
ſes fleaux, parmi lesquels il faut compter les 
ravages de la guerre, la diminution des beſtiaux 
Propres aux labours & aux charrois, celle des 
engrais, la degradation des routes, le haut intẽ- 
ret de l'argent, la raretẽ des bras, la chertẽ 
exceſſive: de la main-d'ceuvre, l' appauvriſſement 
des conſommateurs, &, enfin, l'aviliſſement du 
prix des comeſtibles qui en eſt l'effet inẽ vi- 
table... . x | 5 

Du concours de toutes ces cauſes, & parti- 
culièrement de la cherte de la main-d'ceuyre & 
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du has prix des denrees de premiere nèceſſitẽ, 


reſulte la rẽduction du revenu territorial du 


royaume, eſtime aujourd'hui 3 800 millions 
ſeulement. C'eſt ſur cette ſomme que ſont exi- 
ges 600 millions d'impots; donc la moitiẽ eſt 
rẽ partie ſur les biens ruraux ! Auſſi un deficit 
enorme dans les recettes, la ruine imminente des 
propriẽtaires, leur impuiſſance d' acquitter les 
charges publiques, conſtatẽe par quarante mille 
contraintes dẽcernt᷑es contre eux dans un ſeul dẽ- 
partement, tels 1ont les traits principaux qui 
forment le complement du tableau. Mais il faut 
lire dans l'ouyrage mème, le rapprochement de 
cet ẽtat de la France & de celui d' Angleterre, 
compares dans leur regime agricole & fiſcal ; 
quels effets produiſent la ſubdiviſion des propric- 


tẽs provoquee en France avec tant d'ineptie, & leur 


diſtribution en grandes fermes chez les Anglois ; 
& ce qui rẽſulte de la proportion de Vimpor direct 
dans l'un & autre pays. Ici c'eſf le douzieme 
ſeulement des produits de la terre; en France 
pluſieurs cantons payent juſqu' aux quatre cinqui- 
èmes: & c'eſt dans cet ẽtat de misère, de dẽ- 
treſſe univerſelle, que le DireCtoire croit en im- 
poſer, en proclamant la fete de l'agriculture, 
en faiſant promener les chars de Cibèle & de Bac- 
| Fbus! Malheurevx peuples ! abſurdes tyrans ! 
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En peignant les deſaſtres des Colonies, Sin 
Francis d Ivernois reſte fort au- deſſous de la ve. 
rite: On peut Etre embarraſſe en Europe de 
prononcer quelle partie de la propriẽtẽ, ou 
meme de l'ordre ſocial, a ẽtẽ le plus cruellement 
frappẽe par la reyolution ; en Amerique on ne 
Veſt pas; c'eſt 1a que la ſubverſion eſt complette, 
horrible, irreparable. Nous n'entreprendrons 
pas de detailler les preuves de cette aſſertion; 
cela nous meneroit trop loin. En deux mots, 
les Colonies que poſsède encore la France font de- 
truites ; & celles qu'elle n'a pu encore atteindre le 
ſeront, car leur perte eſt preparee par une intrigue 
infernale, qui s'eſt d'abord dEcorte du nom de 
philanthropie ; mais qui n'avoit d'autre objet 
que d'clever contre les gouvernemens & les inſ- 
titutions Europeennes, une nouvelle & irrecon- 
ciliable eſpèce d'ennemis dans les Noirs & les 
Mulatres,—Voila le grand plan politique des rẽ- 
volutionnaires. Leurs ouyriers cupides & fe- 
roces ont ajoute A cela tous les crimes que 
l'amour de Vargent, & Vivreffe du deſpotiſme, 
peuvent ſuggẽrer. On a tout dit ſur cet article, 
en annongant que deux cent cinquante millions 
de revenu que la France retiroit de ſes Colonies, 
n'exiſtent plus; que le gouvernement . revolu- 
tionnaire a fait perir plus de deux cent mille 
pegres, & huit ou dix mille blancs ; que le fur- 
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plus he proprieraires eſt dans la misere, & ce 
reſte de noirs dans Panarchie. Mais l'invaſion de 
IEgypte, & VInſticur qui s'y eſt ẽtabli ſous la 
prẽſidence de Buonaparte, devoient reparer toutes 
ces pertes. 

Les chapitres ariterieurs 2 celui, on Pavteus 
traite de l'ẽtat actuel des manufactures & du 
commerce de France, ont prepare le lecteur aux 
details qu'a raſſemblẽs Sir Francis d Ivernois ſur 
le deperiflement de l'induſtrie ſous le regime 
rẽpublicain. 

Il commence fa deſcription comparative par 
celle des fabriques de Lyon, qui importoit autre- 
fois pour 90,000,000 tournois d'ẽtoffes de ſoie. 

«© Cette ville, dit-il, eſt encore en ẽtat de 
© ſiege au moment od j'ẽcris, & les plus riches 
te de ſes manufactures n'exiftent aujourdhui que 
te dans le ſouvenir de ceux qui, hier encore, 
te alloient y admirer ce deploicment impoſant de 
& Pinduſtrie & de Va&tivite Francoiſe.” Le 
coiroit-on ? lorſqu'il n'a plus ets poſſible de 
cacher que cette ceuvre de deſtruction eſt 
conſommee, Pun des principaux lẽgiſlateurs 
(Jean Debry) a eſſayẽ de faire croire à ſes 
collegues qu'il falloit en accuſer le Gouverne- 
ment Anglois. Sa main, ſa main devaſta- 
te trice, difoit ce forcene, a briſe les ſuperbes 
metiers de Lyon, comme elle a trainẽ dans 
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te ]&s cachots ou à Pechafaud, ſous les plus 
tc [e&gers pretexres, tous les chefs de nos manu- 
cc factures nationales, les chefs des atteliers de 


« Rouen, de ceux de Sedan, de St. Quentin, 


AN 


de Cambray. Repreſentans! que du haut 
« de cette tribune le tocſin ſoit ſonnẽ contre 
« Peternel ennemi de la France.“ 

Lyon avant la Revolution achetoit pour envi- 
ron 27 millions de ſores crues, quelle exportoit 
enſuite fabriquees. Aujourd'hui, faute de bras, 
de capitaux & de machines, cette ville vend ſes 
propres ſoĩes aux fabricans de Berlin. 

Les manufactures de ſcierie des villes de 
Nimes, Orléans, Tours, Avignon, Bedouin; 
ont ſubi le meme ſort que celles de Lyon, & par 
les memes cauſes. 

Celle des Gobelins, Gi tute ſous les. yeux du 
Gouvernement, en avoit obtenu ſecours & pro- 
tection, & ſe ſoutenoit au milieu des ruines de 
toutes les autres; mais les be ſoins publics ayant 
forcẽ le Directoire de ſuſpendre le paiement des 
ouvriers, ils ſont pres, a dit Portier de J'Oiſe 
2 la tribune; de perir de misère. 

Les fabriques de Sedan, Louviers, Elbeuf, 
Carcaſſonne, & Abbeville, ont conſerve une par- 
tie de leurs mẽtiers de draperies fines; mais un fait | 
authentique, & qui n'a pas Echappe i Sir Francis 


' Tvernois, c'eſt que les manufactures Angloiſes | 


fourniſſent 


WH +. 
niſſent la preſque totalitẽ de Thabillement des 


troupes Francoiſes. 
Il en eſt de meme des toiles peintes qui $'1m- 
priment en France. Sur cinq cent mille pièces 


qui ſortent de ſes atteliers, cent mille ſeulement 


ſont fournis par les metiers Frangois : le reſte eſt 
vendu. par la Compagnie des Indes Angloiſe, & 
le plus ſouvent en contrebande, attendu le droit 
Enorme de 75 par cent qu'on leur fait payer A 
Ventree. | 

L'auteur ne compte que trois obſtacles à la 
renaiſſance des manufactures Frangoiſes, ſavoir ; 
la hauſſe exceſſive de Vinteret de Vargent, celle 
de la main-d'ceuvre, & la degradation des routes 


de terre & d' eau: mais ces trois obſtacles 


tiennent A tant d'autres qui appartiennent tous 
3 la nature du gouvernement revolutionnaire, 
que c'eſt s' engager dans une diſcuſſion oiſcuſe 
que d'en detailler les conſequence s nẽceſſaires. 
Ruine & malheur, crime & misere, voila la 
cauſe inevitable de cette organiſation monſtru- 
_ euſe: qu'on cherche enſuite les raiſons de la 


rarete du numeraire, de Vinteret uſuraire, de 


Pabſence du credit ; & que le Miniſtre Ramel 
conſulte ſerieuſement les Deputes du Com- 
merce ſur les moyens de rendre à la France ſes 


manufactures, ſon commerce, ſon induſtrie; is 


ne pouvolent que lui repondre comme ils ont 
Vor. II. = Log u 
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fait, non pas littẽ ralement, mais ſubſtantielle-. 
ment: Vous etes des tyrans ſanguinaires & 
voraces; vous ne pouvez recueillir que ce que 
vous avez ſemé: après avoir maffacre & con- 
fiſquẽ une partie des propriẽtaires, vous opprimea 


ceux qui ſurvivent: vous violez tous vos engage- 


mens; vous vous jouez de la fot publique & de 
la morale comme des droits & libertẽs du peuple. 


Quel emploi pourroit s' offrir ſous votre domina 


tion à une induſtrie honnẽte, ou à des capitaux 
que vous Etes toujours prets à ſaiſir au paſſage? 
Nous ſommes donc condamnes à reſter mi- 


ſcrables, ou à devenit fourbes & fripons comme 


} 


vous, tant que vous nous gouvernez. Cette 
reponſe explique tout; & ce n'eſt plus que pour 
ſatisfaire ſurabondamment la curioſitẽ du lecteur, 
qu'on peut remettre ſous ſes yeux les details 
d'une adminiſtration, qui prẽſente dans toutes ſes 
parties le meme eſprit de W & de per- 
verſité. 

La France, avant la revoiution, recevoit an- 
nuellement des nations Etrangeres un ſolde d'en- 
viron 70 millions, dont elle Etoit uniquement 
rede vable aux recoltes de ſes colomes ; car ſes 


importations $'elevoient a 230 millions, & ſes 


exportations ſeulement à 200, dont 150 en 
ctoffes de ſoie, toiles; batiſtes, linons, broderies, 
dentelles, bas, chapeaux, gants, Eventails, modes, 


% 


— 
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Livres, tapiſſeries, montres, glaces, bijoux, & cin- 
quante en vins, eaux- de- vie, ſels, &c. 


Maintenant, au lieu de revendre aux ẽtrangers, 


pour une ſomme Enorme de denrees coloniales, 
les Frangois ſont obligẽs d'en acheter ce qui 
leur eſt nẽceſſaire pour leur propre conſomma- 
tion; & cette ſomme, malgre toutes les rẽduc- 
tions ſurvenues dans la claſſe des conſomma- 
teurs, ne peut etre eſtimce au- deſſous de ſoĩxante 
millions. Reſte toujours A fe peurvoir, comme 
autrefois, d'une foule de matières prẽcieuſes 
pour leſquelles cet empire a toujours ẽtẽ dans 
la depengance de ſes voiſins, tels que les fers, 
le chanvre, les laines fines, le lin, le coton, 
Verain, le plomb, le cuivre, le charbon de terre, 
je bois de conſtruction, les mats, le goudron, le 
tahac, les Epiceries, & les huiles nẽceſſaires aux 
Wee. oe = 

6 Sans deute, dit 5 Sir Francis  Tvernas, 6 1 
0 fora impoſſible aux Frangois, vu leur appau- 
« yriflemeng, de payer long-tems un tribut fi 
ce conſiderable ; mais ils ne pourront le dimi- 
«© nuer queen reſſerrant leurs jouiſſances, & ſur- 
« tout en reduiſant leur marine, pour laquelle ils 
« versèrent chaque annẽe pres de 25 millions 
e dans le nord. Alors viendra le temps des pri- 


* vations & des regrets; on verra la plus deplo- 
Uu 2 
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* rable foibleſſe ſucceder aux acces de cette 


© fièvre chaude, que le vulgaire mEme en- 
core aujourd'hui prend Pour les s ſymptõmes de 
« 1a force.” 


Il eſt impoſſible en effet de ſe diſſimuler ces 
triſtes reſultats :—le cours du change, le ſpectacle 
de dſceuvrement & d'abandon que pr ſentent 
les ports de mer, celui des villes à manufactures, 
tout indique la misère actuelle & les approches 
de la barbarie. Bordeaux, ville jadis fi opulente, 
ne peut plus fournir aujourd'hui i les frais de 
Pelairement de ſon port, ni les ſalaires des officiers 


indiſpenſables 2 ſa police. Marſeille, Toulouſe, 


&c. ſont dans le mEme Etat ; ce ſont les Dẽputẽs 
de ces villes qui preſentent leurs dolẽances au 
Corps legiſlatif ; ce ſont ceux du commerce qui 
diſent au Gouvernement: L'eſpoir de l'avenir 
<* wefface pas le ſouvenir du paſſe, & le ſenti- 
ment du preſent. Les effets de Vanarchic 
«'peſent en entier ſur le commerce: il ſe 
<« traine ſur les ruines, ſes capitaux ſont diſſipes 
« ou enfouts, ſes atteliers ſont fermes, ſes relations 
ce ſont nulles.” 

M. 4 Ivernois eſtime à cent millions la dette 
que la France contracte annuellement avec les 
Etrangers, & cite à cette occaſion un fait dẽ- 
noncẽ au Conſeil des Anciens. Dans le tems que 
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les payemens de la Banque d'Angleterre Ctoient 
ſuſpendus, on arrèta par la route de Flandres 
un convoi de 800 mille livres d' argent deſtinẽ 
pour Londres, il en avoit deja paſſe trente d' auſſi 
ſortes ſommes, & preſque tous eſcortes 1 par des 
ſoldats republicains. 


En rẽſumant tout ce qu'on trouve dans cet 
ouvrage, ſur le deperifſement des manufactures, 
ſur le haut intẽret de Pargent,. ſur la deſtruction 
des pecheries, ſur l'immoralitẽ des claſſes qui ſe 
vouent au trafic, ſur les decrets qui l'ont favo- 
riſce en altẽrant les meſures, les poids & les 
monnoies, on ne peut que repeter avec le 
Depute Le Cauteulx, que la revolution a eu Vex- 
ploſion d'un volcan; les cites ont te englouties, les 
mai/ons abattues, les champs devaſtes., 
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Dy TITTY D INFLUENCE ay” A 2 LA PHILO= 


SOPHIE FRANGOISE SUR LA REVOLUTION. 


C ETTE queſtion meriteroit & trouvera fins 
doute un examinateur: elle ne peut fe rẽſoudre 
En. quelques pages elle reſt point auſſi ſimple 
qul elle le parott au premier coup-d'ceil. Nous 
nous bornerons aujourd'hui à chercher quelques 
Elemens de fa ſolution, & 3 claffifier, pour ainſi 
dire, les eruptions de cette philoſophie, qui, afliſe 
au milieu des ruines, peut s'Ecrier: 


| Je Ione for « des lin ravegh gar mes maing. 

Quꝰ une claſſe d opinions ẽgalement ſubverſives 
de la religion, de la morale & de la ſociẽtẽ, 
euſſent ẽtẽ ſyſtematiquement propagees en 
France depuis 60 ans; qu une claſſe de gens 
de lettres & de gens du monde en euſſent ẽtẽ 
les promoteurs, les partiſans & les protecteurs; 


que leur ẽcole ait enfantẽ cette nuẽe de pẽdans 


fanatiques, de ſophiſtes, & d' ẽnergumènes, qui 
des ſon origine s' emparèrent de la revolution 
comme d'un bien de conquete, cette verite 


hiſtorique eſt au-deſſus de toute controverſe, & 
n'a plus beſoin de demonſtrations, 
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Mais ces opinions furent-elles cauſe efficients 


& invincible des EvEenemens qu'elles avoient 
appeles? Formoient-elles un corps de doc- 
trine, & leurs prẽdicateurs une ſecte homogene ? 
Le renverſement general des cultes & des loix, 
fut-il le projet & le theme des Docteurs les 
plus fameux en matière d' inerẽdulitẽ & d'anar- 
chie ? Tendoient-ils à un but uniforme, quel 


cercle embraſſoit leur conjuration, auxquels d' en- 


tre eux attribuer la plus efficace participation à ce 
grand crime? Juſqua quel point le caractère 


national, la temperature du gouvernement, & my 


cireonſtances locales, favorisèrent-elles I 
tion de ces ſectaires dans l'ordre ſocial ? 
Sans Egarer nos lecteurs dans une recherche 


auſſi vaſte & auſſi vague, nous fixerons leur 


attention ſur un ſeul des phẽnomènes que prẽ- 
ſente la meditation de ce ſujet. 

Toutes les rẽ volutions produites par le change= 
ment des idẽes, avoient eu Pun des deux carac- 
teres ſurvans: ou ce changement $*operoit pro- 
greſſivement & avec lenteur dans la ſuite des 


ages; nulle ſecouſſe alors n'accompagnoit l'in- 


troduction fucceſſive des nouvelles opinions, fil- 
trees de fiècle en ſiècle, & dont l' empire irrẽ 
ſiſtible fit ẽèternellement la loi de l' univers. Si, 
au contraire, des Novateurs bruſquant l' ouvrage 
des tems, imprimerent par la force, par la fraude, 
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ou u par Penthouſtaſme, une nouvelle direction 2 


entendement humain, ils n y parvinrent qu'a- 
pres avoir fonde leur entrepriſe fur un petit 


principes & de leurs meſuyes, ſur Peſprit d'en- 
ſemble & de fraternite qui les uniſſoit. La diſ- 
corde s' empare des ſectes triomphantes; mais 

elles ſe concilient toujours pour triompher. © 

Il n'en a point ete de meme de la Philoſophie 
| ;- Pariſienne : ſon anarchie preceda Fanarchie poli- 
: tique; c' ẽtoĩt une armee dont les Generaux 

diviſcs avoient arborẽ des bannières oppoſces, & 
dont le Conſeil de guerre deliberoit dans la tour 
de Babel. Diffe rens de genie, de caracteère, 
d'intentions, les novateurs Francois ſcandali- 
ſoient le public de leurs querelles; le volcan de 
leurs paſſions Eteignoit celui de leurs lumières. 
On remarquoit entr'eux cent degrẽs divers de 
Ageſſe ou de deraiſon, peu ou point de ſubordi- 
nation, puiſque autant d'apoſtolats diſcords que 
d'apôtres; ils formoient, non une communaute, 
ou une ẽgliſe, mais des cabales qui preſentoient 
tout le commerage des coteries, l'activitẽ d'in- 
irigue qui diſtingue des corporations ſubalternes, 
& ce genre de tracaſſerie ambitieuſe & perſc- 
cutante qui dominoit trop generalement à Paris 
dans la ſociẽtẽ inſociable des gens de lettres. 


Les 
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Les Theologiens, de la nouvelle Philoſphis 
rrovailloiens par la plume & le manẽge. Qvelle 

quꝭ ait ẽtẽ leur reputation comme Ecrivains,. plu- 
fieurs dentr'eux en meritoient une bien ſupẽ- 
rieure par la fecondite & la tẽnacitẽ de leurs in- 
trigues z mais ni i leurs livres, nĩ leurs corre ſpon- 
dances, ni leurs manceuvres, ravoient le Peuple 
pour objet. Ces miſſionnaires delies ambition- 
noient des ſuffrages moins vulgaires: la conver- 
ſion des Souverains, des Cours, des Miniſtres, 
des femmes en crẽdit, des gens eleves en dignite, 
flattoit excluſivement Eur amour- propre & 
leurs eſpErances de domination. 

En 1769, Voltaire Ecrivoit au Comte d' Ar- 
gental : II nes "agit pas de faire une revolution 
« comme du tems de Luther & de Calvin, 
e mais d'en faire une dans Veſprit de ceux qui 
1 ſont faits pour gouverner.“ C'eſt dans ce 


ſens qu'il faut entendre tout ce que que ce grand 


Ecrivain & la plupart de ſes confreres ont annonce 
a pluficurs repriſes ſur Papproche d'une Revo- 
lution. 

Si lon elt dẽveloppẽ i Du Marſais, a Vols 
taire, à Mably, 3 J. J. Rouſſeau, le ſyſteme 


theoretique & pratique du Jacobiniſme, ils 


euſſent recule d'effroi, ou leve les ẽpaules. En 
ſuppoſant gratuitement que le but de cette effro- 
yable combinaiſon les eũt ſeduits, ils n'aurotent 
Vol. II. K 
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vu dans la poſſibillte de ſon exteaticn q un 
reve abſurde, qu'un roman de viſionnaires 
en dẽmence. IN n'&toit pas donné à Veſprit 
humain d'inventer une ſemblable inſtitution ; elle 
de voit nattre des tems, des mceurs, & des ẽvene- 
mens. Ce ne fut jamais à des inſurrections po- 
pulaires, à des tetes couptes, à des St. Barthẽ- 
lemi rẽpublicaines, à des Sans. culottes, & A la 
ſubverſion du droit de propriẽtẽ, que les fonda- 
teurs du pbilgſopbiſme ſongerent a attacher le 
ſucces de leurs doctrines. 

Mais ils ſemꝭrent de poiſons 1 le bp. ou le 
Revyolutionnaires ont moifſanne : ils. furent les 
levriers qui mirent en aQivits les tigres & les 
pantheres contre la race homaine ; Us « en euſſent | 
ẽtẽ devores, | 

Auſſitõt qu'on eut perdu de vue les grands 
noms qui avoient imprime le mouvement à la 
licence, un torrent d'aveugles diſciples, de foux 
& de furieux, inonderent Empire; I Evangile de 
leurs maitres à la main. 


 Soldats ſous Alamandre, & Rois epris fa wort, 


Cette tourbe de petits raiſonneurs ſans genie & 
fins principes, ſe hata de faire; oublier ſes pre- 
cepteurs, en depaſſant toutes les limites, & en 
franchiflant tous les intermEdiaires. On vit for- 
tir des colleèges, des theatres, des lyctes, des 
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iid des maiſons de jeu & de debauche, 
des cercles brillans de la capitale, des boudoirs, 
des palais, & des cafes, des nuges de prẽtendans 
a la dignite de philgfaphes, Leur invaſion dans 
VEgliſe & dans VEtat, rattendoit qu une cir- 
conftance ; la convocation des Etats-generaux 
la fournit. On vit alors la Republique philoſo- 
phique ſe. deployer fans regles ni meſure, avec la 
triple puiſſance du nombre, de Vimpetuoſite du 
caractère national, & d' opinions fans frein aban- 
donnees dans leur application a tous les enfans 
perdus de la nouvelle ecole-—Toute diſcipline 
dans la ſecte avoit diſparu. Lorſque Abbe Raynal 
eut le courage de defavouer ſes erreurs, & d'aver- 
tir ces forcents imbibẽs de ſes anciennes maximes, 
ts fe revolkerent & Foutragerent. La revolution 
avoit rendu à chacun fon independance : le plus 
ignorant declamateur de VAſſemblee Conſtitu- 
ante, du Club des Feuillans, ou de celui des 
Jacobins, eùt faire taire Buffon ou Condillac. 
L'un des premiers ouvrages de ces Ecervelcs 
cut pour objet de dẽclarer Monteſquieu ariſto- 
crate & imbecille. - 
Juſtifions par quelques faits les allegations 
_ vient de lire. | 

On peut dater de la Rẽgence les premieères altẽ- 
rations qui ſe manifeſtèrent dans les opinions. La 
licence de cette Epoque commenqa à ſe rẽ pandre 
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dans les lettres comme elle Petoit dans les 
mceurs ; mais l'irréligion, confinẽe parmi les 
gens de qualite, n'avoit point encore atteint les 
conditions intermẽdiaires, ni à beaucoup pres la 
pluralite des ſavans.—Elle prit Peffor quarante 
ans, apres, d'abord dans les converſations & dans 
les lieux publics, enſuite dans quelques ouvrages 
clandeſtinement imprimẽs. Apres 1750 le de- 
bordement commenga, & Voltaire en donna le 
ſignal. e 1 

De la terre Etrangere ou il s' ẽtoit rẽfugiẽ, ce 
Poete declara la guerre à la Religion. Cette 
entrepriſe devint pour lui un amufement, une 
vengeance, bientot un beſoin & une paſſion. 
Tous les ſix mois il enfantoit une diatribe. 
Lorſqu'il eut ẽpuiſẽ ſes apoſtrophes a VEgliſe 
Romaine & ſes reproches au ſacerdoce, il attaqua 
je Chriſtianiſme: toutes les Communions eſſu- 
yerent ſes outrages, & il ſe proclama le Chef 
d'un Théiſme dans les baſes duquel il a ſou- 
vent vacille. Son ſcepticiſme nẽanmoins con- 


lerva quelque meſure; il jugeoit impolitique & 


dangereux de precher publiquement Lathẽiſme, 
la matẽrialitẽ de lame, & le nẽant après la mort. 
« Je veux,” ecrivoit-il' à un athee de Paris, 
que les Princes & les Miniſtres reconnoiſſent 
un Dieu, & meme un Dieu qui puniſſe & qui 
pardonne. Sans ce frein, je les regarderols 
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comme des animaux feroces, qui, 2 la verite, 
ne me mangeront pas lorſqu'ils ſortiront d'un 
bon repas, mais qui certainement me mange- 
ront s'ils me rencontrent ſous leurs griffes 
quand ils auront faim, & qui, apres m'avoir 
mange, ne croiront pas ſeulement a avoir fait 
« une mauvaiſe action. 

| Quoique ſa raiſon ait ſouvent chancelẽ devant 


les verites primitives, il en avoua conſtamment 
la nẽceſſitẽ, non-ſeulement dans ſes ecrits, mais 


dans ſes correſpondances intimes, & dans fa 
ſociẽtẽ intẽrieure. Je Vai vu un ſoir a ſouper, 
donner une energique legon à d Alembert & à 
Condorcet, en renvoyant tous ſes domeſtiques de 
Pappartement au milieu du repas, & en diſant 
enſuite aux deux Acadẽmiciens: —— © Maintenant, 
« Meffieurs, continuez vos propos contre Dieu; 
« mais comme je ne veux pas Etre Egorge & 
* yole cette nuit par mes e e il eſt 
te bon qu' ils ne vous Ecoutent pas.” 

Voila donc une premiere difference fonda- 
mentale entre la marche de Voltaire & celles des 
autres Ecoles anti-religieuſes de Paris. Il en 
exiſte une ſeconde dans les mEnagemens que la 
politique, Vinclination, '& l'habitude, dictèrent 
toujours au ſolitaire de Ferney envers les Gou- | 
vernemens. II avoit peu de gout pour la poli- 
tique ſpeculative, | & encore moins de connoiſ- 
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ſance & de mẽditations. I! n'aimoit ni les 
Republiques ni les Etats de ſpotiques; mais tous 
les prẽjugẽs monarchiques abondoient dans fon 
eſprit: les inclinations des Cours dont il s'eſt 
moquẽ quelquefois, dominoient ſon tempẽra- 
ment & ſon caractère. Il deteſtoit le vulgare 
il n'eũt pas opprime le peuple par ſyſteme ; mais 
il en abhorroit le pouvoir & Vinfluence. D'ail- 
leurs, tout entier au ſiege du Chriſtianifme, it 
evitait ſcrupuleuſement d' armer contre lui lau- 
toritẽ, dont il eſpẽroit inſenſiblement ſubju- 
guer la croyance, & ſe ane, avec. le tems, un 
auxiliaire. 

Au premier chiteay brile en 1789. vollaire 
eũt abandonne le ſien & fui dans Petranger ; 
a la premiere tete portee ſur une pique, il ſe 
fat cru au tems de la Ligue, & ſeroit mort d'ef- 
froi. Le renverſement de VEgliſe & de la 
Religion n'eũt point affoibli ſes terreurs ; car 

il haiſſoit les pretres & la meſſe, il haiſſoit 
encore plus les aſſaſſins, les pillards, & les in- 
cendiaires. 

Sil _— RE 8 cloges A Fo 
liberts, ce-ne fut qu'autant qu'elle pouvoit con- 
tribuer à affoiblir l'autorité de PEgliſe, & a 
Enetyer les opinions conſacrees. Dans cet 
abrege de Vhiſtoire er qu'il intitula 
Eſſai ſur — Generale, & plus modeſtement 
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enfitts ERi far ler Mirurs & PEÞprit des Nations, 
il ne recherche que les excès du ſacerdoce, Il 
pardonne a la tyrannie toutes les fois qu'elle n'a 
pas les conſciences pour objet, ne blame les 
Rois ambitieux, injuſtes, ou cruels, que lorſque 
leurs crimes ont ẽtẽ couverts du maſque de la 
religion. Peint- il la querelle des Guelfes & des 
Gidelins? i n'y voit que des Papes & des Empe- 
reurs. Mais Yindependance de Vitalie, mais ſa 
r&fiftanceA un joug Etranger, mais Pappui conſ- 
tant que! recurent des Pomifes de Rome les Re= 
publiq ues & les Manicipalités, lui arrachent a 
— une bBfervation. © Dans 1a guerre de trente 
fruit du deſpotiſme civil & religieux, 
a n wee que le fanatiſme des deux Ren- 
gions. 

Voltaire toit ne dans la Monarchie & pour 
elle: la perſeverance & la ſincẽritẽ de ſon en- 
thoufiafme Pour Louis XIV en tẽmoignent in- 
vinciblement. Son indifference pour les droits 
naturels des Peuples perce à chaque ligne de ce 
grand tableau. Qu'on reliſe ſon parallèle de 
Louis XIV & de Guillaume III; qu'on fe rappelle 
qu'il nomme des furetis les deux incendies du 
Palatinat; & qu'en rendant compte de la guerre 
des Cevennes, Papdtre de la tolerance a profere 


ce mot cruel; © Le Marẽchal de Montrevel fit I- 
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< ces miſcrables (les Camiſards) la | guerre qu ils 
e meritoient'; on pend,, on raue ces rebelles. = 
12 Serre ſevit-il pile rel ions 


peliens e 8 religionmires rẽ-· 
ſiſtent-ils à la perſecution? il en accuſe leurs 
prophẽtes, leurs prẽdictions & leur enthouſiaſme. 
Concluons donc que Voltaire, fanatique ad- 
verſiire du Chriſtianiſme, dẽtracteur immodẽre 
de ! Egliſe de Rome, & conjurẽ infatigable con- 
tre toute religion poſitive, ne fut en politique 
qu'un flatteur. Le genre humain 2 22 moins 
a ſe plaindre de fa bardieſſe a diſcwer ] les prin- 
cipes de I autoritẽ, , MEME. 1a plus abyhye, que 
de ſon. indulgence habituelle Pour, des. Princes 
reprehenſibles. 

Son opinion, d- ailleurs, fur. le genie de la 


Nation F rangoiſe, prouve de reſte combien peu 
il la} Jugeoit capable de ſupportex, 1 la liberte poli- 
tique, à laquelle il n- a jamais donng ni un vœu 
ni un regret. | det f 
Les Pariſiens, dir il Apropos des plaintes 
contre les abus, ſont des Sibarites; ils crient 
40 qu ils ſont couches ſur des, noyaux de peches, 
cc © parce que leur lit de roſes. n eſt, pas aſſez 
bien fait. l e i | 
« Les Pariſiens ne 1 que daaler autour 
« des cadavres de leurs freres. Nous ſommes 
© une 


11 
Ce une Nation d' enfans mutins à qui il faut don- 
e ner le fouet & des ſucreries: 

« Nous avons fubſtituẽ des combats de rats 
e & de grenouilles, (la Fronde, les diſputes ſur 
« ja Bulle Unigenitus, les billets de confeſſion, 
« &c.) à la foule des grands aſſaſſinats & des 
« crimes horribles qui nous firent dẽteſter du 
« genre humain. Awjourd'hm, du moins, nous 
ce ne ſommes qu'avilis. 

« Les tètes Velches ſont fi exaltees, fi ab- 
« furdes, fi folles, qu'il ne faut les laiſſer juger 
ce que leurs camarades, les marionnettes des 
ce boulevards.” 

Je demande fi Phomme qui a mille fois rẽpetẽ 
ce jugement dans ſes Ecrits, comme dans le ſe- 
cret de Vamitie, pũt s'occuper jamais, mEme 
dans un acces de d<lire, de mẽtamorphoſer la 
Monarchie Francoiſe en Gouvernement libre, 
& en Republique ? Je demande fi c'eſt la Na- 
tion qu'il depeignoit ſous de ſemblables cou- 
leurs, qu'il eũt jamais envie d' appeler à la ſou- 
verainetẽ publique; fi les verbiages de Mira- 
beau ne l'euſſent pas fait ẽ vanouir de dẽgoũt; & 
ſi les proſopoptes des Brutus conſtituans euſſent 
ẽtẽ à ſes yeux autre choſe qu'une nouvelle ẽdi- 
tion des harangues des Maillotins fous Charles V, 
& le manifeſte de nouvelles Jagueries?— Nul 
Ecrivain ne montra moins d'eſtime que Voltaire 
Vol. II. Tn 
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pour les Etats-generaux. de France: il a werſs 
ſur ces aſſemblees. une profuſion de ridicules ; il 
les conſideroit comme tellement redoutables X la 
tranquillitẽ publique, & comme fi inutiles dans 
la Monarchie, qu'il ne les a jamais honores d' une 
rẽclamation. (1) Nonobſtant leurs harmonieuſes 
remontrances & leurs pretentions a la popularitẽ, 
les Parlemens furent encore plus, maltraites dans 
ſes Ecrits hiſtoriques ou didactiques, que les 
Etats-generaux. En un mot, Voltaire auroit 
adore & celebre un Roi abſolu, qui eũt reforme 
la Religion, le Clerge, & les Cours ſouveraines. 

L'ẽcole rẽvolutionnaire plus moderne a done 
laiſſẽ fort en arrière d'elle, les maximes & les 
vues de ce vieillard ingẽnieux, dont elle eũt placẽ 
la tete chauve ſous le fer de la guillotine, au 


* 
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(1) En reliſant les critiques de Voltaire contre Monte/- 
guien, on decouvre évidemment qu'il ne comprenoit pas 
P Efprit des Loix ; mais on y decouvre auſſi une inimitiẽ de 
ſentiment pour les Republiques, & une abſence totale 
de notions ſur les Gouvernemens libres & compoſes. 
Voltaire abhorroit la politique ſpeculative : il habitoir aux 
portes d'une ville, od pendant 15 ans conſecutifs les quef- 
tions republicaines furent debattues, ſans qu'il et ſaiſi les 
ẽlẽmens d'aucune. Les perſonnes qui, ainſi que moi, ont 
frequents ſa demeure, peuventatteſter qu'il ne lui echappa 


jamais une parole, qui dẽcela en lui aucun defir de voir 
changer la forme du Gouvernement de ſa patrie. 


mmm 


premier ſoupit que hui euſſent, arrache les forfaits 


de ſes diſciples. 
Voltaire ationyme, & dnſulte' expatriẽ, fut long- 
tems le ſeul athlète de Virreligion: r Fontenelle, 


| eſprit tres-libre,” Etoit trop ſage pour Vimiter. 


Freret, Du Matſais, ſavans peu repandus, gar- 


doient le filence : la doctrine fe trouvoit renfer- 


mẽe dans quelques coteries de Paris, harcelẽe 


par la Police & les Jẽſuites: les Encyclope- 


diſtes allojent Eclore ; mais il n'ẽtoĩent pas nẽs. 


A Pepoque de cette indigeſte compilation, les 
philoſophes 'epars fe coalisèrent, & prirent la 


livree d'une ſee; mais ſans accord entre leurs 
principes, & bien moins encore entre leur carac- 
tère. Sous les alles des deux Directeurs de ce 
Synode, l'un d Alembert, ruſe, intrigant & impẽ- 
rieux, l'autre Diderot, tete paitrie de vitriol, 
de falpetre & - d'arſenic, nombre d'eleves, il 
eſt vrai, ſe prẽſentèrent en bataillon quarre, 
en menacant de loin le ſanctuaire; mais cette 


impoſante ſociete finit bĩientõt comme le Rhin, 


par des ruifſeaux qui ſe perdirent dans les ſa- 
bles. 


F. J. Rouſſeau, devinant les! intentions des chefs, 


meẽcontens deux, aigri par leur deſpotiſme, 


deſerta, & bientôt après declara la guerre à ſes 


anciens allies. - Duclos, non moins irritable que 
| Rouſſeau, Hiſtoriographe de France, & auſſi me- 
T Y 2 
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ſure dans ſes Ecrits qu'il l ẽtoit peu dans ſes diſ- 
cours, gourmanda l'efferveſcence philoſophique, 
& lui tourna le dos. Bauſſon avoit promis à 
d Alembert ſan contingent i l' Encyclopẽdie; il 
lui deftinoit ſes vues de la nature; mais des qu'il 
appercut la trace du complot contre la religion 
& Vautorite, il, prefera la haine &ternelle de 
d Alembert au danger d'etre ſan affocie. Si 
Monteſquieu ne fat pas mort, il eũt perſevere 
dans fon Eloignement pour les Chefs de PEn- 
cyclopedie.---Ils armerent contre eux un acade- 
micien accredite 2 Verſailles, le Preſident Hz- 
nault, dont Vinfluence balanga la leur, & 
leur fit perdre la Wee de — * Der- 
fant. 

Dans le cahos de ces divigons Voltaire, * 
& en ſuretẽ, ſoutenoit ſeul le feu de ſon artille- 
rie. II ranimoit le zèle, prechoit: la concorde, 
multiplioit ſes pamphlets. Les Freres de Paris 
colportoient ces œuvres tẽnẽbreuſes; des gens 
en place en favoriſoient l'introduction; quelques 
bureaux d'eſprit en faiſoient leurs delices : mais 
ce proſẽlytiſme ne gagnoit du terrein que chez 
les mondains. 5 | | 

Juſqu'alors, le theiſme, la guerre au rẽgime 
ſacerdotal, la ruine des ſuperſtitions, la tolẽ- 
rance, le decri des dagmes, des traditions & des 
rites de I'Egliſe Romaine, avoient forme le ſeul 


4... 


corps de doctrine arrete & rẽpandu. Deux 
Ecrivains cẽlèbres, Helvẽtius & Royſſeau, vinrent 
ouvrir une nouvelle carrière au libertinage des 
opinions, & ſcinder VEgliſe pbilgſaphique. Le 
premier porta la hache ſur les principes de la 
religion naturelle & de la morale, & le ſecond 
ſur les baſes des ſociẽtẽs politiques. 

Les ſyſtemes d' Helvẽtius re produiſoient jexfaliea 
mepriſees de La Metrie, mais avec un cyniſme 
moins repouſſant, un ftyle plus populaire, & des 
modifications plus ſubtiles. Rouſſeau rajeuniſ- 

ſoit des hypothèſes anarchiques, enſevelies dans 
des livres oubliẽs; mais tout le monde liſoit les 
ſiens. N ol | 
Cette eruption partagea = penſcurs: 1 ow uns 
perſiſtèrent à ſe renfermer dans la pourſuite d'une 
ſubverſion du Chriſtianiſme, fans Ebranler les 
fondemens de V'Etat, du deiſme & de la morale; 
les autres Apirerent a la ridemption univerſelle, 
c' eſt-· a- dire à raſſurer les mẽchans contre la 
crainte d'un Drxu remunerateur & vengeur; i 
enleyer à la vertu, à la foibleſſe '& à Vinno- 
cence, Pexiftence d'un avenir après la mort; à 
materialiſer Veſpece humaine, à la delivrer de 
toute obligation morale en la delivrant de ſes 
devoirs envers I Auteur de la nature; & i ren- 
verſer les inſtitutions politiques ſur les debris des 
temples, & ſur les cendres de la generation 
actuelle. | 
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On a trop confondu, & l'on confond j jour- 
nellement, ces deux conjurations diſtinctes. 
Voltaire & ſes ſectateurs, parmi leſquels on 
comptott nombre de perſonnes de naiffince ou 
en autoritẽ, pourſuivoient” une revolution reli- 
gieuſe. Rouſſeau, indecis & inconſequent Tur le 
Chriſtianiſme, accuſvit les Philgſophes, & dogma- 
tiſoĩt la DEmocratie; Diderot, conduiſant les ẽner- 
gumenes, rèvoit une revolution dans a 
dans J Etat, & dans la ſociẽtc. 

'Ceſt à cette dernière branche d. Inumines fa- 
natiques qu'on dut cette foule d' ouvrages auſſi 
deteſtables-qu'inſenſes, od d' ignorans declama- 
teurs citoĩent la raiſon, l'aſtronomie, la phyſique, 
la chymie, Phiſtoire, la mẽtaphyſique, & la mo- 

rale, ſans avoir ſur ces ſciences meme les no- 
tions qu'on puiſe aujourd'hui dans les plus m- 
diocres uni verſitẽs . Du cabinet de ces Hot- 
tentots ſortirent le Militaire Philoſophe,' le Code 
de la Nature, le Chriſtianiſmæ devoile; le Syſteme 
| de la Nature Catéchiſme :revolutionnaire com- 
A plet, Manifeſte anticipe du Jacobiniſme, Ma- 
nuel de tous les brigands lettrẽs ou fans lettres 

qui ont ſubjugue la France depuis 1789. 
La publication de ce dernier livre excita un 
orage, & produiſit un ſchiſme entre les Philo- 
ſopbes. Voltaire le rẽfuta, & en reprimanda les 
auteurs, Damilaville & Diderot; mais ſans les 
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emouvoir. Damilaville eũt brülẽ ſon pere & 
ſes enfans dans les flammes des trones & des 
autels. Diderot perdoit la raiſon à toute remon- 
trance contre ſes fureurs, & ne N jamais 
a Voltaire ſa puſillanimits. ; 
Apres que le Chantre d' Henri 1 eut payẽ de 
ſa vie le ſacrifice qu'il fit ſon repos, en venant 
glorifier les Freres par ſa pre ſence dans la capi- 
tale, & les ẽlever ſur les gradins du piẽdeſtal on 
ils feignirent de Velever ſeul; Rouſſean perdu 
dans l'obſcuritẽ de la ſolitude, & dans les nu- 
ages de la miſanthropie; d' Aembert herita du 
ſceptre, & le tranſmit bientot à Condorcet. 
Autour de ces deux hommes ſe rangerent 
ſucceſſivement les nouveaux Neophyres, recrutẽs 
parmi les littẽrateurs adoleſcens, les beaux eſ- 
prits de province qui venoient ſe former i 
Paris, les candidats aux academies, les verſifi- 
cateurs ſentencieux, & la tourbe des grimauds 
ſans pain, ſans renommée & ſans talent, à qui 


les cabales philoſophiques promettotent ſouvent 
tout cela. 


Tant que le Gouvernement conſerya quelques 
Miniſtres reſpectẽs, ſon pouvoir entier, & I habi- 
tude de verſer des libẽralitẽs parmi les gens de 
lettres, il n'entra que dans fort peu d'eſprits la 
penſce, le projet & Veſpoir de le renverſer; mais 
auſſitõt que les Notables furent convoquẽs, les 
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Parlemens en turbulence, le Miniſtère avili par le 
Cardinal de Brienne, & la trompette des Etats- 
generaux retentiſſante, tous les valets de la pbi- 
loſopbie prirent Veffor. On les vit, en corps de 
bataille, ſouffler Vincendie, aiguillonner les ſcru- 
pules, ſe rallier à la canaille, briſer toutes les 
digues, conſeiller tous les crimes, & les juſtifier 
didactiguement. 

Du Clerge, de la Cour, de la Nobleſſe, de 
la Finance, du Barreau, des Rẽgimens, des Ly- 
c&es, on vit ẽclore un eſſaim de Platons popu- 
laciers & blaſph&mateurs, dont la ſottiſe & l'in- 
ſolence euffent fait rougir de honte leurs pre- 
miers inſtituteurs, dont les excès euſſent fait 
regretter la vie a Rouſſeau & à Voltaire. 

Parmi les queſtions oiſeuſes qui occupent les 
cercles, on a ſouvent agitẽ celle de favoir lequel 
de ces deux Ecrivains avoit le plus contribue à 
depraver la raiſon des Francois, & A les diriger 
vers la Revolution. 

Un de mes plus reſpectables compatriotes, 
dont Pautorits decideroit ſeule mon opinion, 
M. De Luc, n'héſite pas 2 prononcer contre 


Rouſſeau : depuis a je partage ce ſenti- 
ment. 


— 
* — 


(1) Voyez FO 4 p Hiſtoire . de la 8 
Paris, 1798. Diſcours Preliminaire, p. 107, - 
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. Sans me; permettre un Epiſode pour le juſtifier, 
J. *obſervergi.que } Voltaire, Plus goguenard que rai- 
ſonneur, plus atirique que ychement, repouſſoit 
par ſon cyniſme \ & refroidifſoit par. ſon rabachage. 
Parlant à Veſpnir plus gu'au Eptiment & al' imagi- 
nation, trop ſuperficiel pour. les hommes inſtruits, 8, 


trop feandaleux ꝓour les hommes un peu ſcru- 
puleux, toujours prohih, vendu clandeſtiae- 


ment, & peu lu des claſſes intermediaires & po- 
pulaires, il vit ſon influence circonſerite dans ce 
qu'on nommoit la Bonne compagnie, & dans quel - 
ques corps littEraires. — Il avoit . compte ſur 
empire du ridicule & de leſprit pour con- 
querir la vanitẽ, les prẽtentions, & Vimmoralite. 
Ses enthouſiaſtes ẽtoient un Comte 4 Argentsl, 
un Thibogville, un Vilette, un 4. Argence; il nya 
pas juſqu'z Madame Dubarri dont il n eũt ambi- 
tonne & eſpẽrẽ la converſion. I attachoit 
peu d importance aux ſuffrages plebciens, & ne 
ſe flatta jamais d'obtenir celui des hommes de 
meeurs. ſages & Evères. Dans le nombre des 
incrẽdules qu'il a formẽs, on pourroit compter 
preſque autant de perſonnes corrompues, ou 
d'une reputation morale entachẽe. I 
Rouſſeau, au contraire, a-Egare Phonnetets 
meme : zuſqu's ſes doutes perſuadoient ſes lec- 
teurs de fa ſincerite ; en Ecrivant avec gravitẽ, 


11 fixoit Parttention; en ẽcrivant avec Eloquence, 
Vor. II. 22 2 
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il Entrafncir 14 faifon & 14 ſenſibilitẽ. IIa eu cent 
fois plus de lecteurs que Voltaire dans les condi- 
tions mitoyennes & inferieures' de IA ſbeiete;al 
Enfin, Rouſſeau & it imprime h ſecouſſe dẽciſive 4 
Popinion, pat ſes principes de droit politique. A 
Son independance ombrageuſe, I Hnscte & le 
vagabondage dans leſquels il ayoit pale f eu- 
neſſe, ſon ave Mi 
riofire” civile, difterent 1 toutes ſes HEHE, —T's 
ref uſcire” des Levellers & des Anabuptiſtes le 
dogme de Vegalite; ; fa haine pour Ia diſtinckion 
des rangs perce dans chacun de ſes er 
Perſontie n a plus ouvertement attahu6 Te droit 
de propriẽtẽ, en le declarant une ufürpatlon. 
deteſtoit la Monarchie; il voyoit la tyratinie juſ⸗ 
ques dans les Republiques conftiruces" ſur des 
balances de pouvoir; il Heſt Uleve . contre les 
Gouvernemens mixtes, avec avtant @ aigreur 
qu'il attaquoĩt les Gouvernemens' abfolus:' On 
lui ſeul qui a inocule * chez les Francois la 


conſequences les plus extrẽmes. Fai entendu; 
en 1788, Marat lire & commenter le Contrafl 
ſocial dans les promenades publiques, aux appli 
diſſemens dun auditoire enthouſtafte. 'J aurois 
peine à citer un ſeul REvotationnaire qui ne füt 
ttanſportẽ de ces thẽorèmes anarchiques, & quĩ 
ne brilat du deſir de les realiſer, Ce Contras 


1 36s 3 


facial qui diflout la ſociẽtẽ, fut le Coran des diſ- 
c ureurs apPretes de 1789, des Jacobins de, 
1790, des Republicains de 1791, & des forcenẽs 
les plus atroces. Les diſſertations de Babeuf 


font autant d'analyſes de Rouſſeau & dl applica- 


tions de ſa · doctrine. Le ſeul publiciſte dune 
grande & Jegitime renommee que poſſeda la 
France, Monte/quieu fut eclipſe par l'ẽtoile de 
Rouſſeau, dont les diſciples diſcrẽditèrent / Eſprit 
des Loix, pour faire triompher les funeſtes bille- 
veces du Contrat ſocial. 

Par une ſingularité frappante, a eſt done 3 arrive 
que le plus iſolẽ des Ecrtvains, qu'un malheureux 
Etranger dans la retraite, ſans partis, ſans con- 
nexions de ſon vivant, ayant pour ennemis 
la pluralite des Pbilęſopbes de Paris, eſt devenu 
le prophꝭte de la F rance Revolutionnaire : Cette 
remarque le diſeulpe du moins d'avoir conjurẽ 
avec perſonne le bouleverſement dont Europe 
eſt la victime, & de Pavoir prepare intention- 
nellement. 3 

Voltaire, au contraire, premedita, pourſuivit, & 
gouverna avec mẽthode, le projet de ſubvertir le 
Chriſtianiſme. Il forma dans les lettrẽs cet eſprit 


de ſecte & d'enrolement, qui rendit les philoſophes 


puiſſance organiſee, qui leur rallia la jeuneſſe, 
& qui concourut à enfanter les raſſemblemens, 


convertis, depuis, en arſenaux rẽvolutionnaires. 
2 2 2 
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Mais, nous le repetons ; nul concert anterieur 
de doctrine ou de meſures, nulle intelligence com- 
mune, nul vœu uniforme dans la generalite des 
gens de lettres flẽtris du ſobriquet de pbilo- 
ſopbe, ne precederent ce monſtrueux aſſemblage 
d'ẽvẽnemens imprevus & au-defſus de toute prẽ- 
auer vw" ont Fg la France dans la _ 
barie. 

Mabiy, dont les declamations „reste ont 
enivre beaucoup de modernes dẽmocrates, Mably 
frondeur brutal & exceſſif, ẽtoit religieux juſquꝰa 
Pauſterits: au premier coup de tocſin contre 
YEgliſe Romaine, il eũt jetẽ ſes livres au feu, ex- 
ceptẽ ſes PIT e T Voltaire . aux 
Athẽes. 


Marmontel, St. Bisher Morellet, ayciops- 
diſtes, ont ẽtẽ les adverſaires de la Revolution. 
L'Abbe Raynal accourut de Marſcille, expo- 
ſant ſon repos & ſa vie, pour en montrer la 
turpitude & le dẽlire à ſes fondateurs tout - puiſ- 
ſans. Tel qui, ſix mois auparavant, citoit avec 
tranſport une de ſes tirades aux bandits du 
Palais Royal, opina à le ſuſpendre 3 a la lanterne. 

Diderot & Condorcet, voila les veritables Chefs 
de l'ẽcole revolutionnaire.---Le premier avoit 
ſaiſi dans toute fa plẽnitude le fyſteme d'Enormi- 
tẽs qui a fait le deſtin de la France: Diderot eut 
proclmé égalité avant Marat, les droits de 
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homme avant Sicyes, la ſainte inſurrection avant 
Mirabeau & La Fayette, le maſſacre des Pretres 
avant les Septembriſtes. Il fut Vauteur de la plu- 
part de ces diatribes incendiaires, intercallees dans 
I Hiftorre Philofophique des deux Indes, qui desho- 
norent cet ouvrage, & que Raynal, fur la fin de ſes 
jours, avoit proſcrir avec horreur d'une nouvelle 
edition qu'il prẽ paroit. (2) Qui a entendu Diderot 
converſer ſur les Gouvernemens, ſur la Religion 
& ſur YEgliſe, n'a rien eu à apprendre de la 


a leur tour gouverner VEtat avec leurs logo- 


griphes, leur impòt unique, leur deſpotiſme lẽ- 


gal, & c. Diderot, ſe moquant de leurs reformes, 
les comparoit à des medecins qui travailloient ſur 
un cadavre. Ce cadavre Etoit la Monarchie Fran- 
goiſe. "THe 
Tous les lettrẽs frenetiques qui, la plume 2 
la main, ont depuis 1788 pouſſe le char ſan- 
glant de l'anarchie & de Patheiſme, Chamfort, 
Grouvelle, Garat, Cerutti, & cent autres plus 


» — 


r 


— 


(2) Ces morceaux poſtiches ſont fac iles à diſtinguer par le 
ſtyle, & par leur virulence. Jen ai vu l'ẽtat & le prix entre 
les mains de M. D. ancien Receveur des Finances, qui con- 
clut le marche entre Raynal & Diderot. Ce dernier regut de 
ſon confrere 10 mille livres tournois pour ces amplifications 
convul ſives, qui ſont une preface du code revolutionnaire. 
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obſcurs, furent engendrẽs par Diderot, perſeri 
tiannes par Caudarcet. Ils decritrent & dif- 


famerent les ſavans plus moderes, qui, &pris des 
nouveautẽs avant 1789, recultrefit d effroi devant 
les premiers crimes des Novateurs. C eſt donc 
une meEpriſe d' attribuer à 1'\univerſalite des Phi. 
loſophes, P unĩverſalitẽ des complots, des maximes 
& des forfaits qui ont * la France _ 
"Un „ | | 
Mais le reprocke a on ne man 1* r 
belt d'avoir accElere la degeneration & la de- 
pravation Frangoiſes, en affoibliſſant les appuis 
de la morale, en rendant la conſcience, raiſon+ 
neuſe, en ſubſtituant à des devoirs obſerves par 
ſentiment, par tradition, & par habitude, les 
regles incertaines de la raiſon humaine & des 
ſophiſmes a Puſage des paſſions ; ; C'eſt d'avoir 
rendu problematiques toutes les vErites, & intro- 
duit ce ſcepticiſme preſomptueux, qui conduit A 
de pires Egaremens que Vignorance; c'eſt d'avoir 
EbranlE tout ce que le tems, 1I'experience,” & la 
ſaine philoſophie, avoient conſacrẽ, & prepare 
ainſi Vanarchie publique par I anarchie de Þ eſprit. 
Leur legerets y concourut avec leur amour- 
propre. Spingſa, Hobbes, Vanini, Bayle, Collins, 
enſevelis dans Ie tude & mẽtaphyſiciens abſtraits, 
ne cherchoient A Etre lus & n'ẽtoĩent Jus que 
des ſavans. Quelque dangereuſes que fuſſent 


ck 
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leuts dpinions, elles ne $'Echappoient- polnt au- 
deli: Pin cerele très-limitẽ . Mais les, dogmati⸗ 
ſeufs Pariſieftsprecherent au public, diſpensèrent 
leurs lecteurs des eonnoiſfances, les. ſꝭduiſirent pax 
les agrẽmens de Felocution, - Repandus dans la 
ſobiétk, ils la peactretent de leur :doArine;; 
renaticerent- aux gros livres qu on ne lit point 
& dẽmontrèrent l' athẽiſme dans des ronlans, 
Vimpoſture: de la revolution dans des quglibets, 
la vanite de la morale dan des hiſtpriettes, & 
Part ſocial dans des proverbes. Avee des abſt c- 
tions, det prenves, & des recherches, ik euſſent 
ennüyẽ᷑ le beau monde: ils le conquirent en: lui 
apprenant qu on pouvdit douter de tout fans rien 
ſavoir, & favoir tout ſans rien ẽtudier . 5 
Comme depuls trente ans, aux prẽtentions de 
la naiſſance, de la fortune & du erẽdit, ib e toi 
devenu indiſpenſable à Paris d'ajouter celle 
di homme d eſprit, pour en obtenir le titre on 
en careſſoit les diſtributeurs. De peur de paſſer 
pour un ſor, on prit la livre de la libertẽ & de 
Finer&dulite, Un courtiſan, un colonel, un con- 
ſeiller, ou une comedienne, honorẽs une fois d' un 
bre vet de pbiloſophie dans quelque lettre privẽt 
de d. Alembert & de Voltaire, ou dans le e 
de Paris, ſe j jugeoient immortels. 02 
C'eſt ainſi. que Paris ſe couvrit de Philaſopbec, 
Depuis le marmouſet imberbe qui- begayoit. dos 
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btafphemes dans les bureaux d'eſprit, juin” 
Marquis de Vilette & au portier des-acad&mies, 
la Confrerie s aggregea toutes les efpꝭces. Ja- 
mais un dẽlire plus impertinent ne dẽshonora 
une nation. II y avoit loin de cette proſtitu- 
tion Pariſienne aux Ecoles de Pythagore & du 


Portique. Quꝰauroient dit Platon, Epiktete, 


Ariſtote, Montaigne, Leibnitz, Newton, & Locte, 
de cette maſcarade introduite dans le ſanctuaire de 
la ſcience & de la raiſon? HAV 1 
La frivolitẽ de Paris fut donc le puma auxi- 
Haire de la frivolite philoſopbique. + Dans. nul 
autre pays, les ecrits les plus audacieux nꝰeuſſent 
entraine une credulite fi generale & ſi enthou- 
fiaſte : dans nul autre pays, une ſecte effre- 
nee n'evit ẽtẽ auſſi favoriſẽe par Virreflexion & 
Fexaltation naturelles des efprits. 
En general, lorſque dans les Gouvernemens 
abſolusVopimon a relache ſes chaines, elle ne tarde 
pas à les briſer, & parcourt les extremes en un 
clin-d'ceil; par la mEme cauſe qui. multiple les 
athees dans les contrees livrees aux ſuperſtitions. 
Qu'une Convention Nationale eũt ẽtẽ Erigee à 
Londres, à Madrid, ou à Vienne, dans des cir- 
conſtances analogues à celle on ſe trouvoit la 
France en 1789, auroit-cle offert ce ſpectacle 
de fous Echappes des Petites-maiſons, proclamant 
leurs lumieres comme la loi du genre humain, 
& 
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& d'une magnifique hiẽrarchie ſociale, ſe repor- 
tant ſubitement aux ẽlẽmens de Petat ſauvage ?— 
Ici ſe retrouve le genie immodere, impẽtueux & 
confiant de la nation, imprimant à la Revolution 
le caractère le plus exceſſif. Les Francois $'etoient 
aſſembles pour regler ou pour limiter la Monar- 
chie ; ils en ont fait une Democratie royale, 
enſuite une Republique anarchique. Trop de 
fonctions excluſives Etoient Vappanage de la 
Nobleſſe: ils ont reſerve les emplois à des ſave- 
tiers, des copiſtes, des clercs de procureurs, 


des avocats de province, des moines defro, 


ques, des marchands, des juges de paroiſſe, des 
faiſeurs de romans, des campilateurs de ga- 
zettes. Quelques privileges de cette meme No- 
bleſſe etotent abuſifs; ils I'ont degradee & de- 
pouillee de ſes proprietes : ils ſe plaignoient des 
richeſſes du Clerge, & n'ont ſouffert aucun milieu 
entre {on opulence & ſa ruine, entre ſon eclat & ſa 
proſcription. Des prejuges excommunioient les 
comẽdiens; ils en ont fait des legiſlateurs. Les 
Pbilgſopbes avoient reclame la tolerance reli- 
gieuſe ; leurs commentateurs ont renverſe toutes 
les religions. On feroit un volume de ce paral- 
lèle. J'oſe le terminer par une prediction ; c'eſt 
que la mEme fougue ramenera un jour les Fran- 
cois, s'ils redeviennent maitres de leur fort, à 
Pexaggeration la plus oppoſce. 
Mais le caractère le plus ſpecial que la perverſitẽ 
pbiloſophique ait communique à la Reyolution, eſt 
Vol. II. _” 
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celui-ci :—Preſque tous les ſiècles avoient vu de 
grands crimes mais nul encore, la theorie des 
crimes publics & privẽs, ẽrigẽs enſyſteme d Etat 
& en droit public univerſel, par des L2giſtateurs, 
parlant au nom de la raiſon & de la nature. Ce 
nouveau genre d' hypocriſie ou de fanatiſme 
ẽtoit encore inconnu. Il falloit l'alliance des doc- 
tines du tems avec les mceurs de ſes profeſſeurs, 
pour produire ce tableau d'un Peuple regenere par 
Patheiſme, par l'aſſaſſinat, par Vincendie, le bri- 
gandage, & le ſacrilège; ce tableau d'un Peuple 
dont les Repreſentans & les Chefs ſucceſſifs ne 
commettent point le crime dans la fureur, mais 
le diſcutent didactiquement, le motivent, le deli- 
berent, en Etudient les moyens avec recherche, 
le preconiſent avec Eloquence, $'applaudifſent à 
Papproche de ſes ſucces, le prononcent avec 
ſolemnitẽ, Pexecutent de ſang-froid, & repondent 


par des Eclats de rire aux lamentations de leurs 
victunes. 


ABREGE DES NOTICES CONTINENTALES, 
Pendant le Mois de Frurier dernier. 
Daxs une de ſes lettres ecrites à Voltaire en 
1738, Frederic le Grand, parlant de je ne ſais 
quel plan du Marechal de Villars, dit que ce 
projet intriguoit plus d'une Puiſſance: - Ou 
& je ſuis bien trompe,” pourſuit-il, © ou il nous 
c prepare des Evenemens qui boyleverſeront des 
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ic empires, & qui feront changer la face de Eu- 
« rope. La comparaiſon que vous faites met 
ce très- bien en Evidence la force des F rancois & 
« Ja foibleſſe des Puiſſances qui les entourent; 
< elle en dẽcouvre la raiſon, & permet a Vimagi- 
ic nation de percer dans les ſieclet qui s'tcouleront 


” après nous, pour y voir le continuel accroiſſe- | 


e ment de la Monarchie F rancoiſe, Emane d'un 

« principe toujours conſtant, toujours uniforme 
« de cette Puifſance reunie ſous un Chef deſgo- 
ag Hque, qui, ſelon toutes 0 apParences, englou- 
« tira un jour ſes voiſins. 

Lorſque Frederic Ecrivoit CES ; paroles, il ſe 
doutoit peu que, 60 ans apres, fa prediction 
ſeroit 2 la veille de s'accomplir, ſous la France 
rẽpublique rẽ volutionnaire & ſoumiſe à cinq 
aventuriers deſpotiques ; ; que des Brutus & des 


Ariſti des, ſortis de la pouſſière de la chicane, des 


echopes de ſavetiers, & des galetas des ſcribblers, 


jeteroĩent les fondemens de cette cataſtrophe; 
que des caporaux, des ſergens, des adoleſcens 


dont la plupart n'avoient vu manceuvrer de ſol- 


dats que ſur les thEitres, montreroient aſſez 


d'audace & de capacite pour avancer Pouvrage ; 


& qu' au milieu de cette ſubverſion, le Conti- 


nent preſque entier, ſtupefait & hebete, ne 
fachant quel parti prendre, ſe laifſeroit depecer, 
membre par membre, dans Feſpoir d obtenir 
bientot le atu quo. 
Neuf annees de la plus horrible revolution ſe 
3A 2 
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ſont ecoulees (une ſeule valoit un ſiècle d'expe- 
rience) ; dans la derniere, le Pape, la Suiſſe, 
Malte & le Roi de Sardaigne ont peri; la 
dixieme s'eſt ouverte par la chũte du Roi de 
Naples; tous ſe ſont Ecroules, pour ainſi dire, en 
pleine paix, & il exiſte encore un Congres i 
Raſtadt! Et Von $'y amuſe à recevoir depuis 
quinze mois des mortifications & des ſoufflets, 
a friſſonner à chaque Note Directoriale, & à 
pouſſer des ſoupirs vers la paix 

Ce malheureux Continent aſſiſte au detronement 
des Rois & au pillage des propriẽtẽs, comme à 
un ſpectacle. Tout ce qu'on lui a reprẽſentẽ, 
predit, fait toucher au doigr, tout ce que Vexpe- 
rience & le Directoire lui ont demontre en traits 
de feu, tout ce qu'il ẽprouve, tout ce qu'il eſt à 
la veille d'ẽprouver, rien n'a pu Vemouvoir juſ- 
qu'ici. La baguette Frangoiſe ſemble Venfermer 
dans un cercle magique, on il tourne fur un pivot 
invariable, ſans pouvoir quitter la route qui 
Pachemine au precipice. | 

Apres avoir parcouru les informations & les 
nouvelles arrivẽes par les malles arriẽrẽes, on ſe 
trouve fans iſſue dans le labyrinthe od la plupart 


des Cabinets ſont Egares, ſans oſer en franchir 
Fenceinte. 


And found no end, in wandering mazes loft. 

Nous ne perdrons point nos Lecteurs dans 
cette complication de craintes, d*eſperances, 
dagitations, d' incertitudes & . d'enigmes qui 


E 


tourmentent le Continent. Le plus ſombre pin- 
ceau ne rendroit que foiblement la deplorable 
anxiẽtẽ d'une moitiẽ de Europe, & la dẽſolation 
de Pautre.—C'eſt pis que I'Italie à Vinvaſion des 
Huns & des Alains ; c'eſt Veſprit de Carthage I 
la fin de la ſeconde guerre Punique ; c'eſt cette 
combinaiſon de terreur, de vertiges & d'irre- 
ſolution, qui preceda toutes les grandes cataſ- 
trophes. | 

Imaginez des malheureux enſevelis dans les 
flammes de la terre tremblante, au milieu des ẽdi- 
fices renverſes, des brigands qui les ſaccagent, 
& dans l' attente d'une nouvelle ſecouſſe plus 
meurtrière; tel eſt le tableau de tous les peuples 
incorpores à la France, ou revolutionnes par 
elle. Imaginez les voiſins & les ſpectateurs de 
cette convulſion, ſe jugeant devoues à en Etre 
frappes, & de peur d'en etre atteints, demeurant 
immobiles au ſein de leur diſcorde, de leurs la- 
mentations, & de leurs dangers; telle eſt l'image 
de l'Allemagne. De Gibraltar a Copenhague, 
chacun voit la foudre pres de tomber; mais la 
redoute beaucoup moins que l' uſage du para- 
tonnerre. ig 5 | 

Lorique Pame oppreſſẽe de ce tableau de 
deuil, il detourne ſa vue du Continent, pour la. 
fixer ſur la ſerenite & la ſecurite de VAngle- 
terre, il n'eſt pas un habitant de cette contree qui 
ne s' agenouille devant Dizv, & qui ne bẽniſſe 
la vertu publique. 
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Graces aux details que fourniſſent le volume 
Fo correſpondances & des papiers publics de 
Empire & de l' Italie, quelques - uns des Evene- 
mens annoncẽs antẽrieurement par les Gazettes 
Frangoiſes, ſont Eclaircis, de manière à pouvoir 
guider le jugement ſur la ſituation des — 
générales. 

De Mondovi aux n de la Calabre, on 
marche dans le ſang, au milieu d'une chaine d' op- 
preſſeurs impitoyables & d'opprimes impatiens, 
dlaſſaſſinats, de revoltes, d extorſions, de convul- 
fions anarchiques & de fureurs militaires. Dans 
un de ſes dialogues Lucien introduit Jupiter ſor- 
tant d'un bon repas & des bras de Junon, & 
mandant les Dieux à fon audience: Main- 
<« tenant,” leur dit- il, © je vais gouverner ; exẽ- 
« cutez mes ordres : j envoie la peſte en Afrique, 
e la guerre en Europe, la famine en Aſie. Le 
DireQoire, - qui gouverne ainſi que Jupiter, le 
ſurpaſſe en genie: tous les fAlcaux, il les a 
unis ſur la malheureuſe Italie. 

Sa geEnẽroſitẽ a debuts. en Piemont par faire 
payer aux habitans aiſẽs une ſomme de deux mil- 
lions tournois pour Etrennes de la nouvelle annee. 
Il a diviſe en deux claſſes les Nobles, le Clerge, 
les proprictaires opulens, les anciens ſerviteurs 
de-PEtat: 60 des plus qualifies ont ẽtẽ dẽportẽs 
en France par meſure de ſuretẽ; le Comte & le 
Chevalier de Revel ſont du nombre « les autres 
font enfermẽs, ou ſous la tyrannie d'une ſur- 
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veillance inquiſitoriale.—On a ludans les Gazettes 
du Directoire, & les Jacobins ẽ etrangers n'ont pas 
manquẽ de repeter apres elles, que les liberateurs 
du Piẽmont y avoient ẽtẽ regus du Peuple, avec 
des tranſports d'allẽgreſſe & de reconnoiſ- 
ſance.—Ces pretendues diſpoſitions publiques 

n'ont pas empeche que- les ordonnateurs Fran- 
coils ne fuſſent obliges de dẽſarmer toutes les 
communes, & d'ëriger dans les principales villes 
un tribunal revolutionnaire, charge de reprimer 
les ennemis du nouvel ordre, de punir les alar- 
miſtes & autres crimes de Rze-nation. La vio- 
tence de ces meſures occaſionna à la fin de De 
cembre une inſurrection generale dans le Mont- 
ferrat: il a fallu- employer les troupes & les 
potences, combattre & tuer pour eclairer Ven- 


tendement des inſurgẽs.— La guerre des ſtilets 
ne diſcontinue point; quelques miſcrables, ven- 
dus à la Republique Francoiſe, & nommes par 


ſes agens, adminiſtrent le Piẽmont ſous le nom 

de Gouvernement proviſoire: ils ont vote leur 
reunion A la France, & ſollicitent aujourd'hui de 
la bienfaiſance du Directoire, Paccomplifſement 
de cette ignominie. 


L' arme Piemontaiſe, au moment WO "oy incor- 


poration A celle des Francois, $'elevoit A peine à 
dix mille hommes: on l'a entièrement diſloquẽe 
& expatriẽe. Les rẽgimens Suiſſes qui en fai- 
ſoient partie, ont Ete livres par le Gouverne - 
ment Helvẽtique, fondus dans Parmee Fran- 
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Coiſe, & mis ſous les ordres de MM. de Bachman 
& de Zimmerman, Pun & l'autre anciens officiers 
au ſervice de France, tous deux ayant eu un 
frere Egorge à l'ẽpoque du 10 Aout 1792, & 
entrẽs Vannee ſuivante au ſervice du Piẽmont. 
Si, de cette contrẽe, on paſſe en Lombardie, 
on y trouve la meme diſſolution, le meme deſeſ- 
poir, & une interminable agitation. Patriotes & 
Royaliſtes, tous ſont ẽgalement revoltes a Milan 
du joug de fer qui les Ecraſe. Le Duche de 
Guaſtalla, celui de Gonzague, & une partie du 
Modenois, ont éclatẽ à la fin de Janvier par une 
inſurrection. A la meme date, les Francois 
n'avoient pu parvenir encore à appaiſer celle du 
patrimoine de St. Pierre, & qui s'ẽtendoit d'Or- 
viette  Civita Vecchia. Tous ces mouvemens 
intempeſtifs, fruits du dẽſeſpoir, n' aboutiſſent 
qu'à aggraver la dẽſolation publique. Auſſi- 
tot rentrẽs dans Rome, les Frangois y ont ſignalẽ 
leur clẽmence par des executions militaires : 
| C'eſt en dẽployant les grandes meſures de terreur, 
& par une effuſion continuelle de ſang, qu''ils 
maintiennent en Italie leur domination execree. 
Lucques, ſubverti par eux, a vu puller ſes caiſſes, 
ſes arſenaux, ſes magaſins, & impoſer ſur ſa ruine 
une contribution de fix cent mille ducats : toute 
la ſoupleſſe de la Cour de Florence n'a pu la ſau- 
ver d'un tribut de deux millions tournois. 
Il ne füt pas reſtẽ un ſeul Francois en dega du 
PS, au ter de ce mois, fi PEmpereur eũt agi en 
| meme 
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meme tems que le Roi de Naples. Toutes les 
opinions Eclairees ſont unanimes A cet égard. 
Prevenu à tems, le Roi de Sardaigne eũt pu don- 
ner celui de venir à ſon ſecours. Les Francois 
n' ẽtoĩient prets & en force ni dans la Ciſalpine, 
ni dans l' Etat Romain. Les enthouſiaſtes, les 
poetes & les poltrons, attribueront ſans doute les 
nouveaux ſucces de la Rẽvolution A ſa magie & 
a Venchantement de ſes invincibles armes; mais 
le bon ſens & Vhiſtoire n'y verront que Vou- 
vrage du vertige, des combinaiſons incoherentes, 
de la diviſion, & des fautes interminables qui 
ont diſtingue toutes les operations de la guerre 
continentale. 

La route de mer ẽtant la ſeule ouverte entre 
le royaume de Naples & le reſte de PEurope, 
les Frangois ayant ſaiſis toutes les autres avenues, 
on n'eſt inſtruit que par eux ou par quelques 
lettres de la Toſcane, du ſommaire des EvEne- 
mens qui ont precede & accompagne l' entre 
des Vandales de la Gaule dans Naples. IIs y 
ſont parvenus ſur les cadavres de 15, ooo des 
leurs, que leur coũte cette conquete mal affer- 
mie. | 

Il reſulte de ces rapports, qui laifſent a a deſirer 
beaucoup de dates & d'eclairciſſemens, que I'1n- 
fanterie Napolitaine, à Vexception d'une colonne 


conduite par le Comte Roger de Damas, a trahi 


& abandonnẽ ſon Souverain & ſon General. Des 


7,000 Napolitains debarques i Livourne, une 
Vor. I. 3 B 
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partie a deſerts, & l'autre a remis à la voile, 
ainſi que 1500 hommes, debris de la diviſion de 
M. de Damas. Cet Emigre Francois a deploye 


autant d'intelligence que de valeur, pour arriver 


en Toſcane, & ẽchapper au General Kellerman, 
qui l'entouroit avec des forces tres-ſuperieures. 
It s'ouvrit la route par une contenance intrepide, 
& en ſoulevant autour de lui les campagnes, 
qui ſuſpendirent & harcelèrent la pourſuite de 
l'ennemi. | 1 ig 

Le Rot en fuite, Peſcara & Gaete livres ſans 
rẽſiſtance, Varmee infeſtẽe de traitres, de laches, 
& de defiances,. le General Mack, le Viceroi 
Prince Pignatelli, & les autres Chefs en autorite, 
eſperèrent ſauver la Monarchie, & preparer une 
nẽgociation par un armiſtice.. Cette convention 
derifoire fut traitꝭe à Capoue, & conclue en ces 
termes, le 10 Janvier: 


AR r. I. La ville de Capoue, telle qu'elle fe trouve, 
avec ſes magaſins de tous genres, ſera remiſe demaine, à 
10 heures du matin, a PArmee Frangoiſe, bien entendu 
que Partiſlerie & les munitions de guerre, qui auroient pu 
en etre tires pour le camp retranche, lui ſeront rendues. 
Un Officier & un Commiſſaire des guerres Frangois entre- 


ront ce ſoir dans cette place, pour verifier Petat des muni- 
tions & les recevoir. | | 


Arr. II. L*Armee Francoiſe, appuyant ſa droite a la 
Mediterannee, occupera la rive droite de l'embouchure des 
lacs Napolitaine, Acerra & la chauſſee de Naples, qui paſſe 
par Acerra, Acienzo, & Benevent. Elle tiendra garniſon 
dans toutes les villes & villages de ce pays. 


Ar. III. La ligne de demarcation ſe continnera depuis 
Benevent juſqu'aux bouches de l' Ofanto, prenant la rive 
gauche de cette rivière & la rive droite du Lombardo. 
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Axr. IV. Les troupes n qui pourroient ſe 
trouver ſur le territoire de la Republique Romaine, I'eva- 
cueront auſſitòt. 2 2255 


Ar. V. Les ports des Deux Siciles ſeront declares neu- 
tres; ceux da Royaume de Naples, auflitot après la ſigna- 
ture du preſent ate; & ceux de la Sicile, auffitdt que le 
Roi de Naples aura envoye de Palerme ſon Ambaſſadeur a 
Paris pour traiter de la paix. En conſequence, il ne ſor- 
tira des deux royaumes aucun vaiſſeau de guerre Napeli- 
tain, de m&me qu'il n'y ſera regu aucun vaiſſeau des Puiſ- 
ſances en guerre avec la Republique Francoiſe ; & tous les 


vaiſſeaux de ces Puiſlances, qui s'y trouveroient dans ce 


moment, en fortiront auſflitat.- 
ArT. VI. Pendant tout le tems que durera Varmiſtice, 


il ne ſera fait aucun changement aux autorites adminiftra- 


tives ſur le territoire occppe par les Frangois. 


AxT. VII. Aueun individu ne ſera inquiété pour ſes 


opinions politiques. | | 
Ar. VIII. Le Noi des Deux Siciles payera la Republique 
Frangoiſe dix millions de livres tearnois, dont cinq le 26 Ni- 
voſe, preſent mois correſpondant au Ig Janvier 1799, 
& les cinq autres le 6 Pluyioſe, qui correſpond au 25 Jan- 
vier, meme annce. Ces payemens ſe feront 3 Capoue; & 
le ducat ſera regu à raiſon de 4 livres de France. 
 Azr. IX. Les relations ardinaires de commerce, entre 
Naples & le &erritoire occupe par / Armee Frangoiſe, ſub- 
ſiſteront comme auparavant, avec la reſerve que Pappro- 
viſionnement de cette armee n'en ſouffrira point. Il eſt 
egalement convenu, gue Ia reciprocite du commerce de 
I'Armee Frangoiſe avec le territoire occupe par les Napol- 
tains, aura lieu, avec exemption de tout droit. 
AzT. X. Le preſent Traite d' armiſtiee ſera ſoumis a ap» 
probation des Gouvernemens des deux Puiſſances. Si Pun 
ou l'autre refuſe de le ratifier, les Generaux-Comman- 
dans s'en donneront reciproquement avis trois jours avant 
de recommencer les hoſtilites. | 2 
Fait au camp 


an 7 de la Republique Frangoje. 1 
(Signe) CHAMPIONNET. - 
Gnu Loe Prince de MiL1ANO. 
| Le Duc de GESsso. 


3B 2 


bus Capone, & 21 Niveſe (10 Janvier), 
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Il paroit qu'à la ſuite de cette tranſaction, & 


Capoue aux mains de Vennemi, le General 


Mack, revenu à Naples, y avoit trouve le Peu- 


ple dans la fermentation, Vaccuſant d'avoir trahi 
le Roi & le pays, & refuſant de reconnoitre 


Parmiſtice. Pour ſe ſouſtraire à leur fureur, il 
ne lui reſta d'autre reſource que de ſe rendre I 
Championnet. 

Auſſitot le Peuple ſe leva en maſſe, & s'ad- 
Joignit les payſans de la campagne; cette cohue 
deſordonnee, a laquelle ſereumrentquelques corps 
de milices, jura de defendre Naples & de re- 
pouſſer les Frangois; elle marcha 8 
d'eux entre Averſa & Capoue. On varie ſur la 
date de l'action qui s' engagea; mais cette ba- 


taille opiniãtre, qui ſuivant les uns eut lieu le 12, 
& ſuivant d'autres le 17, eſt inconteſtable. A 
trois repriſes les Francois furent contraints de 
ſe replier, & ne durent la victoire qu' au ſecours 


que leur conduiſit Championnet en perſonne. Le 
General Rey qui commandoit cette journee, fut 
bleſſẽ mortellement; le General Favre, & nom- 


bre d'officiers de tout grade, tuẽs: Championnet 
lui-mèéme eut le bras fracaſle. 


Apreès fa deroute, la cohue des Lazzaroni & 
des villageois ſe replia ſur Naples, plongee dans 
les horreurs de la diſcorde civile & de Vanar- 
chie, unies à la guerre ẽtrangère. Le depart 
de la multitude avoit Ete precede d'une inſur- 
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rection populaire univerſelle. La, comme e 
Suiſſe, les cris de ? rabiſon dẽnongoient non- ſeule- 
ment les partiſans de la Revolution, mais encore 
le Gouvernement lui-m&me & les Generaux: 
20,000 Lazzaroni s'&toient portes & armes A 
Parſenal; ſans Chef & fans plans, ils s' empa- 
rerent des chateaux, maſſacrèrent les Patriotes, 
s' attaquꝭ rent indiſtinctement i tous les ordres, & 
forcerent le Viceroi, les autorités publiques & 
Etat- major à la fuite ou a la retraite, & pillèrent 
les maiſons de ceux qu ils declaroient ennemis 
publics. 

A peine cette troupe furieuſe eut- elle marchẽ 
contre les Francois, que les Rẽvolutionnaires 
Napolitains prirent leur revanche, s' emparèrent 
a leur tour des principaux poſtes, & envoyꝭrent 
une deputation' a Championnet. Au retour des 
Lazzaroni, le ſang recommenca à couler dans 
Naples meme, th&atre de maſſacres & de pil- 
lages. Cette horrible confuſion ne ceſſa point 
a Papproche des troupes ennemies: le Peuple 
les attendit de pied ferme dans les rues barrica- 
dees; elles eurent à eſſuyer le feu des maiſons, 
des terraſſes, des portes, & ne furent maiĩtreſſes 
de la ville qu'apres une journée entière de car- 
nage. | : 

Tel eſt le rẽſumẽ le moins confus qu'on puiſſe 
tirer des differens rapports juſqu'a ce jour. On 
y voit que le parti auxiliaire des Frangois avoit 
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prẽ part cette ſubverſion; quien ſe depi oyant il 


fit Eclater la fureur du Peuple; & qu'on dirigea 
les ſoupgons & la rage de ce dernier contre les 
membres les plus fideles du Gouvernement, afin 
de ne laiſſer à Naples d'autre alternative que d'*tre 
ſaccagee & enſanglantce par les Lazzaroni, ou dad. 
mettre les Frangois. Tous les gens timides ou pru- 
dens, les propriẽtaires, les autorites, ſe joignirent 
ainſi aux revolutionnaires, pour invoquer Var- 
mee ennemie contre la multitude. Le tems 
ſeul nous apprendra à dẽbrouiller ce cahos, dans 
lequel figure un Prince Militorno, Chef des 
Lazzaroni, & en intelligence avec Championnet, 
tour à tour ſervant & trahiſſant cette populace 
frenetique, dont Vintrepidite doit faire rougir 


les conditions ſuperieures, & dont les excès 


peuvent inſtruire les hommes de tout ẽtat & de 
tout pays, des horreurs de tout genre qu'il faut 
traverſer pour conſommer aujourd'hui des Rẽ vo- 
lutions. 

L' arme Francoiſe a ẽtẽ tellement affoiblie par 


ſes pertes, qu'elle s'eſt trouvẽe hors d' ẽtat de 


pourſuĩvre ſa conquete. L'image du Veſuve 
qu'elle a ſous ſes yeux, eſt celle de Naples 
ou ou les Francois auront à maitriſer le 
bitume & le ſalpètre, & a defendre leurs vies 
comme ſur le champ de bataille.— La Calabre 
intacte eſt ſous les armes. 


3 


Le Directoire a perſevere dans fon ſilence fur 
ces Evenemens. Au 28 Février, il n'avoit 
laiffepercer aucune relation: celles que renfer- 
ment les Gazettes de Paris, ſont tranſcrites-des 
Feuilles de Milan. Cette rẽticence opiniatre con- 
firme le deplaifir avec lequel, le Gouvernement 
Frangols a regu Pannonce de triomphes achetes I 
un tel prix. Il a diſgraciẽ Championnet. Pour rem- 
placer les vides de Parmee de Naples, on a fait 
partir en diligence de la Lombardie & de la 
Romagne, differens corps de troupes. On peut 
dire ſans figures, que cette arm&e de Naples 
ſera renouveltce : la neutralite de I'Empereur 
permet aux Francois ces deplacemens, à Vaide 
deſquels ils acheveront de rẽduire Vextremite du 
Royaume de Naples. 

Parmi les fables qui ornent les papiers de 
Paris, on aura lu celle d'une inſurrection en 
Sicile, occaſionnee, diſoient les fabuliſtes, par 
Pamitie des Siciliens pour les Frangois. Mal- 
heureuſement, une depeche officielle du Citoyen 
Belleville, ancien valet- de- chambre de VEx- 
Doge Cambiaſo, & aujourd'hui Miniſtre de la 
Grande Nation à Genes, a appris au Directoire 
eſpece de tendreſſe qu'avoient les Siciliens 
pour les Francois. Ce Belleville, le 16 Février, 
a informs ſes maitres que, le 6 du mois prece- 
dent, un des bitimens Genois de tranſport, 
reſtẽs à Alexandrie, avoit aborde à Auguſta en 
Sicile (port entre Catane & Syracuſe.) II 


EE 1 
portoĩt en France un trẽſor de pillages, con- 


fic aux ſoins du Commiſſaire- Ordonnateur Sucy, 
& 80 officiers ou ſoldats F _— Pendant 
qu'on envoyoit 2 Palerme prendre les ordres 
de la Cour, le peuple d' Auguſta à force le 
lazaret ou les Francois faiſoient quarantaine, & 
a maſſacre Sucy, - ſon ſecretaire, huit officiers 
& leurs compagnons, à Vexception de 21 qui 
ont cchappe avec Pequipage Genois. 

Forces de remettre au Numero ſui vant le pre- 
cis des principaux faits qui peuvent caractẽriſer 
Petat du reſte du Continent, nous nous borne- 
rons à dire que, le 18 Février, la queſtion de la 
paix ou de la guerre entre PEmpereur & la 
France Etoit encore indẽciſe. 

Le 14 la rupture paroiſſait inevitable; le 16, 
un Courier de Vienne arrive à Raſtadt, dimi- 
nua la frayeur publique. Quelle que füt la 
nature de ſes dẽpèches, il en eſt rẽſultẽ une pro- 
longation de treve entre les deux Etats, ou 
ajournement du terme peremptoire intime- à 
I'Empereur pour aſſurer le Directoire de la 
retraite des Ruſſes, des eſpẽrances plus paci- 
fiques, & peut-Ctre quelque nouvelle ouverture 
ilatoire. 
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TABLEAU HisTorIQUus ET POLITIQUE des 
Pertes que la Revolution & la Guerre ont cau- 
fees au Peuple Frangois, dans ſa Population, 
dans ſon Agriculture, ſes Colonies, ſes Manu 
factures & ſon Commerce. Par Six FRANCIS 
D'IvexNnors. Vol. de goo pages. A Londres, 
chez De Boffe, Libraire, * 


Second Extrait — 


| Aprts avoir claſſe & ſuivi dans le plus 
grand dẽtail tous les dẽſaſtres de la Revolution, 
Sir F. d' Ivernois en prẽſente le reſume dans un 
tableau eſtimatif, dont il dit lui- mẽme qu'il ſe- 
roit difficile de verifier les calculs. Son rẽſul- 
tat eſt que Vancien capital du Peuple Frangois 
_ eſt aujourd'hui deprecie des quatres cinguizmes? 
& ſon revenu rẽduit des deux tiers. | 
Vor. IL 3c 
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Cet ancien capital eſt eſtimẽ par Vauteur & 
trente milliards pour la valeur des terres, & 
vingt milliards pour les autres propriẽtẽs non 
rurales, telles que les maifons de villes, les ẽta- 
bliſſemens dans les colonies, le fonds de la dette 
publique, les meubles, beſtiaux, les inſtrumens 
des arts, les vaiſſeaux, les fonds employes dans 
le commerce, les creances ſur Vetranger ; enfin, 
trois milliards de metaux — monnoyes ou 
ouvrages. 

Cette rẽduction du capital FR la France de 
50 milliards à 10, ne peut Etre, l'auteur en con- 
vient, qu'un calcul approximatif, dont il deve- 
loppe les Elemens ; mais on congoit ſans peine, 
que ce capital a di effectivement ſubir une di- 
minution effrayante, par deux cauſes ſenſibles.— 
La violation des propriẽtẽs a nẽceſſairement fait 
baiſſer la valeur des terres dans une proportion 
connue, qui peu: Etre fixẽe A trois cinquiemes ; 
& l'ẽpuiſement ſans reproduction des valeur: 
mobilieres tend auſſi à un appauvriſſement pro- 
greſſif, mais dont la meſure & les limites 
echappent au calcul; ſauf l'article de la dette 
publique, dont la banqueroute eſt bien poſitive- 
ment pour les creanciers une perte des deux tiers 
en revenu ou capital, en ſuppoſant qu'on leur 
paie l'autre tiers, ce qui n'eſt pas encore arrive. 

Il eſt eſſentiel d'obſerver, dit Sir F. d ſver- 
nis, que cette Enorme reduction de capitaux 
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& n'eſt guere plus cauſce par l anẽantiſſement des 
e richeſſes reelles de la France, que par le 
ce dechet qu'elles ont Eprouve dans Vopinion. 
« Cela eſt ſi vrai, que la valeur des terres pour- 
te roit doubler ſoudainement, le jour meme of 
cc le Roi lẽgitime remontera ſur le trone, & que 
« $1] prend des arrangemens ſolides & bien 
« combines pour payer ſeulement 60 millions 
<« des interets dis par la Monarchie, les titres 
te conſtitutifs de la dette publique qui reprẽ- 
ce ſente à peine aujourd'hui 200 millions, pour- 
ce rojent reprẽſenter un capital de plus d'un mil - 
cc liard.” 

L'auteur $'aide dans ſes recherches, des opi- 
nions les plus accreditees ſur les richeſſes reelles 
& mobiliaires, rurales & induſtrielles, de la 
France & de l Angleterre. Il examine quel ẽtoit 
avant la Revolution, & quel eſt aujourd'hui dans 
Fun & l'autre pays, le revenu impoſable. M. Pitt 
Va eſtimẽ pour V Angleterre, dans un de ſes der- 
niers diſcours, à 127 millions ſterl. & demi; Sir 
F. d' Ivernois porte à la meme ſomme le revenu 
impoſable de la France avant la Revolution: mais 


d'apres toutes les rẽductions que nous venons 


d' indiquer, il lui en reſte à peine le tiers, c'eſt- a- 
dire un milliard impoſable. 

« Tels ont ẽtẽ les fruits de la grande confiſca- 
c tion nationale, des ſequeſtres, des emprunts 
3C 2 
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« forces, du maximum, des requiſitions; mais 
* par- deſſus tout, de ce papier- monnoie qui a 
cc entraine une banque route de 44 milliards d*af- 
te ſignats, de 2 milliards & demi de mandats, de 
ce pluſieurs centaines de millions d'ordonnances, 
ce & des deux tiers, ou plutot de la totalitẽ des 
e fonds publics, tant anciens que nouveaux; 
« de la diminution des richeſſes publiques, & 
ce des revenus des contribuables.” L'auteur 
conclut avec raiſon l'impoſſibilitẽ de payer, non- 
ſeulement la meme ſomme d' impòõt, mais meme 
de les exiger dans les memes proportions que ci- 
devant. © Tel propriẽtaire d'un revenu net de 
te 2000 liv. tournois peut, à la rigueur, en dẽ- 
* youer $00 aux depenſes publiques; mais fi 
te quelque diminution ſubite dans ſon revenu le 
te rEduit à 1000 liv. il n'y a plus moyen d'exiger 
ee de lui la meme proportion d'un quart, qui 
« ſeroit 250 liv. Dans le premier cas on ne lui 
e demandoit qu'une partie de ſon ſuperflu; dans 
* le ſecond, on lui arracheroit evidemment une 
partie de ſon nẽceſſaire.— Qu'au contraire le 
contribuable voie croitre ſon revenu d'un tiers, 
il pourroit ſacrifier cet aceroiſſement aux dẽ- 
penſes publiques: telle eſt la raiſon pour la- 
* quelle le Peuple Anglois eſt proportionnelle- 
e ment moins charge quautrefois, en payant 
beaucoup davantage; le Peuple Frangois Feſt 


infiniment plus, en payant beaucoup moins,” 
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Ces obſervations cumulees conduiſent l'auteur 
i la découverte d'un deficit ẽnorme dans les 
finances Frangoiſes. Il n'eſtime gueres la re- 
cette de la treſorerie, en taxes proprement dites, 
a plus d'un demi- million par jour; & comme il 
porte la ſomme des depenſes ordinaires & ex- 
traordinaires, nationales & departementales, avec 
les frais de perception, à environ trois millions 
par jour, il en conclut qu'elles s'ẽlèvent preſque 
2 la totalite du revenu territorial & induſtriel de 
la France. 5 

Sir F. d Tvernois prouve avec Montęſquieu, que, 
la oi preſque tout eſt emportẽ par les niceſſitts des ci- 
toyens, il ne reſte que peu pour les niceſſitts de Þ Etat. 

Nous ne le ſuivons pas dans les developpe- 
mens qu'il donne à cette verite fondamentale 
de ſon ouvrage, & qui en forment un des 
principaux merites. 

Apres avoir établi l'inſuffiſance des revenus 
ordinaires, & Vimpoſſibilite de les augmenter 
par des contributions légales, Sir F. d Ivernois 
expoſe les objections qu'on peut lui faire, & 
celles qui lui ont deja ẽtẽ faites, ſur les moyens 
d'un gouvernement rẽvolutionnaire, qui peut at- 
teindre aux dernières reſſources avec Jaction du 
deſpotiſme, & les formes de la liberte. Eſt ce le 
numeraire qui Senfuit ? ils vont droit aux choſes 
reelles par la voie des requiſitions. A-t-0n beſoin 
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de promeſſes ? ils en donnent.—A-t-on beſoin d'y 
manguer? ils y nanguent.— Tant qu'il reftera une 
gerbe de paille ou une boite de foin dans un grenier, 
elles ſeront ſa propritte. 


Nous ne penſons pas que ces objeCtions, & 
beaucoup d'autres, ſe trouvent entièrement rẽſo- 
lues dans le Chap. X, qui preſente P:mpoſhbilite 
en ſont les Chefs Frangois, de revenir aux confiſca- 
tions, aux requiſitions, aux emprunts forces, enfin 
A tout ce qu'on appelle reſſources revolution- 
naĩres.— Il y a deux manieres de calculer celles 
du Directoire, I' une par ſes regiſtres & ſes pa- 
Piers officiels; l'autre, par ſes principes & ſes 
procedes. 

Sir F. d'Ivernois adopte la premizre, & on 
doit lui favoir gre de ſes recherches; elles ont le 
grand but d'utilite de montrer à nud ce ſque- 
lette hideux : mais sꝰagit- il d'attaquer le monſtre 
& de le terraſſer, au credit des Etats, des borde- 
reaux, des diſcours, & des meſſages officiels, 
il faut ajouter celui des EvEnemens ; c'eſt l'im- 
pulſion qui les produit qu'il faut apprecier, dans 
le paſſe, le preſent, & l'avenir. Loin de nous 
Videe de demontrer ici comment M. d' Iuernois 
pourroit exaggerer dans ce qu'il appelle im- 
puiſſance des uſurpateurs Frangois: on ne peut 
qu'en frẽmiſſant fixer les yeux ſur cet arſenal de 
crimes qui ſont encore à leurs ordres; & quelque 
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fecond que ſoit en ce genre leur genie, s' il peut 
leur en Echapper un, gardons- nous de le leur 
indiquer! Mais ce que nous ſavons tres-bien, 
c'eſt que tout ce qui eſt poſſible A la ſcẽlẽrateſſe en 
danger, ils le tenteront; & que juſqu'au dernier 
filet de ſang, juſqu'à la dernière piece de billon, 
ils VEpuiſeront avant de ſe rendre. 

Ce qu'on peut appeler un ſyſteme de finances, 
n' exiſte que nominalement en France, ainſi que 
toute autre partie du ſyſteme ſocial.— La liberte, 
la juſtice, le droit naturel, le droit politique, y 
ſont dans la meme ſituation od ſe trouve le Grand 
Mogol dans l' Indoſtan: les Marattes lui ont 
creve les yeux & le tiennent en priſon; mais le 
monnoie ſe frappe toujours en ſon nom, & c'eſt 
encore ſa Chancellerie qui expẽdie les diplomes 
des Nababs, & des Soubahs, * de ſa 
Puiſſance. 

Le Dire&oire, comme les Princes Indies, 
fe ſert toujours des formules uſitẽes & de la langue 
vulgaire dans les actes exteriẽurs de ſon gou- 
vernement; mai# pour le mouvement interieur 
de cette machine infernale, il emploie d'autres 
reſſorts que ceux qu'on appercoit; les mots meme 
ont une autre acception. 

La Faction dominante! c'eſt là qu'il faut cher- 
cher la Republique, les richeſſes, la puiſſance 
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nationale. Hors de cette enceinte on ne trouve 
que des eſclaves & des ruines. 

Sans doute la population de la France a decru 
dans une effrayante proportion; des ruiſſeaux de 
ſang ont coule & ne ſont pas taris : ſon agriculture 
ne peut que decliner ; ſa marine, ſon commerce, 
ne ſont plus; ſes colonies perifſent ; ſon induſtrie 
languit, faute de bras & de capitaux; mais la 
puiſſance malfaiſante qui produit tous ces fleaux, 
n'en eſt point affoiblie dans ſon intenſite tyran- 
nique: ſa dẽteſtable origine Ya conduite aux 
combinaiſons les plus funeſtes, pour tous les 
Gouvernemens qui n'auroient ni la volonte ni 


Ce n'eſt ici ni la tyrannie d'un ſeul, ni VEner- 
gie d'un Peuple libre, ni Pambition ſeule de la 
France Republique, contre laquelle il faut s'armer ;_ 
encore moins faut-il flẽtrir du reproche de lachete, 


peuples ont eu alternativement des Epoques 
d'abaiſſement & de grandeur; Vambition des 
conquetes, humiliation de la ſervitude, les ont 

tous ſignales, quoiqu'i des degres differens. 
Nous ne connoiſſons point juſqu'ici de Peuple 
qui ait ẽtẽ toujours pur, & qui n'ait à ſe repro- 
cher de grandes injuſtices, Mais c'eſt un terri- 
bie & nouveau ſpectacle, que celui d'un Gou- 


vernement qui dit i tous les hommes: © Il n'y a 
be .--— _ 
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te plus d autre Dieu que la force. Venez i nous; 
« & nous renverſerons toutes les anciennes conſ- 
ce titutions; nous mettrons à leur place nos intẽ- 
te rets, nos volontes, nos jouiſſances. Es- tu ſol- 
ce dat? Paudace te ſuffit pour devenir general. 
« As- tu quelque talent? nous te ferons procon- 
« ſul, magiſtrat ſupreme. Es- tu pauvre? viens 
4e partager heritage des grands proprictaires, 
«© que nous avons proſcrits. As- tu quelque 
e lien domeſtique de fils ou d'epoux ? nous t'en 
ce affranchiſſons; prends la femme qui te plait, 
« repudie celle dont tu es degoute; reme ton 
pere & ta mere dont nous te declarons indẽ- 
* pendant! . 

<« Nees-ty qu'un homme groſſier & ignorant? 
« vis & lahoures; nous t'appellerons citoyen; tu 
ce ſeras notre ẽgal, ta condition ne ſera pas pire 
ec que cĩ- devant, & peut devenir meilleure.“ 
Telle eſt en peu de mots la Conſtitution ecrite 
& non Ecrite de la Republique Francoiſe; 1a ſe 
trouvent ſes arm&es & leurs ſucces, ſes finances 
& ſa puiſſance magique. 

C'eſt ſurement dans cet eſprit que M. de Ca- 
lonne parloit il y a deux ans de la puiſſance du 
DireQoire, & que d' autres Ecrivains politiques ſe 
trouvent à quelques ẽgards en contradiction avec 
Sir F. d Jvernois. Nous penſons, cependant, 
comme ce dernier, que ce Gouvernement, iel qu il 

Vor. II. 3D 
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, ne peut ſubſiſter que par la guerre, auſſi ne 
veut- il pas d'une paix generale : s'il traite avec 
un Souverain, c'eſt pour en detroner un autre. 
Mais il n'eſt pas demontre que, fi cette horde im- 
pure qui inſpire à la majorite des Frangois meme 
autant d'horreur que les Paria de I'Inde en in- 
ſpirent aux autres caſtes; ſi les Jacobins pou- 
voient ceſſer d' tre les plus pervers de tous les 
hommes, & renongoiĩent à leurs principes anti- 
fociaux, il n'eſt pas demontre que cette Repu- 
blique d'aſſaſſins ne ſe conſoldat par la paix, & 
ne trouvat dans ſes propres forces tous les reſſorts 
d'un Gouvernement regulier, & meme les 
moyens de conſerver ſes conquetes.—Paix ou 
guerre, ſon allure actuelle eſt celle de la deſtruc- 
tion. Sans doute il eſt poſſible qu'elle pẽriſſe 
elle-meme ſur des monceaux de cadavres; mais 
auparavant elle peut entrainer l'Europe dans fa 
chũte; elle tend à en decompoſer, à en diſſou- 
dre tous les pouvoirs. Chaque jour qui s ẽcoule 
nous rapproche de la cataſtrophe; car les agens 
revolutionnaires ne perdent pas une heure pour 
arriver au dẽnouement. 5 

Le motif d'eſperance tire du deplorable ẽtat 
de leurs finances, eſt loin ſans doute de devoir 
etre rejetẽ; mais cette cauſe de ruine a be- 
foin du concours de pluſieurs autres, pour at- 
te indre ſon effet. Juſqu'à cette reunion, il eſt 
trop A craindre que par les vols au dehors, ou 
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parles v iolences au dedans, les expẽditions du 
Directoire ne deviennent interminables. 
Au moment ou il projetoit la conquete de 
P'Egypte, les bordereaux de la treſorerie, les meſ- 
ſages du Directoire, annongotent comme à pre- 
ſent la plus grande penurie : Buonaparte n'en raſ- 
ſembloit pas moins 40,000 hommes, 400 vaiſ- 
ſeaux de tranſport, & 13 vaiſſeaux de ligne. 
Ont- ils manquẽ d'argent pour ſeduire le Grand 
Viſir & une partie du Divan; pour entretenir des 
ẽmiſſaires dans toutes les villes de l'Europe, en 
Amerique, dans VInde, & juſques dans les ar- 
mees de leurs ennemis? Mais c'eſt le pillage, 
les vols.. . Oui, ſurement; ils n' ont pas d'autres 
mines à exploiter, & c'eſt ainſi qu'ils ſe paſſent 
de finances.(1) 


— — _ 1 
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(1) Nous prendrons la liberte de faire obſerver à Pau- 
teur de cet extrait, que les frais capitaux de Parmement 
d'Egypte ſe firent aux depens de Petranger, Veniſe, 
Genes, Ancone, Civita Vecchia, fournirent les vaiſſeaux, 
les tranſports, les Equipages, juſqu*aux cordages & 
aux approviſionnemens. Le treſor de Berne procura 
une nouvelle reſſource. Depourvu de certitude ſur ce 
fait, je ne parlerai pas d'une ſomme de pluſicurs 
millions qu'on aſſure avoir <te enleves de force par 
le Gouvernement à la Caiſſe des Comptes Courans a 
cette ẽpoque; extraction a laquelle on a depuis attribue la 
faillite de cette Caiſſe. Quoi qu'il en ſoit; que la France 
ent ẽtẽ reduite à ſes reſſources intẽrieures, Vexpedition, 
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Il faut donc leur õter cette reſſource; & il n'y 
a qu'une confederation generale des grandes 
Puiſſances de l' Europe qui puiſſe parvenir à ce 
but. | 

Ici Sir F. d Iuvernois s' unit aux. vœux de tous 
les hommes ẽclairẽs, qui gẽmiſſent ſur l' aveugle- 
ment ou l'apathie des grands & petits Etats du 
Continent; car la Republique de Lucques, comme 
celle de Veniſe, & le plus petit Comte de! Em- 
pire comme les grands Souverains du Nord & du 
Midi, Etoient ẽgalement interefles a enchainer 
ces violateurs ſanguinaires des veritables'droits de 
Vhomme ſocial: tous les motifs d'une nouvelle 
confederation ſont -parfaitement expoſes par 
Sir F. d' Ivernois.— La conduite du Directoire 
en Hollande, en Suiſſe, en Italie, en Amerique, 
ſes invaſions, ſes intrigues, fa tyrannie, ſon ſyſ- 
teme perfide de guerre ou de paix partielles, 
voila le texte des remontrances de Pauteur aux 
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avortoit. Sir F. ÞTvernois accorde quavec le ſecours des 
conquetes & des ſaccagemens exterieurs, le DireQoire 
peut en operer de nouveaux, tout en fatiguant chaque 
Jour les Canſeils de ſes importunites financieres : Pauteur 
de Pextrait conviendra de meme que les concluſions de 
Sir F. d' lvernois reſteront dans toute leur force, le jour od 


PEurope poſera la barrière aux invaſions ultẽrieures. 
(Note du Redaeur). 


1 
Puiſſances d Europe. Quoi! dit- il, nombre de 
Princes reprochent ala Nation Frangoiſe de ne 


ce point ſortir de ſa lache apathie, & eux-meEmes 
ce ils redoublent d' effroĩ a chaque note mena- 


« cante qu'ils regoĩvent de Paris...... Juſqu'z 


« quand Vepouvante, la credulite, la diviſion, 
« 


A 


ce Continent, trois reſſources inepuiſables?.... 
cc A force de ſoumiſſions & de ſacrifices, ſe 
flatteroient- ils d'õter au Directoiĩre tout prẽ- 
<« texte de guerre? Des prẽtextes de guerre! 
Lui en manquera-il jamais! Voyez le ſort 
de ſes deux plus fideles allies, la Suiſſe & la 
« Porte. N'a-t-il pas anẽanti la Magiſtrature 
« Bernoife, parce qu'elle ne faiſoit pas participer 
ce Je peuple d la ſouverainete.... N'a-t-il pas en- 
« vali PEgypte, parce que les Beys avoient 
« ofe depouiller le Prince de I'univerſalits des 
tc droits dont il jouiſſoit ſur les terres, & que ſa 
cc ſouverainete ſur le pays n'etoit plus qu'un vain 
« nom?” 
Sir F. d' Tvernois applique avec beaucoup de 
Juſteſſe à Vetat actuel du Continent & à la guerre 
actuelle, le paſſage ſuivant de Monigſquieu: 
Les peuples menaces par Rome ſe laiſse- 
< rent attaquer les uns après autres, ſans jamais 
© connoitre, chercher ou prevoir la cauſe de 
*« leurs malheurs.,,. Chacun ſe croyoit heureux 


A 


cc 


ſeront- elles donc pour les devaſtateurs du 
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* d'obtenir une trè ve... Celui qui ẽtoit le plus 
re Floignẽ du peril ne vouloit pas en approcher; 
* ils attendoient de leur patience & de leurs 
e baſſeſſes quelque dẽlai aux miseres dont ils 
* Etotent menaces..... La moitié de l'argent 
te qui fut envoyẽ aux Romains pour conſerver 
e leur faveur, auroit ſuffi pour les vaincre.“ 

On repete tres-ſouvent, & Sir F. d' Ivernois 
comme pluſieurs autres Ecrrvains, que le peuple 
Frangois eſt lache & vil. C'eſt irriter ẽgalement 
& inutilement les bons & les mechans. 

S'agit- il du Gouvernement? Plũt a Dieu 
qu'il füt auſſi lache qu'il eſt infame! S'agit-il 
de la Nation? Les trois cents mille Jacobins 
qui l'aſſerviſſent ſont les plus audacieux, les 
plus Energiques ſcelerats qui aient jamais dẽ ſolẽ 
le monde. S'agit- il des armes? Aucune au- 
tre armee de l'Europe ne leur conteſte la valeur. 

Reſte donc a fletrir de ce reproche le peuple 
deſarme, dont il faut diſtraire encore les vieil- 
lards, les femmes, les enfans, & cette claſſe ſi 
nombreuſe de culti vateurs, d'artiſans paiſibles, 
ignorans, incertains du parti à prendre, quand 
ils ne voient ni force pour les appuyer, ni cheſs 
pour les diriger, & parmi leſquels on compte 
cependant les Vendeens, les Bretons, les Lyon- 
no1s, & c. &c. 


[ 399 J 


Vient enfin la claſſe intermẽdiaire Eclair&e 
dont il n'eſt pas douteux que la moitiẽ ne ſoit 
corrompue, 6 Vautre comprimee par la terreur 
& l'eſpionnage. 

Il eſt dans la nature de toutes les ſociẽtẽs de 
ne ſe mouvoir que par impulſion: cette impul- 
ſion eſt- elle moralement droite, habile & vi- 


goureuſe, les peuples la ſecondent; la partie 


faine de l'eſprit national ſe dẽploie, la corrup- 
tion ſe diſſimule, les paſſions nobles s'exaltent, 
les paſſions viles ſe taiſent, Vinſtint moral de 
homme ſe ſaiſit en quelque ſorte de la force pu- 


blique qui commande aux mechans, au lieu de 


leur obeir. Voila les grandes Nations, c'eſt-à - dire 


les bons Gouvernemens, ſoit que le Prince foit 


abſolu comme Frederic le Grand, ou ſoumis aux 
loix comme George III. 

Si, au contraire, Veſprit dirigeant eſt immoral 
& feroce, C'eſt alors I'ecume de la Nation & tous 
ſes vices qui deviennent puiſſance publique. Voila 
les Romains ſous Tibère, les Frangois ſous Merlin; 
mais on ne peut plus, à de telles Epoques, attri- 
buer à un peuple entier un eſprit, un caractère 
national; car il eſt contre la nature de la tyrannie, 
de laiſſer une libre exploſion aux bonnes mczurs 
& aux bons ſentimens. 5 

Qu'on nous permette encore une rẽflexion: on 
parle beaucoup de Vapathie actuelle des Fran- 
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cos, de la puſillanimitẽ des opprimẽs; mais {i leurs 
cenſeurs ſe trouvoient à la portẽe des baionnettes 
du DireCtoire, n' attendroĩent- ils pas, avant d' agir, 
des chefs pour les diriger, des armes pour s'en 
ſaiſir, une force extericure pour les aider ?... Les 
honnetes gens-qui ſont en France ont-ils de tels 
moyens, & les dedaignent-ils ? 

On ne remarque pas aſſez Vinfluence qu'a eu 
ſur l'eſprit du Peuple Francois, la contenance 
humiliante de tant de Souverains devant cette 
Republique qui les accabloit de menaces, d'ou- 
trages, & d'avanies. On traite avec les tyrans 
du Luxembourg; les Frangois les voient entou- 
rẽs d'ambaſſadeurs ; ceux de la Maiſon de Bour- 
bon ſurpaſſent tous les autres en turpitudes & en 
dẽvouement: ce ſont des traites ſecrets, des 
partages, des dẽmembremens, des interets myſ- 
tẽrieux, qui prevalent dans pluſieurs Cours ſur 
Vinteret Eminent de l'ordre ſocial. 

Si ce Peuple, puni de ſes premiers ẽgaremens 
par ſes propres ſeducteurs, eſt livre plus long- 
tems à leur impulſion & à celle des circonſ- 
tances, il deviendra tout entier ce que ſont deja 
ſes armees, le Peuple d' Attila. Et à la veille 
de cet Evenement, A la vue de vingt Souverains 
detrones, de 400,000 propriẽtaires Frangois, 
Brabangons, Suiſſes, Italiens, Allemands, proſ- 
crits ou maſſacres & depowlles, les Souverains, 
les 
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les propriẽtaires du Continent ſont tranquilles 
ſpectateurs de cette ſcene de deſolation! O 
honte de notre age! Epoque de foibleſſe, de 
corruption, & d'imperitie, que n'ont point en- 
core prẽſentẽ les annales du monde! 

On nẽgocioit avec Cromwell. 
nous ont conſerve le ſouvenir des baſſeſſes d'un 
Mazarin, de la Cour de Madrid, envers cet 
uſurpateur habile; mais il gouvernoit ſa nation 
avec Eclat, il n'attentoit point à la libertẽ des 


autres: & combien de Cours aujourd'hui fe 


melent à la lie des Nations! Des Potentats ont 
reconnu pour leurs pairs des valets de Rober- 
pierre! Demandez à ceux qui ſe ſont dẽ᷑ vouẽs 
a cette reconnoiſſance; demandez aux Rois de 
Naples & de Sardaigne, aux Rẽpubliques & aux 
Monarchies renverſces, quel a te le prix de ce 
ſacrifice de leur honneur. Comment les ſenti- 


mens des peuples rẽſiſteroient- ils au ſpectacle 


de cette dẽgradation de la ſouverainetẽ, de la 
preſence des plus vils ſcelerats ſouillant de leur 
inſolence diplomatique le palais des Rois, & la 
table de leurs Miniſtres ? Quel attachement con - 
ſerveront les ſujets pour des Gouvernemens qui 
les laiſſent ſubjuguer & depoulller ? 

Concluons donc avec Sir F. d' Ivernois, à la 


nẽceſſitẽ d'une confederation generale des Puiſ 


ſances de PEurope. II a donnẽ à cette conclu- 
Vol. II. 3 E 
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fion fi ſouvent, ſi vainement recommandee, de 
nouvelles & puiſſantes autorites. Qu'on medite 
Vaſſemblage de faits avẽrẽs, d'obſervations, de 
rapports officiels & d'aveux, qui compoſent ſes 
tableaux de la ſituation intẽrieure de la France; 
qu'on la compare avec celle od ſe trouvent en- 
core toutes les grandes Puiſſances du Continent, 
& l'on verra à quels charlatans il rendroit les 
armes. | 

Cet ouvrage, au ſurplus, merite Yattention 
& l'intẽrèt des lecteurs reflechifſans. Plu- 
ſieurs chapitres ſont pleins de connoiſſances 
juſtes de Peconomie politique; Vauteur a mis 
dans tout fon jour ce cahos d'impoſtures, de 
forfanteries, d'inconſequences, de confeſſions in- 
volontaires, d'hypocriſie & de ſottiſe qui carac- 
tẽriſe le Gouvernement Francois. C'eſt en le 
confrontant avec lui-meme, c'eſt de ſes pro- 
pres actes, de ſes deliberations, de ſon hif- 
toire journalière qu'il a fait reſſortir ſa veritable 
nature & ſa veritable poſition. N'eũt- il rendu à 
Europe que ce ſeul ſervice, elle lui en devroit 
de la reconnoiſſance. 


FINANCES BRITANNIQUES. 


A BRIEF EXAMINATION.—London, March, 17 99. 


Tableau ſuccin de Paccroiſſement du Revenu, du 
Commerce, & des Manufactures de la Grande 
Bretagne, pendant l' intervalle de 1792 2 1799. 


(La Traduction Frangoiſe eſt ſous preſſe.) 


LE jour meme qu'on publioit ici le tableau de 
la France dont on vient de lire Pabrege, un 
Membre des Communes, Secrẽtaire de la Tre- 
ſorerie, & place dans ce dẽpartement en meme 
tems que M. Pitt, preſentoit au public le rẽſul- 
tat de toutes les operations de finances adop- 
tces par ce Miniſtre depuis 1786. Ces deux 
ecrits forment un Etrange rapprochement, & la 
matiere d'un contraſte digne de frapper Iatten- 
tion & de fixer les idees de Vetranger, -D*une 
part on y obſervera on arnvent les Gouverne- 
mens avec de l'ordre, de la perſeverance, du 
courage, & des lumières; & de l'autre, dans 
quel abime ſe precipite la fortune publique avec 
des nẽgligences, des deſordres impunis, des ca- 
bales pour les perpẽtuer, des charlataneries, des 
3E 2 


— — e ˙¹ ——_— 


WY OI __ 


\ — 
g 2 
es 4 cw #4 — —__— — - 7 
8 . At. ER nth ii. am. ad. * . WI W — 
* nd — — — = 
& 2 —— is 


des finances Britanniques. 


[ 404 J 


moyens revolutionnaires, des confiſcations, & 
des crimes. 

Qu'on nous pardonne g' avoir reuni dans le 
meme Numero ce texte ẽtonnant de confrontation 
qu'il eſt fi importanti I'Europe de mediter, & de 
ſaiſir dans toutes ſes parties. Nous devons l' analyſe 
ſuivante au travail d'une perſonne tres-familia- 
riſẽe avec Vhiſtoire, le ſyſteme & Padminiſtration 


Pour juger des progres des deux Peuples ri- 
vaux dans la ſcience adminiſtrative, il ſuffiroit 
de comparer le rapport de M. Roſe, qu'on peut 
regarder comme officiel, avec ceux qui ſe 
publient en France ſur le meme objet. Sanz 
doute le premier y ſeroit à peine lu; car il ne 
renferme ni traits d' ẽloquence, ni fleurs ora- 
toires; c'eſt un narrẽ net & precis des princi- 
pales operations du Miniſtre des finances, tou- 
Jours accompagne de leurs reſultats, & rarement 
de reflexions, Nous allons imiter Pauteur, en 
en preſentant le reſume. 

Les interets de la dette contractẽe pendant la 
derniere guerre $'Eleverent à 4, 8 84, oool., & à la 
fin de 1784 il exiſtoit un d#fcit annuel de 
3,108, oool. | 

Le ſucces des premitres meſures propoſces 
alors par M. Pitt, & adoptees par le Parlement, 
fut tel, qu'à la fin de 1792 le revenu ſe trouva 
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augmentẽ de. pres de 4,000,000 l. ſans qu'on 
eut impoſe de nouvelles taxes pour plus du quart 
de cette ſomme. | 

M. Pitt ayant eu, des Pannee 1786, la con- 
viction, ou pour parler juſte, la preuve que ſes 
meſures avoient deja transforme le deficit en ſur- 
plas, deſtina alors ce ſurplus à la fondation d'une 
caifle d' amortiſſement, dans laquelle le Parle- 
ment $'engagea A verſer un million chaque an- 
 m6e, & à en faire les fonds file revenu ordinaire 
n'y ſuffiſoit pas. Loin d'avoir manque à ces en- 
gagemens, on verſe chaque anne dans cette 
caiſſe 200,000 1, de plus qu'on ne ſe Tẽtoit pro- 
poſe en 1786. 

Ce million forma la baſe du premier fonds 
d'amortiſſement, lequel s accroĩt annuellement 
tant des apnuitẽs A terme fixe qui viennent A 
s' eteindre, que des intẽrèts des capitaux qu'il 
rachète, & avec leſquels il amortit chaque anne 
une ſomme plus forte. 

Mais ceci n'eſt relatif qu'à l'extinction de 
Pancienne dette crece avant Vannee 1786, & 
dont le capital nominal $'elevoit entre 2 39 & 
240 millions. | 

Les depenſes? extraardinaires de la guerre 
actuelle ont appele à emprunter, en capi- 
taux effectifs, 117,654,225 l. pour leſquels il a 
fallu creer juſqu'a ce jour un capital nomi- 
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nal de 169,927,789 l.; c'eſt-· a- dire donner aux 
preteurs des inſcriptions pour cette ſomme, 
laquelle porte un interet de 6,190,4951., en 
y comprenant les frais annuels d' adminiſtration. 

D'ici date ' origine du ſecond fonds d' amor- 
tiſſement; & voici la mẽthode obſervèe dans fa 
crẽation. Au lieu de ſe contenter, comme tous 
ſes predeceſſeurs, de mettre de nouveaux im- 
pots pour une ſomme ẽgale a Finteretdes ſommes 
empruntẽes, M. Pitt, des le commencement de 
la guerre actuelle, & à chaque emprunt qu'il a 
ouvert depuis cette Epoque, a <tabli de nou- 
veaux impots, dont le montant doit non- ſeule- 
ment faire face aux nouveaux intẽrẽts, mais pro- 
duire un ſurplus annuel, égal a la centième par- 
tie des inſcriptions creees : ce ſurplus, ainſi que 
celui qui forme le premier fonds d'amortifſement, 
eſt remis chaque trimeſtre à des commiſſaires, 
qui Vappliquent rẽgulièrement ay rachat de la 
dette. | 

Il eft eſſentiel d'obſerver qu'en donnant le 
premier exempie d'une meſure fi courageuſe, 
M. Pitt a propoſe & fait ſanctionner une loi, 
qui lie à l'avenir les Miniſtres des finances à ne 
plus faire d'emprunts, fans pourvoir de la meme 
maniere au rachat graduel du capital, & ſur tous. 
tes choſes, à ne jamais dẽtourner, ſous aucun 
prẽ texte, l' emploi des ſommes deſtinees a ce ra- 
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chat, comme cela eut malheureuſement lieu 
pour une autre eſpèce de fonds d' amortiſſement, 
qu'on avoit tente en 1716. | 
Voici le rẽſultat de ces deux grandes meſures. 14 
Au 1* Février 1799, le premier fonds d'a- =_ 
mortiſſement crẽẽ en 1786 8'Elevoit, avec le Fil 
million qu'on y deſtine annuellement, a la 
ſomme de 2, 18 5, oo0 l., & avoit deja ra- 11.08 
chets 28,677,689 l. du capital nominal de Wil | 
Pancienne dette. Comme la rapidite de ſa | Ii 
marche tient au prix plus ou moins ẽlevẽ des 
fonds qu'on rachete ſur le marche, on ne peut 
point la calculer avec prẽciſion; mais on entre- 
voit que probablement en 1808, ou au plus tard ma 
en 1811, Vancienne dette ſe trouvera reduite de i 5 
4 millions d'intẽrèts annuels, terme auquel le | 
Parlement s'eſt reſerve la faculte de ne plus ac- 
cumuler les nouveaux intẽrèts qu'on rachetera, 
& de liberer graduellement le peuple d'une 1 
portion ẽgale de taxes; ce qui, ſuivant toute Ti | 
apparence, ne reculera l'extinction complette it 
de Pancienne dette que juſqu'à Vannee 1842. 
Au ler Février 1799, le ſecond fonds d'a- 
mortiſſement cree en 1792, & deftine au ra- 
chat de la nouvelle dette, $'elevoit à la 
ſomme de 2,109,043 l., & avoit d&a ra- 
chete $8,704,082 l. L'epoque à laquelle elle 
pourra Ctre complettement Eteinte, depend ne- 
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ceflairement auſſi du taux des fonds publics : 
mais on calcule que le capital de chaque nouvel 
emprunt fait de cette manitre, doit ſe trouver 
liquide dans Veſpace de 23, 35 ou 40 ans, I 
dater de I'annee on il a eu lieu. 

Et il ne peut reſter de doute ſur la ſolidite des 


deux branches de revenus, qui fourniſſent le 


ſurplus deſtinẽ à ces deux fonds d' amortiſſement; 


puiſque, malgre les nouvelles taxes impoſces 
depuis la guerre, & qui, par leur enormite, 
ſembloient devoir naturellement diminuer le 
produit des anciennes, celles-ci, au contraire, 
ſont devenues plus productives. Pour juger de 
leur accroiſſement, il ſuffit de dire qu'en 1791 
le Comite de la Chambre des Communes, . 
charge d'en Evaluer le produit futur, ne l'avoit 
portẽ qu'au taux moyen de 13,472,000 l. & 
que pendant l'annẽe 1798 leur produit net 
s' eſt ẽlevẽ à 14, 27 5,000]. (1). | 
Quant aux nouvelles taxes 1umpoſees depuis la 


guerre; il eſt tres-vrai que, quoique M. Piti 


les eũt ẽvalutes par apperęu à pres de 8,000,000, 
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(1) Les anciennes taxes dont il eſt ici queſtion, & qu'on 
appelle permanentes, parce qu'elles ſont hypothequees au 
paiement des interers de la dette, ne comprennent ni la 


taxe des terres, ni celle de la dreche, ni le produit des 
loteries. 
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elles n'ont produit en totalits que 6,774,458. 
pendant Tannẽe 1798: mais chacun fait qu'un 
impot n atteint preſque jamais le maximum de 
ſon produit des Porigine de ſon ẽtabliſſement; & 
M. Roſe a preſents a ce ſujet des details, qui ne 
permettent pas de douter que les taxes perma- 
nentes, dẽcrẽtẽes depuis la guerre, ne pro- 
duiſent bientot un revenu net de 7,68: 2,45 21. 

En ajoutant, ſoit au produit des anciennes & 
des nouvelles taxes, ſoit I Vaccroifſement qu'on 
eſt en droit d'attendre ſur celles-ci, le montant 
de 1a taxe ſur les terres & ſur la dreche, le 
produit ordinaire des loteries, & les 500,000l. 
que la Compagnie des Indes veſt engagee 
a verſer annuellement dans le trẽſor public, 
M. Roſe entre voit A la paix la perſpective d'un 
revenu net & annuel de 25,425,000]. Or, 
comme les intẽréts de la dette tant ancienne 
que nouvelle, les ſommes reſervees pour les 
deux fonds d'amortiſſement, & les depenſes de 


Fetablifſement de paix, tel qu'il exiſtoit avant 


la guerre, ne s' levent qu'à 23,93 5,000]. 
il compte à cette ẽpoque fur un ſurplus de 
1,494,000]. qui ſuffira pour Paccroiſſement in- 
Evitable des depenſes ordinaires, 

Tout ce qu'on pourroit oppoſer 3 une per- 


ſpective auſſi raſſurante, ſeroit de mettre en doute 
Vor. II. 3 F 
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ſi le peuple Anglois aura Vaiſance nẽceſſaire 


pour acquitter les nouveaux impòts deſtinẽs à 


faire face aux interers & I l'extinction des nou- 
veaux emprunts. Certes, il n'y a aucune rai- 
ſon de ſuppoſer qu'il ſoit ou fatigue de ces ſacri- 
fices, ou A la veille de Vepuiſement, lorſqu'on 


vient de le voir ſe preter, ſans le moindre mur- 


mure, à un ſubſide additionel du dixitme de ſon 
revenu net, dans la ſixième annẽe d'une guerre 


pendant le cours de laquelle on a ajoute plus 


de 7 millions d'impots annuels & permanens(1) 
2 tous ceux qu'il payoit en 1792, & ſous le 
poids defquels la France ſe croyoit pres de ſuc- 
comber. | 

M. Roſe s'eſt etendu avec un juſle ſentiment 


d'orgueil, ſur toutes. les circonftances qui ont 


accompagnẽ I'<tablifſementde ce nouveau ſubſide 


provoquẽ par le peuple lui- -meme, dont on 
eſpere 10 millions par annce, & qui doit durer 


pendant deux ans pour chaque annẽe que 


ſe prolongera la guerre. Cette meſure eſt 
auſſi nouvelle & plus courageuſe encore en 


n 
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(1) Independamment de ces impòts additionnels & permanens, 
leſquels ont produit, comme on l'a vu, 6,774-45 81. en 1798, 
le Peuple Anglois a verſe pendant la meme ann&e dans le trẽ- 
ſor public. une ſomme 'egale, tant par Vaddition aux taxes 
aſſiſes, que par les ſouſcriptions patriotiques, & par le nouvean 


droit relatif aux convois qui n'eſt point un impot permanent. 
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finance, que Petoit celle du ſecond fonds d'amot= 
tiſſement; & Von voit qu'elle en aſſure de plus 
en plus les ſalutaires effets, en arretant Paccroifſe- 
ment progreſſif de la dette. 

Nous nous referons à ce que nous en avons 
dit en rendant compte du diſcours de Lord 
Auctland, pour nous borner4 recueillir quelques 
Faits moins connus, & que M. Roſe a rapprochès 
d'une mianiere frappante. 

Il a montre, par exemple, que Faccroiffement 
de * induſtrie a ſuivi la meme progreſſion que 
celui des impöts permanens; & que ſi ces der- 
niers ont double depuis Vannee 1793, il en eſt 
de meine du commerce & de Vinduftrie ; puiſ- 
qu 'en 17 98, exportation des marchandiſes de 
fabrique Britannique sbeſt Elevee I 19,77 1,000l. 
tandis {qu'en 1783, elle s'ẽtoit arrètèe 2 
10, 314,000l. | 
Dn fait non moins ſatisfaiſant, & qu'on auroit 
preſque peine A croire s'il n'ẽtoit affirme par un 
homme en place, c'eſt que la perception des 
5,682,000]. de nouveaux impöts permanens, ne 
coũte a VEtat que. Pour cent; que depuis 
qu'on a ctabli ſur le ſel un impòt additionnel 
de 500,000. la nouvelle forme Etablie pour 
fa perception eſt fi Economique, que le Gou- 
vernement leve ſur cet article un revenu pluz 
que double, & dont le recouyrement lui coütg la 
3F 2 
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moitis moins qu'en 1797. En un mot, telle 
eſt Lẽtendue & le ſucces des reformes operccs 
par M. Pitt, que la perception & l'adminiſtration 
des droits d'Exciſe, qui, à ſon entree dans le 
miniſtere, ne produiſoient que 6 millions, & qui 
produiſent aujourd'hui deux fois autant, em- 
ployent 747 perſonnes de moins. La percep- 
tion du revenu des douanes ne coùte plus que 
£5: 126. 4d. pour cent, celle de VExcifg 
£3: 145. 6d. & celle du timbre £3: 156. 
MM. Rye parcourt enſuite les Economies reſul- 
tantes de quelques autres autres reformes. Nous 
nous bornerons à faire mention de celle qui a eu 
lieu dans les bureaux de I Amirautẽ, od toutes 
les fournitures ſe payent aujourd'hui en billets 8 
90 jours; ce qui Epargne à VEtat reſcompte 
conſidẽrable qu'il deduiſoit autrefois à pure 
perte, & qui, dans la dernière guerre, s'ẽtoit 
klevẽ juſqu'à 16 4 pour cent. 

L'ordre & Veconomie qui en reſultent ſont 
fans doute deux avantages inapprẽciables; mais 
le plus precieux de tous, eſt que cet arrangement 
a mis fin aux dettes flotrantes, c'eſt-I-dire A ce 
deluge de billets de la marine & de Pechiquier 
avec leſquels les Adminiſtrations prẽcẽdentes 

trouvoient fi commode de payer une foule de 
| depenſes, dont les fonds n'avoient point ẽtẽ 
 faits d'avance ; abus ports ſi loin, qu'i la fin de la 
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dernière gũüefte, la dettè flottantè qu'il fal- 
jut fonder s' ẽlevoit 4 27 millions. Comine 
Pecheance du papier qui conſtituoit cette dette 
Etoit incertaine, il Eprouvoit ſur le marcht un 
diſcredit qui jetoit Palarme chez les particiſſiers, 
& retomboit en dernitre analyſe ſur la Nation, 
puiſque le Gouvernement Etoit rẽduit à Palter= 
native ou de payer plus cher ſes fourtiitites, od 
de dẽduire l'eſcompte de tout ce qu'il achetoit; 
avec ces ordonnances alors deprẽcices. Si elles 
n'ẽprouvent en ce moment aucune dẽprẽciation 
quelconque, c'eſt qu'on n' en a ẽmis que pour 
un million de plus qu' avant la guerre. Voila 
à quoi ſe borne la dette flottante qu'il s'agiroit 
de fonder ſi la paix s effectuoit. 

En parcourant le rẽſultat de tant de ſa ages rẽ- 
formes, opertes graduellement, & entamẽes 
pendant la paix, mais fur-tout en ſuivant le 
nouvel eſſor qu'a pris la proſpẽritẽ nationale 
pendant la guerre mEme, on ne s'ẽtonnera plus 
que Pauteur de ce tableau Vait termine * cette 
reflexion: 

cc Puiſque la France avoit fonde l'eſpoir de 
ec notre ſubverſion ſur le defordre de nos fi- 
* narices, fur Fenormite de notre dette, & fur 
" epuiſement de nos reſſources, elle peut juger 
e maintenant, auſſi bien que nous, fi nous ap - 
* prochons de la cataſtrophe ou elle s' ẽtoit flat- 
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tee de nous conduire ; elle peut calculer 
© les moyens qui nous reſtent pour notre de- 
te fenſe.” 

M. Roſe s -abuſcroit neanmoins, gil penſe 
que les re volutionnaires Frangois aient attendu 
juſqu'à ce jour, pour abjurer toutes les chimères 
dont T Paine les bergoit encore il y a quinze 
mois, en leur diſant que les vieilles plaies de la 
Banque d Angleterre ſont incurables, que les reſ- 
fonrces de la Republique Frangoiſe augmentent 2 

enęſure que les forces de 2 rivale 5 epniſent, & que 
T Angleterre e maintenant reduite au papier- mon- 
noie, dont la France venoit de fortir.(1) 


6 91 * 8 * 22 ; * „ - 
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(1) Voyez ſon Adreſſe au Peuple Frangois & & ſes armies 
fur la journée du 18 Frudider, od ſe trouve le paſſage ſui- 
rant} 
« Tous les talculs & les prẽdictions de M. Pit: ont 
* reufli en ſens contraire z cependant il predit encore. II 
s ayoit predit avec toute Paſſurance d'un Jeſuite illuminẽ, 
«« que la France ſeroit bangueroutizre dans quelques mois. 
1 Quant à la banqueroute qu'il preſageoit ; il avoit tai- 
«« ſon; il ne ſe trompoit que ſur Pendroit od elle auroit lieu, 
te car la banqueroute arriva en Angleterre; quand les pa- 
" "0" de Pitt etoient encore chaudes ſur ſes Ievres !—- 
00 54 6 * le contraire de ce qu'il dit ar- 
« rive. 
Quel puiſſant genie & quel ingẽ nieux plaiſant que 
T. Paine! 
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A ces jactances, qui s' imprimoient 2 Paris 
il y a 16 mois, ſous les auſpices du Direc- 
toire, oppoſons les lamentations actuelles de 
ſes partiſans les plus Eclaires. On va voir 
avec quelle amertume ils deplorent de ne 
pouvoir plus rentrer dans le ſyſteme. du pa- 
pier - monnoie, dont T. Paine les felicitoit 
d' etre ſortis. Voici le paſſage d'un eEcrit tout 
recent que vient de publier le Citoyen Sa- 
batier, & od il s attache à dẽmontrer que l' unique 
moyen de venir au ſecours du Gouvernement & 
du commerce, ſeroit de fonder à Paris une 
Banque d'eſcampte ſur le modele de celle de 
Londres; ce qui, ſuivant lui, exige avant tout 
de renoncer aux meſures rẽvolutionnaires, pour 
rentrer dans Vetroite orniere des reſſources legi- 
times, mais ſur toutes choſes d'abjurer à jamais 


le teme de depreciation.(1) 


__— —_— — 


(1) C'eſt de ce nom qu'on a decore, en France, la doctrine 
ſyſtẽ matique des revolutionnaires qui ont tenu ſucceſſive- 
ment les renes des finances, & qui ſe tranquilliſoient ſur la 
depreciation des aſſignats, des mandats, des ordonnances, des 
bons & des inſcriptions, en ſe diſant que, plus les papiers 
du Gouvernement ſeroĩent d#precies ſur la place, plus il lu? 
ſeroit facile de ſe liberer. Ce eme, comme on le voit, eſt 
preciſement l'inverſe de celui qu'a adopte M. Pitt pour 
ſoutenir le prix des fonds publics, & pour aſſurer aux bil- 
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Apres: avoir fait le tableau de Pappauvriſſe- 
ment dẽſaſtreux c dans lequel ce ſyſteme a plongẽ 


financier gEcrie : 

« Enfin ce ſyſteme occaſionne de fi grands 
<< ravages, que par- tout od il penetrera, par-tout 
* on on le verra en fayeur, la misere & le mal- 
ny heur Sy etabliront avec lui; & plüt au Ciel, 
I qu' au lieu Gere forces dexpoſer des millions 
ce de braves aux perils de la mer & des combats, 
* il füt poſſible d'envoyer pour ſix mois ſeule- 
” ment, tous les partiſans du ſyſteme depreciateur, 
A prẽſider au Senat & dans les Conſeils de nos 
« ennemis! Leurs theories & leurs principes 

5 3 par! 'Angleterre, ſeroĩent plus fatales 
«2 fon Gouvernement qu'un debarquement 
« 8 une invaſion de cent mille hommes armes. 

Cette Puiſſance n exiſte que par le credit 
« & la confiance : jamais on n'y propoſe, jamais 


on 


— 22 —— 


lets de la marine & de Vechiquier toute leur valeur 
nominale. 

Ce qu'il y a de bizarre, c'eſt que les financiers Frangots 
n'ont reconnu l'extravagance de leur ſyſteme qu'a I'epoque 
oU, faute de nouvelles dupes qui: ſe ſouciaſſent de leurs pro- 
arefſts de payer, il a fallu retrograder | vers la reſſource des 
Impots reguliers : : C'eſt alors qu ils ſe ſont appergus que 
Jeur g Hime de dipriciation avoit ruins de fond en comble 
youtes les claſſes des contribuables auſes, 
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© on n'y adopte, une loi, un reglement capable 
te de porter atteinte A la foi publique. Voila 
tc Pobjet de ſon culte, voila fa religion, voild ſon 
t Dieu ſauveur. 

ce Allez renverſer cette idole, partiſans du ſyſ- 
te teme depreciateur ; mettez la votre A fa place, 
te & bientòt il n'y aura plus 3 Londres, & dans 
« les trois royaumes, ni billets de banque, ni 
«« dette publique, ni valeurs, ni argent, ni em- 
e prunts, ni agriculture, ni induſtrie, ni com- 
© merce, ni marine, ni guerre, ni colonies. 

Il n'y aura plus que banqueroute, pauvrete, 
ce jnaction, deſeſpoir. 

L' Angleterre n' offrira plus que le ſpectacle 
ce d'une population inerte ſur un ſol peu fer- 
ce tile. 

« L'Angleterre, à laquelle j'en reviens tou- 
ce jours (parce qu'il faut ſavoir citer ſes ennemis 
te dans ce qu'ils font de bien), VAngleterre at- 
© tend-elle la paix pour $'occuper du credit 
te public ?” 

Cette page, dont chaque ligne prẽſente un 
eontraſte, & contient une vẽritẽ, nous a paru 
un ſupplement nature] à Vecrit diſtinguẽ que 
nous venons d'extraire. 


Vor. II. 3 G 


COMPLEMENT 


Des * atices precedentes fur ö Holie. 


Au moment od cette contrẽe dẽſolẽe va 
E Eprouver, par la guerre, de nouvelles convul- 
fions qui fixeront a tranquillits ou ſes infor- 
runes, il n'eſt pas inutile de conſtater ſa ſitu- 
ation, & de chercher ce qu'elle peut promettre 
d'eſpẽrances ou inſpirer de craintes. Ce point 
du globe va ètre diſpute une ſeconde fois, & pour 


la vingtième ce ſont des ẽtrangers qui ſe com- 


battront pour & au milieu de ſes ruines. 

S'il n'etoit queſtion dans cette lutte que de 
Paggrandiſſement d'une Puiſſance d' Allemagne 
ou de la France au-delà des Alpes, un ſembla- 
ble debat ne ſeroit utile qu aux gazetiers, & at- 
tireroit à peine les regards d'un philoſophe; mais 
s'agit de la deElivrance de 18 millions d'hom- 
mes, de republiques, de monarchies, aſſervies 
par violence au joug le plus infame & le plus 
affreux ; il s'agit du ſort definitif de I'Egliſe de 
Rome, du repos de la Maiſon Imperiale, inſepa- 
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rable de celui de Italie; de la barbarie od la 
France a plongẽ ce territoire enſanglante, du 
retour de ſes arts, de la conſervation de leur 
genie, de l'indẽ pendance des autres nations, 
dont la meme main prepare la ſervitude & la 
ſpoliation. 

C'eſt des ſentimens des peuples encore plus 
que des armes, c'eſt de Vappm que peuvent 
en receyoir les liberateurs de IItaltie, c'eſt de 
la loyaute & de Vaptitude des ſecours qu'on 
offrira, que dependront les ſucces ou les cataſ- 
trophes. | | 

Nous avons depeint le Piemont ſous ſes 
veritables couleurs. Les horreurs d'une revo- 
lution complette y ẽtoient ſurabondantes pour 
faire deteſter les Francais. Au moment on ils 
ont precipite le Roi du trone, tous les cceurs 
aſpiroient à le dẽfendre: un ſignal de fa part evit 
entrainẽ le maſſacre general de ſes oppreſſeurs; 
il ſuffiſoĩt d' avertir les milices congedices, les 
campagnes, & Parmee. Auſſi cette conquete 
de Piẽmont a-t-elle ẽtẽ un eſcamotage, conduite 
avec la fourberie d'un Caſtraccani & d'un Borgia. 
Graces aux aſſurances des Agens & des Generaux 
du Directoire, à leurs contre-verites, à leur 
marche ſimulẽe de dẽpart, Novarre, Alexandrie, 
Suze, toutes les avenues de Turin, furens ſur- 
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priſes & enlevẽes au milieu d'une profende ſe- 


curitẽ. 

Au premier avis de ces perfidies imprẽ vues, 
le Gouvernement rendit une Proclamation, ſur 
laquelle les feuilles Pariſiennes ont eu ordre 
de garder je ſilence; elle eſt une proteſtation 
anticipee & authentique contre le dol & les 
impoſtures du Directoĩre. On y verra 2 quels 
termes en Etoit avec lui, à quel abaiſſement il 
avoit reduit ce malheureux Souverain, qu'il n'a 
pas eu honte d' accuſer au moment on il en 
raviſſoit les Etats pour prix de ſa candeur & de 
ſes ſacrifices; dont il a violẽ la capitulation auſſi- 
tot que le Roi eſt arrive a Parme ; qu'il a 
traitreuſement prive de ſes officiers les plus 
dẽvouẽs, & dont on n'a reſpectẽ ni la vaiſſelle 
ni les bagages. 


NOTIFICATION. 


* Depuis qu'on a fait connoitre au public, par le Mani- 
feſte public hier, de la part du Gouvernement de cette ville, 
d*apres les ordres de S. M., la declaration du General Fran- 
coils commandant dans la citadelle de Turin, & les inten- 
tions toujours pacifiques & amicales du Roi envers la Na- 
tion Frangoiſe S. M. a appris que divers corps de troupes 


_ republicaines fe ſont empares de Novarre, Alexandrie & 


Suze, en declarant priſonnières de guerre les troupes 
royales qui Sy trouvoient en garniſon. 
Cet evenement ne peut Ctre attribue qu'a l'effet des 


:nfinvationy calomnieuſes qut !es eunemis de S. M. on? 
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rẽpandues parmi les Frangois, pour leur faire concevoir une 
vaine terreur, en leur inſpirant de la defiance ſar la fidelits 
du Roi dans les traites publics, & leur faire croireque 8. M. 
entroĩt dans des projets contraires aux interets de leur Rẽ- 
publique. Cependant, S. M. a conſtamment donne à la 
Republique Frangoiſe les preuves les plus convaincantes & 
les plus notoires de ſa ſcrupuleuſe fidelite à obſerver les 
traĩtẽs conclus avec elle. . 

« Guidee conſtamment par l' eſprit d'humanĩtẽ envers ſes 
fideles ſujets, elle a tout ſacrifice pour Eloigner d'eux de 
plus grands maux; elle a accede enfin à toutes les de- 
mandes de la Republique Frangoiſe, ſoit en contributions, 
ſoit en habillemens, ſoĩt enſin en munitions pour I Armee 
d' Italie; quoique toutes ces contributions & requiſitions 
ſurpaſſent de beaucoup les obligations contraRees par le 
Roi, & qu'elles fuſſent tres-onereuſes & epuiſaſſent 
preſqu'entierement le treſor-royal.. Enfin, S. M. eſperant 
aſſurer & conſolider entièrement la tranquillite de VEtat, 
conſentit encore à remettre entre les mains des Frangois la 
citadelle de Turin meme: prefſce de fournir à Varmee 
Frangoiſe le contingent de troupes convenu par le traité 
d'alliance, elle donna le jour meme les ordres neceſſaires 
pour les rẽunir, & expẽdia au General en chef l'ordre offi- 
ciel & poſitif, pour regler tous les objets concernant Iad- 
mĩniſtration & le ſervice. Dans le meme moment le Roi 
expedia à Paris un charge:d'affaires, muni des pouvoirs 
neceſſaires pour traiter avec le Gouvernement Francois de 
pluſieurs demandes, auxquelles il ẽtoĩt impoſſible de ſouſ- 
crire, entre autres de la remiſe des arſenaux. On ne pouvoit 
abſolument acceder à de pareilles pretentions, ainſi qu'a 
pluficurs autres relatives a des objets d'interet commun, 
dans leſquels S. M., ſans manquer toutefois au traite d'al- 
liance, avoit à ſoutenir ſes interets particuliers. 
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pendant qu'on attendoit le rẽſultat des demarches que 
ie Roi venoit de faire, le Commandant de la garniſon 
Frangoiſe Etablie dans la citadelle de Turin ſe retira dans 
cette citadelle, fit entr'autres arreter un courier venant de 
Paris, & porteur de depeches adreſſẽes à la Legation d'Ef- 
pagne & au Miniſtre de S. M.; enfin il fit occuper par des 
voies de violence les villes de Novarre, d' Alexandrie, de la 
Chiuſa, & de Suze. S. M. vivement touchee par des 
EvEnemens auſſi imprevus, mais toujours occupee d'eloi- 
gner des maux plus funeſtes encore, n'a pas neglige de ten- 
ter tous les moyens de conciliation avec l' Ambaſſadeur 
Frangois, ſoit par l'organe de ſes Miniſtres, ſoit par les 
bons offices de celui d'une Cour.amie.; & enfin 1] aenvoye 
vers le General en chef pour tenter des voies conciliatoires, 
& arreter le an des nouvelles calamues dont PEtat ſe 
trouve menacẽ. 
e 8. M. forte de fa bonne conſcience, de Pamour qu'elle 
a toujours voue a ſes ſujets, & convaincue qu'elle n'a 
manquẽ A aucuns des devoirs ſacrẽs de la fidelite envers les 
Frangois, ſes allies, a voulu faire connaitre authentique- 
ment par la preſente notification, ſa conduite loyale & ſin- 
cère, & la proteſtation qu'elle fait de n' avoir donnẽ aucun 
motif aux malheureux Evenemens qui viennent d'avoir lieu 
& qui affligent ſes bien-aimes ſujets, à la fidelite & I 
l'amour deſquelles elle s' empreſſera de rẽpondre conſtam- 
ment par ſon attachement & par une tendreſſe paternelle.” 


Fait à Turin, le 7 Decembre, 1798. 
(Signe) DaMIiANI1, par ordre de S. M. 
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Cette declararation eũt ſuffi à provoquer une 
refiftance vniverſelle contre Tennemi ; auſſi Jou- 
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zert & ſon adjudant Clauzel, le poignard leve 
& le brandon à la main, forcerent-ils le Roi 
de la rẽtracter & de la ſupprimer. Mena- 
cant de bombarder & d'incendier Turin au pre- 
mier refus, ils firent ordonner par le Souverain 
lui- meme a ſon armẽe & A ſes ſujets, de recon- 
noitre pour leurs maitres des hommes que leur 
fureur, fi elle eũt ẽtẽ autoriſce, auroit extermi- 
nes huit jours auparavant. 
Le Piẽ mont n'eſt & ne ſera jamais tranquille ; 
que le Directoire ne ſe flatte pas de fa ſou- 
miſſion: au premier coup de canon tirẽ ſur les 
troupes Imperiales, au premier ſigne qu'on fera 
aux Piẽmontois, il faudra une arme de 30 mille 
hommes pour les contenir, comme il en faut 
50 mille pour comprimer la Suiſſe. Soit qu'il 
confiſque le Piẽmont par une incorporation, ſoit 
qu'il Ferige en Re publique vaſſale, il a tout à 
craindre d'un Peuple atrabilaire, violent & intrẽ- 
pide, qu'on n'opprima jamais impunẽment. Le 
nombre & le caractère mẽpriſable des Revolu- 
tionnaires indigenes leur interdiſent toute influ- 
ence ſur la nation. A leur tete, & dans les nou- 
veaux emplois, figurent un Botta, un Ceriſa, pen- 
dus l'un & Vautre en effigie ſous Pancien Gou- 
vernement ; un Avodrago, deſtine de meme au 
dernier ſupplice, renferme par ẽgards pour fa 
famille, & l'un des plus dẽteſtables garnemens 
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de l'Italie. Ces vertueux amis de la libertẽ, ces 
coadjuteurs du Directoire, ne ſerviront qu'a 
enflammer & qu'a generaliſer la haine pu- 


blique. 7 | 
Mais les Autrichiens ont beaucoup a faire pour 
regagner la confiance du Piẽmont: la preſence 


des Frangois pouvoit ſeule endormir ſes profonds 


reſſentimens contre ſes anciens alhes. Ces griefs 
pèſent encore ſur tous les cœurs; un cri una- 
nime y attribue les calamitẽs publiques à la poli- 
tique du Cabinet de Vienne. C'etoit une opinion 
gẽnẽralement accreditee à Turin qu'aux confe- 
rences de Selz, M. de Cobenzel propoſa au Di- 


rectoire le partage de l' Italie, en lui abandon- 


donnant le Piẽmont. On vient de reſſuſeiter à Pa- 
ris & de divulguer cette accuſation; on en pẽ- 
nẽtrera les Piemontois ; on leur montrera le ſort 
de Veniſe ; on y empoiſonnera les eſprits des 
memes ſuggeſtions qui circulent en Suiſſe ; entre 
les mains des habiles impoſteurs qui manĩent ces 
artifices, leur credit ne ſera pas douteux. 

Si je Cabinet Imperial ne travaille pas A les 
contrebalancer, s'il reſte aux Piemontois quelque 
incertitude ſur ſes intentions, ſi une conduite 
franche & deſfinterefſte ne fait pas diſpa- 
roitre les ombrages, on continuera à pleurer 
la Monarchie, à abhorrer ſes uſurpateurs, & à 


refuſer I Autriche pour libẽratrice. 
Memes 


[ 425 1 


Memes diſpoſitions dans la Republique de 
Genes. Epuiſce de rapines, tourmentee par 
Panarchie de ſon Gouvernement & par le deſpo- 
tiſme militaire & fiſcal du Dire&oire, elle ne 
ſcroit pas la dernière à fe foulever: analogue I 
celui des Piemontois, le genie des habitans eſt 
encore plus impatient de la ſervitude, & non 
moins determine ; mais c'eft Pancienne Repu- 
blique, & non un changement de maĩtres que 
reclame le vceu public; il ne s' armera pas pour 
des Allemands, tant qu'il n'aura ni ſecurite 
ſur leurs deſſeins, ni confiance dans la bonne 
foi de leurs ſecours. 

La Lombardie offre des Peuples preſque auſſi 
malheureux, mais d'un caractère tres-different. 
Plus accoutumẽs au joug, ils en reſſentent moins 
la pefanteur depuis que Varmee Francoiſe eſt 
diſperſẽe fur I Italie entire : le Traitẽ de Campo 
Formio y a Eteint le zele & les-eſperances ; z il 
faudroit des efforts & des ſucces pour les rani- 
mer. Tous les trois mois, cette contree change 
de Conſtitution & de gouvernans ; mais cette 
mſtabilite pefe ſur les Revolutionnaires plus que 
ſur la Nation mEme, dont le phlegme, la ſenſua- 


lite, la douceur, Vaverſion pour la guerre, re- 


pouſſent les projets de deſeſpoir. Les ravages 
de la morale Frangoiſe & de Virreligion y atta- 
quent depuis trois ans toutes les conditions. 
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Dans la partie ſupẽrieure du Milanois, on 
retrouve plus de courage & de devouement A la 
Maiſon d'Autriche ; mais Vabandon on on laiſſa 
les habitans prets a ſe ſoulever en 1796, lorſque 
M. de Wurmſer S'approcha de Breſcia, les a re- 
froidis. Sans victoires Autrichiennes, ſans la 
conviction que l' Empereur conſidere comme 
nulle la ceſſion de la Lombardie, ſans une activitẽ 
Eclair&e à reunir les bras & à diriger les regrets, 
les Lombards reſteront immobiles. 

Chez leurs voiſins du Bolonois & de la Ro- 


magne, on retrouve l'eſprit d'indẽpendance qui 
caractẽriſe les Genois, des inclinations plus 


fortes, & des goũts plus belliqueux.—La domi- 
nation Francoiſe & la conquete revolutionnaire 
y ſont depourvues de racines: à pluſieurs re- 
priſes, 1] a fallu calmer Vagitation de cette con- 


tree, dont une force ſupericure maintient ſeule 
la ſoumiſſion. 


Celle de la Toſcane aura ſuivi, ou plus pro- 


bablement precede la declaration de guerre dans 


laquelle le Directoire vient d' envelopper le Grand 
Duc. Ce Prince aura- t- il ẽtẽ ſurpris, comme le 
Roi de Sardaigne; & de la meme main dont il 
venoit de racheter ſon exiſtence en ſignant un don 
de 2 millions à la Republique Francoiſe, aura-t- 
il dũ ſigner ſon abdication ? L'aura- t- on banni de 
ſes Etats, ou aura- t il pourvu i fa retraite? Dans 
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tous les cas, ſon mobilier, ſes Egliſes, ſes ſujets, 
toutes les richeſſes de cette belle & heureuſe 
contree, ſeront englouties: les fruits de qua- 
rante ans d' adminiſtration ſage & paternelle ſe 
deſſẽcheront en 6 mois, ſous la griffe du monſtre 
que le Grand Duc a fi vainement carefſe. Les 
ſoins, les ſacrifices, les tributs, les prevenances 
de ce Prince, Vont conduit par un cercle d'hu- 
miliations & de foibleſſes, au mèmł point on une 
ſermetẽ intempeſtive l eũt amens. Depuis deux 
ans rẽduit à la condition d'0tage des Francois, 

il eũt mieux fait peut-Etre de leur ẽchapper de 
meilleure heure avec ſes richeſſes & ſes magaſins, 
que de placer ſon eſpẽrance dans des negociations 
illuſoires, en prẽſumant une minute qu'il rẽcon- 
cilieroit le Directoĩre & l Empereur. 

. La Toſcane bouleverſce & ſaccagee exigera un 
corps de troupes qui veille ſur ſa tranquillitẽ. A fa 
fontière, & du centre des Apennins juſqu'à Civita 
Vecchia, une inſurrection opiniatre reſiſtoit encore 
vers la fin de Fevrier aux brigands charges de 
Faſſoupir : elle avoit coupe les communications 
de Pennemi avec Rome; Civita Vecchia a at- 
tendu un ſiege en regle, & ſe preparoit à le ſou- 
tenir. A l'autre extremite de la ligne, ſur le 
Golfe Adriatique, la Marche d'Ancone fermen- 
toit & manifeſtoit des mouvemens.—Tout Vin- 
tcrieur de VEtat Ecclẽſiaſtique & fa capitale ne 
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preſentent que des aſſaſſinats, des | echafauds, 
des ruines, des habitans famEliques, une diſette 
ſans exemple, la plus horrible tyrannie, tous les 
crimes de Vavarice, de Poppreſſion, de la ven- 
geance, & du deſeſpoir. Hors d'erat de fournir 
à leurs beſqins propres, les habitans ſont forces 
de ſubvenir a tous ceux de Varmee Frangoiſe, 
aux depredations de ſes Commiſſaires, à la rapa- 
citè de leurs agens. Les approviſionnemens 
maritimes manquent abſolument: on n'ap- 


percoĩt plus de numeraire; tout eſt enfoui 


ou vole. Plus d' affaires, plus d'induſtrie, 
plus de communications. L'epuiſement od 
les Frangois ont reduit cette contree & 1 ltalie 
anterieure, retombe aujourd'hui juſques ſur ces 
exẽcrables bandits, qui repondent aux plaintes 
des affames par des ſupplices. 

Le Royaume de Naples va ſubir la meme deſ⸗ 


a tin&e ; ; ſes malheurs n'en ſont qu'au prelude, & 


ce prelude eſt le comble des calamitẽs. 

Les principales circonſtances de ſa revolution 
ſont maintenant mieux conſtatees ; mais les dẽ- 
tails en reſtent encore confus op fabuleux. Nous 
en puiſerons le ſommaire dans quelques relations 
plus authentiques que les recits auxquels nous 
fumes rẽduits il y a 15 jours. 

Que les Francois & leurs allics les Patriotes 
Napolitains euſſent ſeme dans Varmee, dans! Etat, 
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dans la Capitale, toutes les ſemences de deſordre 
& de perfidie ; nulle verite n'eſt mieux prouvee. 
Aux premiers revers, le Roi ſe trouva, pour 
ainſi dire, entre la puſillanimitẽ de ſes troupes & 
les conjurations. Trahi a Naples par des gens 
en place, par des Grands, des Nobles, des fac- 
tieux de tout rang qu'avoient pervertis leurs paſ- 
ſions & les ẽmiſſaires Directoriaux; trahi dans 
ſon armee par Vinfidelite & l'incapacitẽ d'un 
grand nombre d'officiers, à peine eut- il fait voile 
pour Palerme que l'anarchie ſe developpa. 
Le Viceroi, Prince Frangois Pignatelli, auquel 
on fait des reproches tres-graves & juſtifiẽs par 
ſa diſgrace, (1) n'etoit ni capable ni peut-etre 
diſpoſẽ a en arreter le cours. Victime d'un dẽ- 

vouement qui honorera plus ſa mẽmoire, qu'elle 

ne ſera fletrie par les inſultes de la canaille 
litteraire de Paris & par ſes emules dans Vetran- 
ger, le General Mack eut à fe defendre contre la 
jalouſie de pluſieurs Gẽnẽraux Napolitains, con- 
tre l' inſolence des officiers en revolte, contre la 
dẽfection des troupes qui ſe de bandoient, con- 
tre la haine pour un Chef etranger qui, 16 ans 
auparavant, avoit d&a pourſuivi le Baron de 
Salis-Marschlins & M. de Zebender; contre 
ſa qualitẽ d'Autrichien rendue odieuſe par les ca- 
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(1) Le Roi a refuſe de le recevoir à Palerme, & lui a 
ordonnt᷑ de ſe rendre au chateau de Girgenti. 
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bales qui pourſuivoient la Reine; & enfin, contre 


une diſſolution totale de la diſcipline, de I'hon- 
neur, & du gouvernement. Il tenoit Capoue, 
mais au milieu de ſes ennemis perſonnels, des 
flammes de la Revolution, & des memes troupes 
qui avoient manque I tous leurs devoirs. 

Dans cette poſition, autant eùt valu eſperer 
d'ẽteindre le Veſuve avec une pompe à feu, que 
de ſauver la partie anterieure du royaume, & fa 
capitale od tous les rouages d'adminiſtration 
ẽtoient fracaſſẽs, tous les moyens de reſiſtance 
ſubordonnes à Vimpulſion d'une multitude dẽ- 
reglee, dirigee à ſon inſgu par des agitateurs qui 
Faveugloient ſur leurs intentions. 

Auftifot que l' armiſtice fut connu a Naples, 
les Patriotes conjurèrent d'en arreter l'effet; ſans 
Parrivee des Francois, & ſans une revolution 
totale, leurs plans demeuroient imparfaits. IIs 
ſe gliſsèrent parmi les Lazzaroni, tourmentes du 
depart du Roi, voyant une trahiſon dans Varmiſ- 
tice, & prets à recevoir dans leur delire les 
impreſſions les plus extravagantes. Ils leur pei- 
gnirent le Viceroi, le Gouvernement, le Gene- 
ral Mack, & les troupes fidelles, comme des enne- 
mis de S. M. On leur donna pour chef le Prince 
Moliterno, fils du Prince Marfico-Nuovo, qu'on 
verra tout-à - l'heure concerter tous ſes mouve- 


mens avec le General Frangois. 
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A peine le Baron de Mack fut-il entre 
a Naples pour ſe rendre en Sicile, que les 
Revolutionnaires le dẽſignèrent aux Lazzaroms : 
inſulte, pourſuivi, au moment d'etre Egorge par 
des bandes de gueux & de dẽſerteurs qu'inci- 
toient les Patriotes, il fut reduit à chercher 
ſon ſalut chez l'ennemi, c'eſt- A- dire à lui deman- 
der un paſſeport pour Vienne. Championnet re- 
fuſa, mais en invitant M. Mack i ſe rendre i 
Milan, ou il trouveroit plus de facilites auprès du 
General en Chef. (1) Quelques perſonnes ont 
blame M. Mack de ne pas s' etre fait tuer. Tuer! 
pourquoi & par qui? Par des Lazzaroni & des 
traitres, ſans que ſa mort pit avoir ni gloire 
ni utilitè! En ſon abſence, le Duc de Salandra 
avoit pris le commandement des debris de cette 
armee dẽſorganiſẽe, qui flottoit entre Fabatte- 
ment & la ſẽdition. 

Alors s' ouvrit dans Naples meme une ſucceſſion 
de tumultes, de fureurs populaires, de ſcenes anar- 
chiques, de maſſacres croiſẽs & qui ſe prolon- 
gerent du 17 au 23 Janvier. Il avoit ẽtẽ plus aiſẽ 
aux patriotes d'incendier la populace, & de l' armer 
contre les autorités, que de la diriger & de la 
eontenir A tems: 40 mille deguenilles ſe repan- 
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(1) De Milan on Va conduit a Briangon, ainſi que nous 
Pavons rapporté. 
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dirent dans les rues, dans les palais, dans les 
maiſons; maſſacrant indiſtinctement etrangers, 
Napolitains, democrates, royaliſtes, gens de tout 
ordre; tout ce qui leur inſpira un ſoupcon devint 
leur victime. Ils immolèrent un grand nombre 
de ceux qui favoriſoient la Revolution Fran- 
coiſe, n'Epargnant que les fourbes caches au 
milieu d' cux, & qui les ſuivirent dans Vimpuiſ- 
ſance d' amortir leur rage. Tous les forts furent 
enlevẽs, à exception du Chateau St. Elme, ou 
3000 hommes de troupes de ligne avoient ẽtẽ 
ſubornẽs par les Patriotes. 

Sortis de Naples le 17, i Finſtigation du 
Prince Moliterno, les Lazzatoni, joints par une 
multitude de gens de la campagne, s avancèrent 
fur la route de l'ennemi. Pluſieurs combats 
fanglans furent livres les trois jours ſuivans. Les 
Francois n'avoient pas encore trouvẽ en Italie 
d'adverſaires auſſi acharnẽs; mais ces malheu- 
reux n' ẽtoient forts que de leur bravoure : nul 
plan, nulle tactique, nulle ſubordination, des 
traitres parmi leurs chefs, & dans Vinterieur 
de Naples le parti rẽvolutionnaire profitant de 
leur abfence pour recommencer le carnage, 
pour s' emparer des forts, & ouvrir la route I 
Pennemr qui, le 21, perga juſqu' aux murs de Ja 
capitale, au travers des champs de bataille jon- 
ches de les ſoldats & de Lazzaroni tuẽs. 
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Ce jour-R meme, cette multitude inẽbran- j 1 
lable, ſecourue par quelques dẽtachemens fidèles {| 9 | 
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des troupes de ligne, tenta une nouvelle at- | 4 
taque, fat repouſſẽe avec perte, & rentra dans | | 
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la ville. Ses premiers regards y tombèrent ſur 
le pavillon tricolor flottant au chateau St. Elme, 
ou Moliterno avoit joint les Patriotes; ce ſigne 
du crime heureux Etoit arbore de mEme aux 
autres forts. Les Francois approchoient ; mais 
la reſiſtance defeſperee de la ville leur faiſoit re- 
douter le peuple auquel ils venoient enſeigner la N 
pbilgſopbhie du Directoire. 

Ce ne fut que le 22, dans la foiree, qwils 
osèrent penẽtrer dans Naples, tambour battant, 
en trois colonnes, dont Pune marcha au Palais 
du Roi, la ſeconde au Chateau de l'Oeuf, & la 
troiſieme vint s' emparer de la Marine du Mole. 
Pendant la matinee, le peuple, entrẽ de force 
dans les maiſons, en avoit enlevẽ les vaſes qui 
decorent les croĩſẽes & les terraſſes; de leurs 
debris ainſi que de meubles entaſſes il forma des 
retranchemens d'où il fuſilla les colonnes, & 


_ —— 


55 = 
m_— * r 
— r = * 73: 
- — = — — — 
0 — p "I Ec DR oc 
- * go —— | 


doi la mouſqueterie, le canon, & la batonnette, $1 

parvinrent à les chaſſer. Jamais ville n'offrit i} Fil 
de ſpectacle plus dẽplorable; c chacun attendoit 11 
ſa dernière heure, & tous les Epoiſtes ſe crurent | 41} 
ſauvẽs au moment oli les Frangois eurent "M11: 
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. Juſqu'a Papres-midi du 23, Naples ne put 


Etre entièrement rẽduit: un parti nombreux, 
enfermẽ au Chiteau des Carmes, y fit la defenſe 
la plus obſtinẽe, & n'arbora le drapeau tricolor - 
qu'au bout d'une attaque de 24 heures. Pour 
calmer la populace, les vainqueurs lui accorderent 
le pillage du Palais de S. M. dont le ſaccage- 
ment ne fut arrẽtẽ qu au moment od il s'etendoit 
aux vitres meme des fenetres. 

Alexandre VI diſoit de 15 expedition de 
Charles VIII, que les Francois etoient venus 
prendre Naples avec des eperons de bois & la craie 
à la main, comme des fourriers. Laconquete Di- 
rectoriale a eu d'autres caractères. Les inſur- 
rections & les Lazzaroni lui ont fait perdre les 
deux cinquiemes de ſon armẽe; elle s'eſt affol, 
blie chaque jour; la lave ſur laquelle elle pro- 
mene ſes pas ſanglans, n'eſt pas refroidie & 
bouillonne; elle s' intimide de ſa poſition 
au milieu d'un peuple dont les paſſions 
font indomptables, & dont les plus horribles 
excès ont provoque les vengeances. Temples, 
femmes, vieillards, coutumes religieuſes, pro- 
priẽtẽs de tout genre, rien n'a ẽtẽ reſpectẽ. Les 
chefs eux-memes ont donnẽ l' exemple du bri- 
gandage le plus effrẽnẽ; la ſubordination & 
Jautoritẽ fans force ont laifſe un libre cours 
aux infamies & aux cruautes, A Vapproche de 
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ces bandits, tout habitant s arme d'un couteau 
ou prend la fuite. Les Etabliſſemens les plus 
precieux ont ẽtẽ ſaccages de fond en com- 
ble, entre autres la belle manufacture de Belvi- 
dere. On n'a pas laifſe un meuble, un uſtenſile, 
une houſſe de fauteuil au Chateau de Caſerte; 
te Cabinet d'Hiſtoire Naturelle a ẽtẽ pille, diſ- 
perſe, briſe en morceaux : dans Veſpoir d'y trou- 
ver de Por, ils ont ouvert A coup de ſabres le 
corps d'une des plus belles momies qu'on poſſẽ- 
dãt en Europe. C'etoit de mème que ces Mẽ- 
cènes Gaulois $'amuſoient dans les Palais de la 
Brenta & de Veniſe, i pourfendre les chef - 
d' œuvres du Titien, du Tintoret, de Paul Vero- 
zeſe, à mutiler les ſtatues & à briſer les colonnes. 
Inſolent & dẽ prẽdateur apres la victoire, feroce 
& impitoyable après des rẽſiſtances, ſcandaleux 
& effrontẽ, le ſoldat de la Republique Francoiſe 
a ſurpaſſe à Naples la debauche & les exactions 
des Chevaliers de Charles Vll, & les violences 
des Provengaux de Charles d Anjou. 

Ceux de leurs officiers encore honnetes, & 
qui ſe trouvent meles à cette lie republicaine, 
accuſent eux-memes tant d*'enormites ; ils ont 
eu la vertu d'en rendre temoignage, & de pro- 
feſſer leur horreur dans leurs correſpondances. 
Entourẽs d'un cri de mort univerſel, ils ſe prẽ- 
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parent à entendre le tocſin qui armera 2 
entière contre ſes oppreſſeurs. 

La plus dẽ teſtable adminiſtration civile com- 
plette le deſordre de Farmee & le malheur des 
peuples : une nute de fripons dignes du dernier 
ſupplice, des Commiſſaires, des Controleurs, des 
Receyeurs-Caiſſiers, des Agens de toute denomi- 
nation, tous independans, tous inſubordonnẽs, 
courant 2 la fortune par toutes les voies, ont ẽtẽ 
choiſis, multiplies, ſemes par le Directoire avec 
une complication recherchẽe. Par- tout od ils 
paſſent, il ne reſte que des ſables. Une rivalitẽ 
de pillage s' eſt ẽtablie entre ces vautours & ſes 
Generaux.—Plus ils devaſtent, plus ils ont be- 
ſoin de dẽvaſter; car ils ont tuẽ la reproduction, 
& deſeſpere les reproducteurs; il faut des crimes 
mouts pour faire ſubſiſter une armee eſcortee de 


ſemblables dilapidateurs. 


On peut juger exactement de la ſituation 
on elle eft plongee, par le regime. qui gouverne 
depuis deux mois cette. Republique, juſtement 
nommee Veſuvienne. Ce regime eſt celui d'une 
priſon de. malfaiteurs ; ce ſont les precautions 
que dicte une conjuration terrible, unjyerſelle & 
permanente. Par une ordonnance du 6 Fé- 
vrier, exẽcutẽe le lendemain, Championnet a 


deployer dans Naples tout! appareil de la terreur, 
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de s' armer par colonne de deux piòces d*artillerie- 
de vingt torches pretes d allumer, de fouiller 
ainſi toutes les maiſons, d'en enlever toutes les 
armes & den enfermer les poſſeſſeurs au Chateau 
St. Elme.—C'eſt par ces, voies amiables & 
fraternelles qu'on fonde aujourd'hui des Rz- 
publiques : les torches & les canons de Champion- 
net ſont les guirlandes de la liberté Napolitaine. 
Voila un peuple bien empreſſe à beEnir ſes 
reſtaurateurs, que celui auquel on inſinue la 
doctrine de fa ſouverainete, avec une amenite ſi 
perſuaſive 

Un pareil ate de legiſlation militaire ſuffit 
pour indiquer le thermometre de l'ẽtat de Na- 
ples au preſent & à l'avenir. On annonce des 
inſurrections dans la Pouille & les Abbruzzes: 
1 s' en ẽlevera ſur chaque point que dẽgarniront 
les Generaux Frangois. Quinze mille hommes 
etotent partis rapidement du Modenois & du 
Mantouan, pour recruter Parmee de Naples; 
auſſitõt un ſoulevement a Eclats ſur ce territoire. 
Le principe de ces mouvemens eſt inderacinable : 
une nouvelle guerre en Italie le fecondera ; la 
toute-puiſſance du DireQoire ne peut le ſup- 
primer ; car il derive de la preſence de ſes 
armes, de leurs beſoins & de leurs violences, 
de la perverſitẽ de ſes agens, & de la nẽceſſitẽ 
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de regner par la terreur ſur des peuples 2 qui lea 
Francois ſeront exẽcrables pour des ſiècles. 

Le Gouvernement en eſt fi bien informe, 
qu'à peine a- t- il envoyẽ un Agent en Italie, il eſt 
force de le revoquer: plus de 20 deſtitutions ont 
<tE prononcees vers la fin de Fẽvrier; mais quel 
eſt l' homme pur qui ſe chargeroit de ſemblables 

commiſſions, qui affronteroit tant de coupables, 
qui compteroit ſur ſon autorite pour les rẽ- 
primer? Comment reſiſteroit-1] à Vexemple & 
a la neceſſite ? Revolution & juſtice, Repu- 
blique Francoiſe & moderation, ſont des ſolẽ- 
ciſmes! On ſuppoſoit que Veſpoir de retablir 
la ſubordination, de mitiger ſes brigandages, de 
ſuſpendre les diviſions exiſtantes entre les Gẽnẽ- 
raux & les Agens Civils, avoit porte Scherer 
au Commandement General de VIralie. Il fort 
du Miniſtere ; autrefois Aide-de-camp du Ma- 
rechal de Maillebois, il contracta dans cette 
Ecole d'autres mœurs que celles des Championnet, 
des Maſſena, des Augereau. Rigoureux obſer- 
vateur de la diſcipline, dans toute autre cir- 
conſtance il ſeroit capable de la retablir ; mais 
le deſir de l'ẽloigner comme Fun des candidats 
les plus favoriſes par l'opinion publique à la 
prochaine vacance du Directoire, & la crainte 
qu'il inſpiroit à la majorite de ce Conſeil, ont 
determine plus eſſentiellement ſa nomination, 
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A la vue de ce tableau de Italie, un nouveau 
Mitbridate, ſuivi de cent mille hommes, eũt 
bien vite congu & non moins promptement 
exẽcutẽ la dẽlivrance de ces peuples, dont les 
inſurrections locales multiplient les misères en 
atteſtant leur impatience; mais Vavantage 
qu'aſſurent aux Imperiaux les diſpoſitions des 
Italiens, eſt contrebalance par Vempire des ſou- 
venirs & par de graves difficultes. 

Comment dẽloger aujourd'hui des armces 
appuyees à des Echelles de places fortes depuis 
Nice juſqu'a Mantoue, attachẽes aux baſes 
des Alpes, & couvertes par quatre ligues de 
rivieres? des armẽes dans leſquelles on peut 
aujourd'hui verſer des renforts continuels par 
les routes de la Suiſſe en Lombardie ! Polybe & 
Folard euſſent- ils indiquẽ une poſition plus for- 
midable; cette fameuſe frontière d' airain qui 
couvre la France lui eſt- elle comparable? 

Sans doute ces obſtacles topographiques ne 
ſeroient pas inſurmontables, avec des armees qui 
leur ſcrojent proportionnẽes. Partagees en tant 
de diviſions diſtantes, obligẽes de garder pour 
ainſi dire tous les points depuis Cont juſqu'a 
Naples, ſans doute encore les troupes Frangoiſes 
ainſi diſſemin&es ſuffiroient peu aiſẽment à con- 
tenir les peuples, à combattre les Imperiaux, I 


440 } 


aflurer leurs derrières, fi elles avoient en tete 


deux cent mille hommes ; mais leur nombre 
actuel ẽgale celui des Autrichiens, ou en ap- 
proche; ſous leurs drapeaux marchent des levẽes 
Liguriennes, Ciſalpines, Lombardes, dix rẽ- 
gimens Piẽmontois. Peu importe la nature & 
le mẽlange de cette ſoldateſque, confondue dans 
les rangs de ſes deſpotes: il falloit des tems, 
des Evenemens, des hommes tels que ceux qui 
ont enfantẽ les uns & les autres, pour former 
cet inconcevable ſpectacle de peuples armẽs au 
ſoutien d'une uſurpation qui les deſeſpere ; pour 
montrer ſous Petendart tricolor des Nicards, des 
Savoyards, confiſquẽs & proſcrits dans leur pays 
comme Emigres ; des Suiſſes echappes aux maſ- 
ſacres du 10 Aout & à la deſtruction de leur 
patrie, des Piẽmontois couverts de bleſſures dans 
la defenſe de leur Souverain, les victimes aſ- 
ſocices aux bourreaux, & les aſſaſſins ſoldant le 
ſang des fils & des compatriotes des aſſaſſinẽs. 


Te vedrai del tuo ferro cinta 
Pugnar col braccio di ſtraniere genti, 
Per fervir ſempri o vincitrice o vinta. ZuUPPI. 


A quelle cauſe eſt due un phẽnomène auſſi 
monſtrueux, fi ce n'eſt à Vindifference avec la- 
quelle on a vu s'ttendre, depuis 18 mois, le rayon 
d' envahiſſemens qui abſorbe de proche en proche 

| | population, 
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population, armẽes, ſubſiſtances, trẽ ſors 2 Cin- 
quante mille auxiliaires combattront la rage dans 
le cœur avec l' armẽe Frangoiſe, & diſperſcs 


dans ſes colonnes: au ſecond ſuccès, ils ne 
voudront plus les quitter. 


Tout eſt à creer, à travailler, à diriger, A rẽ- 
parer, pour employer utilement les diſpoſitions 
populaires de Vltalie. Elle ne renferme ni fac- 
tions organiſces comme l'ẽtoit celle des Gibe- 
lins, ni corps regulier en reſiſtance, ni cantonne- 
mens fixes d'inſurgens concentres. 

Oſons le dire; la Maiſon d'Autriche doit com- 
mencer par y reconquerir influence & confiance; 
Pinfluence dont elle a dedaigne & les effets & les 
reſſources; la confiance, que ſes defaites & ſes 
traites ont totalement aliënẽe. 

Lorſqu'on Va vue abandonner ſes allies, livrer 
Mayence pour acquerir Veniſe, ſacrifter en Lom- 


bardie juſqu'à ſes plus zeles partiſans ; ſe livrer a 
des conventions ſecrettes, à des nẽgociations per- 
pẽtuelles, à des projets qui éveilloient tous les 
ſoupcons ; & cela au moment oh le Pape Etoit 
chaſſẽ de Rome, on la Suiſſe expiroit ſous les 
coups des ſcelerats dont les Conſeils de l' Empe- 
reur recherchoient l'amitiẽ; qui n'a pas tremble 
pour ſon independance ? quel pays, quel Peuple 
a pu attendre ſa delivrance de la Maiſon d' Au- 
triche ? Et depuis qu'immobile, elle a aban- 
Vol. II. : 3K 
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donne encore deux Souverains de I ltalie à Vam- 


bition Francoiſe, & leurs Etats au revolutionne- 
ment, penſe-t-on que ſur les bords du Po, du 
Tibre ou du Garigliano, il lui ſoit facile mainte- 
nant de ſoule ver les Nations qu'elle a delaifſees 
avec tant de ſtoiciſme ? 
Mais, ſuppoſons que leur zèle ſoit encore 
entier; certes leur deſeſpoir & leur courage ont 
beſoin d'appuis. Preſque par-tout une funeſte 
experience a dẽſabuſẽ les opprimes de tout pro- 
Jet de reſiſtance fans ſecours. Se confieront-ils 
dans des arm&es qu'ils ne connoifſent que par 
leurs defaites, dans des combinaiſons militaires 
qui ont laiſſẽ quarante mille Autrichiens priſon- 
niers entre les mains des vainqueurs, & qui 
n'ont ſu conſerver un pouce de terrein en Ita- 
lie, qu'aux depens des voiſins, des plus fideles 
allies de I'Empereur, des martyrs de ſes intẽ- 


Je le repete, ſans croire offenſer un Souve- 
rain digne par ſa candeur & par ſes vertus 


d*entendre la Verite ; IItalie cedera à fa poli- 


tique ; mais ſes armes ſans fa politique y echoue- 
ront. C'eſt en manifeſtant clairement & fans 
reſerve des intentions irrevocables de juſtice ; 
c'eſt en ſe prẽſentant uniquement comme libe- 
rateur, & comme liberateur determine à triom- 
pher ou a perir,que'Empereurebranlera ſẽrieuſe- 
ment ['Italie, Il importe de diſſiper les trop juſtes 
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preventions de cette contrẽe; elle doit pouvoir ſe 
convaincre qu'au premier echec on ne ſacrifiera 
pas ſes habitans à la premiere fourberie diploma- 
tique du Directoire. Sans l attention & la prodi- 
galite à gagner les cceurs, à s' aſſurer des intelli- 
gences, 2 raffermir Vindeciſion, à animer le cou- 
rage, à fixer les volontes, a tourner à ſon avan- 
tage, par le contraſte Evident du but & de la 
conduite, le parallele des Imperiaux & des Fran- 
gois, la bravoure des armees & le talent des 
Generaux ſeront inſuffiſans; qu'ils ſe diſent bien 
que l'ennemi profitera de tout ce qu'ils nẽglige- 
ront; que toute injuſtice, toute violence, tout 


ſujet de defiance, tout engagement enfreint, toute 


negligence à echauffer les ſentimens, ſeront au- 
tant de victoires pour les Frangois. 

Le Cabinet de Vienne ne peut l'ignorer, 
juſques dans l' enceinte de Veniſe, on eſt ſans 
affection pour le Gouvernement, comme ſans 
confiance dans ſes armees. Deja on y calcule 
les dangers, & le parti que dictera la prudence. 
Tardivement on y a envoyẽ en qualite de Com- 
miſſaire Imperial, le Magiſtrat qu'il falloit inveſ- 
tir de cet emploi des le premier jour, ce Cheva- 
lier Peſaro, ancien Procurateur de St. Marc, 
auſſi diſtingue par ſon caractère que par ſes 
lumières, & le dernier des Romains aux derniers 
jours de ſa Republique. Si des fucces prompts 


— 


& dẽciſifs ne diſſipent pas les prẽjugẽs des Ita- 
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liens, & cette univerſelle conviction que les. 
Autrichiens ſeront ẽternellement battus, per- 
fonne, } je le crains, n'ira au- devant Ter eux ni ne 
les ſoutiendra. 

Jamais aſſez de regrets ne ſeront donnes à la 
mort prematuree du Prince Frederic d' Orange. 
M. le Baron de Thugut en avoit fait d'avance la 
plus belle oraiſon funebre, en le conſidẽrant 
comme un nouveau Prince Eugène pour la Mo- 
narehie Autrichienne. Expire a Padoue le 
6 de Janvier, ce jeune Prince a ẽtẽ pleurs 
de fon armee comme des Italiens, pleurẽ pu- 
bliquement en Hollande comme dans ſon auguſte 
famille; tous les partis ſe ſont reunis dans leur 
affliction, Il joignoit les charmes du caracteère à 
fa ſoliditẽ, & l'ẽtude des circonſtances à celle de 
la guerre. Chacun aimoit à lui obẽir. Avec 
un eſprit juſte & actif, avec la noble ambition 
de remplir fa deſtinẽe, & les qualites qui fixent 
le reſpect & gagnent la confiance; ſa reputation, 
ſon nom, & ſes talens, lui euſſent facilite une 
route embarraſſce de tant d'Ecueils. 

Le General de Cavalerie de Melas, Tyrolien 
d'origine, a remplace dans ce difficile com- 
mandement. C'eſt un peſant fardeau pour un 
homme d'age, auſſi intègre que courageux, 
mais qui n'a jamais conduit que des corps d'ar- 
mee detaches. On annonce, il eſt vrai, & l'on 
peut rẽ peter avec certitude, qu'il aura inceſſam- 


eee 


„„ 
ment un ſupeneur dans le General Ruſſe [uy 
roff, demande par la Cour de Vienne, & ac- 


cordẽ par 'Empereur Paul IJ. C'eſt une nous 
velle obligation qu' aura I'Europe à ce Monarque 


qui ſoutient encore, avec V Angleterre, le poids 


du- monde chancelant. 


Pourvu que ce Chef renomme ne ſoit pas ſu- 
bordonne A d'ẽtroites inſtructions, dreſſẽes au 
loin par un Conſeil de Guerre timide & lent; 
pourvu qu'on Pabandonne à fon genie, qu'on le 
preſerve, par la delegation d'une grande autorite, 


des jalouſies, de la dẽloyautẽ, des petites paſ- 
Hons & des cabales, Varm&e Imptriale fera ſous 


lui tout ce que tant d' avantages perdus lui per- 
mettront de faire. Nous ne cacherons pas que, 
nombre d'hommes experimentes & clairvoyans 


en Allemagne defiroient qu'au lieu de: fe 


confondre avec les armees Autrichiennes, Par- 
mee Ruſſe, reunie ſous un Chef national, n'eũt 
a repondre qu'a elle-meme des événemens. 
Elie eſt ſi differente & fi differemment conduite 
de l' armee Imperiale, que I'une ſemble devoir 
nẽceſſairement ſoumettre l'autre à ſon eſprit & 


2 ſa marche. Il ſeroit ſuperflu d' indiquer ici les 


inconvẽniens d'une ſemblable ſubordination. 
Nous ne nous arreterons point ſur le prẽtendu 
dẽbarquement d'un corps de Ruſſes & d' Otto- 
mans dans le Royaume de Naples, qu'ont de- 
vine la plupart des gazettes. Bornons- nous à 
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des vœux pour une diverſion de cette nature, 
fans laquelle la conquete de I'Iralie ſera preſque 
une entrepriſe giganteſque. Jamais, ſans doute, 
Vinftant n' eũt ere plus favorable; dans ſix mois 
peut · ẽtre les choſes auront change de face. 

L'armee Francoiſe de Naples eſt aujourd'hui 
frappẽe au moral comme au phyſique : inquitte 
de fa perilleuſe ſituation, ſon General n'a rien 
diſſimulẽ au Directoire: il a ſollicite fans delat 
de nombreux renforts & des approviſionnemens: 
il reprẽſente ſa campagne comme une guerre 
accablante d' aſſaſſinats & de maſſacres. Deux de 
ſes Generaux ont donnẽ leur dẽmiſſion; la moitiẽ 
de ſes couriers ont ẽtẽ tues. Pour le conſoler de 
ſes amertumes, le Directoire va le faire juger par 
une. Commiſſion militaire. On lui reproche ſon 
armiſtice, ſes pertes, les deſordres de ſon arme, 
Pinſtallation trop ſubite de la Republique Napo- 
itaine, enfin, un defaut de ſubordination envers 
un brigand nomme Faypoult, gentilhomme de 
Pancien regime, Secretaire, ſous le nouveau, du 
Comite exterminateur dit de Salut public; connu 
a Genes & a Milan par ſes exploits revolution- 
naires & ſes concuſſions, & Repreſentant des 
Directeurs a Varmee d'Italie, ſous le titre de 
Commiſſaire. 

Tels ſont les dominateurs & les inſtituteurs de 
cette Italie dẽcharnee, dont il eſt plus aiſẽ de 
deplorer les infortunes que d'en preſager le 
terme. 
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ALLEMAGNE. 


Dẽnouement des Negociations entre Þ Empereur & 


- la France.—Principales particularites de la 
Rupture. 


LES obſervateurs ont ſouvent remarque cette 
force aveugle d'impulſion, qui dans les grandes 
ſecouſſes humaines entraine les hommes, mal- 
gre eux, vers le but qu'il s'efforcent d'eviter, 
& par le chemin meme qu'ils parcourent pour 
s' en Eloigner. Cette force qui reſulte de la na- 
ture invincible des choſes, eſt le Premier Miniſtre 
de l' Univers, & le Pouvoir Executif de la Pro- 
vidence. 8 
Son influence a decide le plus grand nombre 
des Evẽnemens de la Revolution Frangoiſe, qui 
peſant ſur ſes conducteurs tout au tant que ſur ſes 
victimes, a enchaine les premiers à un anneau de 
crimes, & les ſecondes à une fcrie de fautes & 


de contreſens.— La guerre qui vient d'eclater 


eſt un exemple memorable de ce dementi, donnẽ 
à la prudence par la nẽceſſitẽ naturelle. 
Les traites publics & ſecrets de la Cour Impẽ- 
riale, ſes deplorables ſacrifices, ſon abandon de 
fes allies & de ſes yoiſins les plus precieux, ſa 
terreur du moindre incident que ſes inexorables 
ennemis auroient pu conſidẽrer comme une 
hoſtilite, ce vœu de paix rẽpẽtẽ dans toutes les 
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avenues du Palais Imperial, dans les ſallons de 
Vienne, dans Parmee ; 18 mois de perſeverance à 
laiſſer le Directoire dẽmanteler à plaiſir les 
Monarchies & les Republiques, & Aa fe perdre 
en eſperances de le dẽſarmer, rien n'a pu dẽtour- 
ner le torrent. Ruſticus expectat.— l a fallu fe 


retrouver au point de depart, avec tous les dẽſ- 


avantages de la fauſſe route dans laquelle on 
S*Egaroit, & tous les dangers de la fauſſe poſi- 


tion dans laquelle on $'etoit place. 


L'Empereur ſe trouve attaquẽ, prẽciſẽment 
parce que ſon Gouvernement a voulu ne pas 


etre: 1] perd ſa tranquillite pour avoir imaginẽ 
de demeurer tranquille. | 

Le Directoire lui-meEme, dupe de ſon inſolence 
& de fa preſomption, eſt jetẽ hors de ſes me- 
ſures par cette guerre, qu'evidemment il avoit A 
cœur de diffẽrer. Dans l'ordre de ſes medita- 
tions, les facẽties de Raſtadt n' avoient pas encore 
atteint leur but; le dẽchirement de l' Empire, 
le ſchiſme d'une partie de ſes membres avec ſon 


Chef, la ſpoliation des uns pour doter les autres, 


& les voler tous ; le projet d'une Republique 
Trans-Rhenane, ſoit Hernicienne en Souabe; les 
levees militaires en Suiſſe, n' ẽtoient qu'ebauches. 
L'invaſion du Portugal & de VEſpagne, des 
ſecours à expedier à Buonaparte, des brigades 
fraternelles à envoyer aux Irlandois Unis, la con- 
ſommation de la conquete de Naples, de nou- 

velles 
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velles ſubornations à tenter à Conſtantinople, 
devoient preceder une invaſion armée en Alle- 
magne. 

Accoutumẽ à oe plier ſous ſes reſcrits des 
Potentats qu'il ne traitoit plus que comme les 
Grands Officiers de la Republique Frangoiſe, il 
a pu fe flatter que le Miniſtère Autrichien 
congedieroit les Ruſſes, par la meme: raiſon qui 
lui avoit fait abandonner les Suiſſes & le Roi de 
Naples. C'eſt une opinion générale à Paris 
que telle Etoit PeſpErance de ces Dictateurs, pour 
qui Pallegreſſe des Jacobins au premier cri de 
guerre, n 'ctolt pas un encouragement de la pre- 
cipiter. 

Mais, le refus de la Cour de Vienne devant 
deceler chez elle un changement de maximes, & 
prẽparer une confederation impoſante, le Direc- 
toire n'a pu balancer à en prẽvenir les effets par 
une rupture immediate, 

Toutes ſes precautions ordinaires Etoient priſes; ; 
ſes inſtructions expedices, pour que le tonnerre 
precedat Veclair, que le Rhin füt paſſe, & les 
Autrichiens attaques en Suiſſe, au moment on il 
deſcendroit à informer PEurope qu'il commen- 
Coit la guerre. Ses troupes occupoient deja l'in- 
tẽrieur de la Souabe, au moment od il notifia au 
Corps legiſlatif, que la Republique Frangoiſe 
ſcroit dorẽnavant en guerre avec le Roi d' Hon- 
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grie & de Boheme, & avec le Grand Due de 
Toſcane.(2) | 

On ne peut douter qu'a Vienne la reſolution de 
aire face n'evit prevalu, auſſitõt qu'on y regut 
la note impęratiye delivrẽe 2 Raſtadt, par ces 
trois intrigans Francois qui $'intitulent Plenipo- 
tentiaires. 

Le Comte de Lebrbach a . de- 
menti Parrivee d' aucun courier pacifique de 


Vienne à la fin de Février, & les pretendues 


conferences que lui attribuoient les gazettes, 
avec les Procureurs diplomatiques du Directoire. 
—Certainement on peut prẽſumer ſans injuſtice, 
que le Cabinet Imperial eũt perfiſte à éluder 
Pengagement & à conſeryer ſa dernière conte- 
nance, f les Chefs de la France ne lui avoient 


pour ainſi dire porte le piſtolet à la gorge, & 


S'1lsn euſſent force ſa defenſive par une aggreſſion 


ſubite. 


II paroit que le Directoire n' ẽtoĩt plus incer- 
tain ſur la deciſion de l' Empereur, puiſque le 
20 Février il ſigna une eſpèce de manifeſte que 
les Envoyes à Raſtadt remirent le 1® de Mars, 
ſous le nom de Proclamation, à la Dẽputation 
d' Empire, en y joignant leur note particuliere, 


eloquence du General Fourdan a ſupplẽẽ à la 


{echereſſe de Vecrit directorial, par une adreſſe 


— — 


— — 


1 »„— 


(2) Nous revieedrons dans 15 jour: ſor ſon meſſage aux 
Con ells. 5 | 


„ 

i Varmee du Rhin. Le fleuve ẽtoit deja paſſe, 

lorſque ces papiers parurent à Raſtadt. (3) 
Depuis quinze jours les troupes ſans ſolde, mal 

nourries & encore plus mal habillẽes, raſſemblẽes 
à Straſbourg & aux environs, demandoient à 
entter dans I'Empite pour y vivre & s'y vetir. 


Leurs deſirs futetit remplis. 
matin, Varmeeen trois diviſions, commandees au 
centre par Jourdan, à la droite par Ferino, & à 
la gauche par St. Cyr, traverſa le Rhin à Kehl, 2 
Stolhofen, & i Baſle, Le pillage de pluſieurs 
villages ſur les bords du fleuve, ouvrit la cam- 
pagne. Ce fut une promenade les jours ſuivans 
que le paſſage de ce defile du Knibis, de la vallte 
de Kenzig, du val d'Enfer, illuſtres autrefois par 
les operations des plus grands capitaines, dẽ- 


ſertẽs maintenant de tous defenſeurs. 


Le 1*, de grand 


Marchant fans magaſins & preſque ſans equi- 
pages, Vatmee republicaine exerga ſon reſpect 
de la neutralite & des proprictes, par des requi- 
ſitions de toute eſpece. Dans la nuit du 3 au 
4, la ville de Freudenſtadt dans le Wirtemberg 
fur entièrement pillee. Au premier bruit de 


cette invaſion, les payſans $'<totent hates d'en- 
voyer fur les derrieres ou de mettre en ſuretẽ 
leur argent, leurs effets de quelque valeur, leurs 


attelages, leurs troupeaux. La proclamation de 


_ * 


_—_—_—_ tt 
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| (3) On trouvera ces trois pieces à l' Appendix qui ter- 


minera le Numero ſaivant. 
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Jourdan avoit augmente Veffroi; car, dans. Ia 
bouche des Frangois, la promeſſe d'etre juſtes 


fut conſtamment un abus de confiance, pour em- 
pecher la deſertion des habitans & l' ẽloignement 


de leurs ſubſiſtances. Chacun ſavoit i V'avance la 
protection qu'il devoit attendre d'une arme nue, 


ſans approviſionnemens, & ſans caiſſe militaire. 
Pendant que ces trois diviſions ſe dirigeoient 
avec celerite vers Ulm, la gauche par le Wir- 
temberg, le centre par Villingen & Rothwell, 
la droite par Doneſchingen & les villes Forref- 
tieres, Maſſena, en Suiſſe, s' approchoĩt du Lac 
de Conſtance, berdoit le Rhintal, & prẽparoit 
Pattaque des Griſons. 
Sur le Rhin, Bernadotte, avec un corps de 
25 mille hommes, ſommoit Philipſbourg dans les 


termes de cette inſolence extravagante & fe- 


roce, que les Mandrins de la Republique Fran- 
goiſe ont ſubſtitue aux regles du droit de la 
guerre & au ſtyle des nations cwiliſees. Le 
Rhingrave de Salm, Commandant de cette forte- 
reſſe, a maintenu, dans ſa reponſe, ſes devoirs & 
ia dignite. Manheim, demantele, s'eſt livre à 
une autre diviſion Frangoiſe. 


Nonobſtant tous les avis anterieurs, l' Archi- 
duc Charles, contenu en Bavière par ſes inſtruc- 
tions, & pour laiſſer aux Frangois le tort de l'of- 
fenſive, conſervoit encore, le 3, ſon quartier- 
general de Friedberg, à la droite du Lech; mais 
les diſpoſitions de mobilite Etoient achevees 
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avant la fin de Fevrier. Le 4, il inſtruifit ſon 
armee des nouveaux devoirs qu'elle alloit avoir 
à remplir, par un Ordre du jour, dont nous inſc- 
rons la traduction à la fin de ce Numero. Le 4, 
au ſoir, la plus grande partie des troupes avoit 
paſſe la riviere ; le jour ſuivant le quartier- gẽnẽ- 
ral fut transfere a Augſbourg, & la cavalerie 
s' ẽtendit de cette ville juſqu'a Ulm, on dix mille 
Autrichiens ſe porterent ſans delai. 

Pendant ces mouvemens, Maſſena avancant à 
St. Gall ſon quartier-general, menaca le corps 
Imperial qui occupe la rive droite du Rhin, de- 
puis Feldkirch au Lac de Conſtance; tandis 
qu'une de ſes diviſions ruſſiſſoĩt, plus haut, a 


penttrer dans la vallee de Coire, le 6 de ce mois. 
Les feuilles Frangoiſes ont reprẽſentẽ cet inci- 


dent comme une ſurpriſe complette des Ligues 


Griſes, dans laquelle 4000 Autrichiens & leur 
Chef le Baron d'*Auffenberg avoient été faits 
priſonnier. D'autres narrateurs faiſolent arriver 
les Frangois par la Valteline, au travers des 
neiges & des glaces du Splugen, des preci- 
pices & des defiles, par une route qu'au milieu 
de Vete meme. on ne gravit qu'à pie ou à des 
de mulets, au travers d'enormes eſcarpemens. 


Quoi qu'il en ſoit de cette eſcalade & de 


Poccupation de Coire, on annonce aujourd'hui 
que le 7 le General Hotze, Chef des corps canton- 


nes depuis la frontiere ſeptentrionale des Griſons 


Juſqu'à Lindau fur la cõte orientale du Lac de 
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Conſtance, dans les Comtẽs de Pludenz, de Feld- 
kirch, de Bregenz & le Voralberg, a repouſſẽ les 
tentatives des Frangois pour traverſer le Rhin 
dans le Rhintal, qu'il les a chaſſẽs de Coire, & 
a penẽtrẽ juſqu'au Canton Suiſſe de Glaris, A la 
tete de 15 mille Imperiaux. 

Ces rapports divers ſont encore {i peu au- 
thentiques, & tellement contradiCtoires, que 
nous ſuſpendrons de les accrẽditer: nous n'apper- 
cevons rien tavere dans aucune de ces narrations. 

Il faut s' attendre, nẽanmoins, à voir le premier 
& le plus grand effort ſe diriger vers ce point. 
Il eſt d'une importance deciſive. On peut 
douter que Jourdan oſe depaſſer le Lac de Conſ- 
tance, tant que Jes Autrichiens conſerveront 
cette formidable poſition. Le ſort de la Suiſſe, 
les juſtes eſpẽrances que donnent ſes dif- 
poſitions, les conſequences de ſon affranchiſſe- 
ment, le deſtin m&me de la campagne, font 
attaches a l'iſſue des premiers combats qui en- 
ſanglanteront cette frontiere. 


P. S. Le Roi de Sardaigne & ſa famille font embarques le 
24 Fevrier a Livourne, a bord d'un vaiſſeau Raguſien. Un 
detachement de Veſcadre Angloiſe Va: joint a quelques lieues 
pour l'eſcorter en Sardaigne, Le DireQoire Pavoit mis, 
pendant ſon ſejour en Toſcane, ſous Vinſpetion, ou plutòt 
tous la garde d'un ſcelerat nomme Chipoul, qui s eſt pique de 
manquer au Roi non-ſeulement de reſpeft, mais des egards 
les plus vulgaires, & de le traiter lui & fa Famille avec le 
plus cynique* brutalite. Ce miſerable avoit meme l'ordre 
de {uivre 8. M. en Sardaigne: gil Pa execute, il faut eſperer 
que les matelots de Peſcorte Angloiſe lui auront fait faire 
la traverſee, attacke au mat de hune. | 
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ORDRE DE L'ARCHIDUC CHARLES A SON ARME'E., 
Au Quartier-general de Friedbourg, le 4 Mars. 

* Le mouvement qu'a fait Parmee Francoiſe le ier de co 
mois, pour s'avancer des poſitions qu'elle avoit occupees 
Juſqu*ici, me determine a preſenter à MM. les Generaux de 
Parmee Imperiale & d*Empire, un court appergu des evene- 
mens qui ſe ſont paſſes depuis environ un an a notre egard, 
& qui nous ont enfin amenes au point oli nous nous trou- 
vons aujourd'hui. A peine les traites les plus ſolemnels 
entre l' Empereur & l' Empire d'une part, & la France de 
Pautre, eurent ẽtẽ conclys, que le Gouvernement Francois 
commenca a montrer l' intention d' abuſer, avec une injuſtice 
criante, de la retraite des armees dans les poſitions militaires 
qu*elles avoient priſes en ſe repoſant ſur la foi publique. Le 
peuple pacifique de la Suiſſe eſt ſubjugue; & Von cherche 
par tous les moyens les plus violens a le transformer en allis 
docile & aſſujetti, & a 8'*etablir par- là ſur le flanc de VYAlle- 
magne. On refuſe, au milieu de l'armiſtice, le ravitaille- 
ment d*Ehrenbreitſtein conſenti par les conventions les plus 
preciſes ; on bloque ẽtroĩtement cette fortereſſe; on devoue 
de ſang-froid, & ſans egard pour le droit des gens, & le cri 
de l' Europe, les habitans paiſibles du Thal & la brave gar- 
niſon d'Ehrenbreitſtein, a la famine, & les reſtes de cette 
garniſon affamee ſe voĩent forces d' ẽvacuer cette place 
importante. | | 

* Dans le moment od l'on ſe permettoit de pareils actes. 
inouis dans l'hiſtoĩire des peuples, dans le moment on I'oa 
continuoit a lever des contributions & des requiſitions ſur 
la rive droite ; où le ton des Miniſtres Frangois au Congres 
de Raſtadt devenoit toujours plus imperieux, & og l'on 
accumuloit d'une maniere injurieuſe à la Nation Allemande, 
des pretentions toujours nouvelles, on n'hefite pas de nous 
faire la demande, de la part des Frangois: Si Pon toit 
*« diſpoſe à ſe preparer a la rẽſiſtance contre des operations 
futures de ce genre. c'eſt-a-dire à la guerre? A lare- 
ponſe: Si les hoſtilites ont un terme de la part des Fran- 
e cols, fi Ehrenbreitſtein eſt evacuee, fi Parmee Francoiſe 
<4 ſe retire de la rive droite, fi les troupes Frangoiſes en 
*« Suiſſe qui cernent & menacent l'Allemagne, ſont 
** Eloignees, & s'il eit conclu a Raſtadt une paix raiſonna- 
„ ble, fondee ſur la juſtice & non ſur l' aſſerviſſement de 
«« PEmpire ;”—4 cette reponſe, on ne repliqua de la part 
de la France, autre choſe ſi non, que Von eſperoit qus 


la Diete prendroit une reſolution telle que la: France la 
ſouhaitoit : ce qui vouloit dire, en d'autres termes, que 
1'on devoit laifſer les Frangois continuer a exercer Hbre- 
ment & commodement les hoſtilites, que les Allemands, 
ainſi que d'autres peuples, devoient regarder comme des 
diſpoſitions amicales & pacifiques. 

«« A tous ces faits ajoutons la declaration que fit alors le 
Commandant de PArmee Frangoiſe : gu'il awoit ordre de 
Vemparer de poſitions militaires avantageuſes 5 ſans doute pour 
ſe mettre en ẽtat, apres d'y Etre ſuffiſamment prepare, dat- 
taquer ſabitement les Allemands, de pouſſer des le pre- 
mier moment la Republique des Suiſſes juſqu'au Danube, 
de lui donner pour bornes ce fleuye & celui du Lech, & 
enſin, d'ẽtendre toujours davantage ſes invaſions. 

Les troupes Frasgoiſes ſortant ainſi de leurs anciennes 
poſitions, on voit clairement quelle etoit 4a première. pre- 
caution militaire, necefſaire au ſalut & au repos de I'Alle- 
magne. C'eſt pour parvenir a ce but important & facre 
que j'ai _ la reſolution de paſſer aujourd'hui le Lech. 
Je ſuis pleinement convaincu que les armees ſous mes or- 
dres executeront mes deſſeins avec cette confiance, cet at- 
tachement ſans bornes qu'elles m' ont temoigne dang un. ſi 


grand nombre d'occaſions dcciſives, d'une manierequi ẽter- 


niſera, dans I'hiſtoire de la guerre actuelle, leur fidélité 
inebranlable, & leur bravoure A toute Epreuve. 

* Pai pris tous les moyens neceſſaires pour que les ſubſiſ- 
tances ne puifſent manquer a de fi braves troupes. Mais j'at- 
tends avec confiance de ieur part qu'elles menagent tous les 
habitans des campagnes & des villes qui ſe montreront nos 
amis, & qu'ils en — traites avec ces ẽgards & cette 
— ſcrupuleuſe qu*ordonnent la juſtice & la probite, 
ainſi que les premiers principes de la morale. Dans le cas 
ou quelques individus oublieront aſfez leur devoir, pour ter- 
nir par des exces Phonneur & la gloire de Parmee a laquelle 
ils appartiennent, je fais la declaration la plus ſolemnelle, 
gu'ils ſeroient punis avec toute la ſẽveritẽ des loix militaires. 
Comme je ſuis perſuade d'ailleurs qu il eſt au pouvoir de 
chaque Commandant de prevenir les excès de tous les genres 
en maintenant le bon ordre & la diſcipline, je rends tous 
les Commandans de regimens & Chefs de corps perſon- 
nellement reſponſables de tous les defordres de cette nature 
qui pourroient ſurvenir.“ 
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D'une AroL OE de CAR No, par Iui-meme. 


cc ON imprime aujourd'hui, me mandoit un 
ce corre ſpondant plein de ſens, non pour eclairer 
ee les hommes, pour rẽunir leurs moyens, pour 
« diriger leurs efforts: chacun ſe fait centre, 


A 


© proclame ſon autorite, & mepriſe toutes les 


© autres. Un homme recoit-1] un ſouflet? il 
. Ferit un livre un Roi eſt detrone, il fait une 
© proclamation—un general eſt battu, il publie 
ce des mEmoires.—L/interet commun rallie des 
ce exiles que proſcrivent des oppreſſeurs, & 
ce chacun d'eux compoſe un traite pour prouver 
ce que ſon compagnon d'infortune eſt le plus 
ce dangereux ennemi qu'ait la ſociẽtẽ, & que lui 
« ſeul eſt en ẽtat de la ſauver. 

Dans ce dẽbordement d' crits perſonnels, en- 
fantẽs par la rage d' occuper de ſoi l' Univers, il 
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en eſt peu d'auſſi faſtidieux, & cependant d'auffi 


remarquables que Vopuſcule de L. M. Carnot, 
Citoyen Frangois, I un des Fondateurs de la 
Republique, Membre Conſtitutionnel du Directoire 
Extcutif. C'eſt ſous ces titres recommandables 
que ſe prẽſente Pauteur, a l' exemple de; ces 
devots qui eſpèrent qu'on jugera de leur piẽtẽ 
par la multiplicite des noms de ſaints ſous leſ- 
quels ils furent baptiſes. De cet intitule ſeul on 
peut induire pour quelle claſſe de lecteurs Pecri- 
vain a pris la plume, de quel genre de merites il 
entend ſe glorifier, & le genie de fon pamphlet. 

Carnot l'adreſſe à un declamateur du Corps 
| Legiſlatif, nommẽ Bailleul, employẽ par le 
Directoire 2 fabriquer, ſous le titre de Rap- 
port, je ne ne ſais quelle fable ſurannẽe & 
oublice, touchant la pretendue conjuration du 
18 Fructidor. La France & le Globe ſont ap- 


peles a juger ce proces important entre un 
Normand obſcur, valet de cinq ayenturiers 


jouant les Rois, & le Citoyen Carnot proſcrit 
par ſes complices qu'il appelle ſes collegues. 
Cet illuſtre debat eft ſans doute d'un prodigieux 
interet, au milieu des intẽrets d'un autre genre 
dont PEurope eſt redevable au vertueux Carnot 
& i ſa bande. 
Plutarque dit judicieuſement: * Il ne s'en- 
ee ſuit pas de ce que l' ouvrage dẽlecte, que 
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ee Poyvrier en ſoit à louer.“ Lei, le lecteur 
n'eſt pas expoſẽ à cette mepriſe; on ne fait le- 
quel eſt le plus deteſtable du livre ou de. Pau- 
teur. | 

Lorſque Carnot s enfuit dans Vetranger, des 
Royaliſtes & des Optimiſtes fonderent leurs eſpe - 
rances ſur ce moderne Coriolan, en ſe perſua- 
dant qu'il faifiroit Voccafion de racheter ſa 
donduite, par les ſervices qu'il pouvoit rendre 

a ſon Souverain & A fa patrie. C'ẽtoĩt bien 
peu .connoitre Vhiſtoire, le caractère, les vues 
d'un Proſcrit, dont une vengeance perſon- 
nelle de ſes .coadjuteurs, & desinterets de cabale, 
introduiſirent le nom dans l' urne de Poftraciſme, 
avec celui de beaucoup d'hommes eſtimables 
auxquels on faiſoit Vaffront de Paſſocier. 

C'eſt une erreur trop commune & trop in- 
compatible avec l'eſprit de la Revolution Fran- 
coiſe, que cette facilitẽ à ſuppoſer des conver- 
fions. On ſe montre quelquefois implacable 
envers des ẽgaremens d'eſprit, envers des torts 
de conduite, ou de ſimples diſſentimens d'opi - 
nion, & Von ſe flatte du repentir des ſcelerats ! 
En faveur de Phabilete & du pouvoir qu'on veut 
bien leur attribuer, on leur pardonneroit cent 
mille meurtres, pourvu que le cent mille & 
unième fut celui de la Rẽpublique Frangoiſe. 

3.L 2 
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Ce calcul eſt auſſi faux en politique, qu'il eſt 
atroce aux yeux de la morale. Qu'importe les 
amniſties en faveur de coupables a qui leur con- 
ſcience & la crainte les refuſent? Qu'importe 
des amniſties à d'inexorables bourreaux qui 
n'en accordent aucune? Des gens qui n'ont rien 

Epargne auroient-ils la ſtupiditẽ de ſe flatter de 
Petre ? Envoyez-leur des actes de grace fur 
par chemin ſcelle en cire jaune; ils inſcriront au 
bas la date future de votre aſſaſſinat. 

Non, les auteurs en chef des exterminations, 
des detronemens, des brigandages republicains, 
ſont auſſi inacceſſibles aux remords qu'a la con- 
fiance. Ils ſavent très- bien qu'aucun Roi de 
France, qu' aucune puiſſance humaine ne peut 
les abſoudre aux yeux de leurs contemporains. 
C'eſt la juſtice des Peuples, & non celle des Tri- 
bunaux qu'ils ont à redouter. Couverts de la 
protection royale, qui les couvriroit de la haine, 
du mepris & de la vengeance publiques? ? qut 


leur donneroit aſyle? dans quel lieu de la France 
oſeroient- -11s habiter ? 


Cette penſcc ne les quitte pas un jour, elle ſe 
reproduit juſques dans le tumulte de leurs orgies. 
Aucun ne ſe diſſimule que c eſt ici un combat I 
mort entre le genre humain & eux : tout-puiſ- 


ſans, ou exiles dans quelques terres inconnues, 
es decrets de la Providence & l'ordre ſocial ne 
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leur ont pas laifſe une troiſième place. Il n'ap- 
partient qu'a la Divrxrrſ qu'ils renient, de 
commuer dans ſa miſEricorde au jugement der- 
nier, cet arret que ſes loix immuables ont portẽ 
contre les fleaux de leurs ſemblables. 
Entretenir de clemence ces hommes-la, c'eſt 
ſe vouer à leur dẽriſion. Refervons Vindulgence 
pour les erreurs & les fautes ; car nous en avons 
tous beſoin. Croyons au repentir ſincère de 
ceux qui ſe mèlèrent avec imprudence à un 
mouvement dont ils méconnurent les moteurs 
& Vintenſite ; pardonnons i Venthouſiaſme dẽ- 
trompe, aux mauvais ratſonnemens, à Pegare- 
ment de parti, aux ſẽductions de Fexemple, aux 
foibleſſes, aux factieux repentans, à la compli- 
cite involontaire dans ce drame horrible de fo- 
lies & de forfaits qui s exẽcute depuis dix ans. 
Quant aux Fondateurs & aux Adminiſtrateurs 
en chef de la Rẽpublique, leur determination 
neſt pas Equivoque. Regnent-ils, ou aſpirent- 
ils 3 regner ? ils engloutiroient univers pour 
affermir leur domination & le rẽgime qui lui ſert 
d'ẽlẽment. Eprouvent-ils quelques diſgraces, 
ſont-ils ecartes, deportes, vexes par leur aſſo- 
cies ? ſept ans de viciſſitudes ſemblables leur 
font ſupporter ces traverſes paſſageres: le deſir 
& l'eſpoir de ſe venger les ſoutiennent; ils pre- 
parent leur rẽ ſurrection & la chute de leurs en- 
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nemis; ils attendent la nouvelle revolution qui 
les reportera aux dignitẽs; ils entretiennent le 
Public de leur ch?re patrie, de la Grande Na- 
tion, du viritablement grand Peuple, de leur ten- 
dreſſe pour le bonbeur public, de leurs vertus pa- 
zriotiques. Ce ſont des joueurs que la perte 
d'une ſoirẽe ne rend que plus avides de repren- 
dre les cartes le lendemain. 

Carnot, de plus, appartient à la claſſe des Rẽ- 
volutionnaires les moins ſuſceptibles de rẽſi- 
piſcence. La fanatiſme s'ẽteint, la ferocite 
s' Emouſſe, la raiſon ẽgarẽe peut recouvrer ſa 
rectitude; la ſcẽlẽrateſſe qui derive de la violence 
des paſſions, n'eſt quelquefois pas ẽtrangère à un 
ſentiment, à une action louables; la direction d'un 
volcan peut en jeter les flammes ſur les ſerpens 
& les tigres, après avoir conſume les agneaux; 
mais quiconque a fait le mal par calcul, & avec 
une froide colluſion, eſt impenetrable à tout re- 
tour de droiture, à tout Elan de repentir. On peut 
dẽſarmer un energumene ; on ne ramena jamais 
un ſophiſte plonge dans le crime par ratſonne- 
ment. Je n'euſſe pas dẽſeſpẽrẽ de Danton le 
Septembriſte, ou de Camille Deſmoulins Procu- 
reur-general de la lanterne: mais qui s' aviſeroit 
de tenter la converſion de Garat, ou de prẽſu- 
mer celle de Carnot? 
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Chacun des pas de ce dernier fut meſure me- 
thodiquement. L'impẽtuoſitẽ d'une ame ar- 
dente n'exaltoĩt point fa tete didactique; il ne 
manquoit ni d aptitude pour diſcerner le juſte & 
Pinjuſte, ni de maturite pour prẽvoir les conſẽ- 
- quences de fa deciſion. Flegmatique, diſſimulè 
& logicien, nul entrainement ne le pouſſoit vers 
la carrière qu'il a parcourue: il la choiſit; il 
s' aſſocia aux plus exẽcrables aſſaſſins, comme fi 
leur Comitẽ n'eut eu à $'occuper que de pro- 
blemes de gẽomẽtrie. Aucun excès ne Veffraya; 
miniſtre de la Revolution ſous Roberſpierre, il le 
fut de mème avec Rewbell, il Petit ẽtẽ avec 
Marat. Lui-meme affirme qu'il ne tenoit à au- 
cune faction. Quel aveu! Ce fut donc de ſon 
libre arbitre, & dans une pleine independance, 
qu'il fe fit tour-à - tour le ſerviteur des forcenẽs 
de tout parti, appoſant avec indifference ſa 
ſignature avilie à toutes les ordonnances de ſes 
adjoints. | 

Marat demandant i la tribune deux cent mille 
tetes pour le ſalut public, eſt du moins un canni- 
bale franc; mais que penſer de celui qui, 
lavant ſes mains dans le ſang verſe par ſes coad- 
Juteurs, monte ſur ce tas de cadavres aux di- 
gnites republicaines, & reclame, juſques dans 
Fexil, Phonneur d'avoir fond la ſociẽtẽ qui dũt 
{on exiſtence, ainſi que fa duree, à ces extermi- 
nations periodiques ! 
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Carnot d' ailleurs ne deguiſe point le motif in- 
vincible de ſon endurciſſement. Je demande, 
« dit-il page 216, ce que j'avois à gagner à la 
« Contre-Revolution; ce que j'avois a attendre 
« des Rois, des Papes, & des Empereurs ? 
« Pouvoient- ils me donner un poſte plus emi- 
«© nent que celui on je traitois d'Egal à ẽgal avec 
te eux, & meme avec la ſuperiorite que la vic- 
ce toire attribue a la Republique au nom de la- 
re quelle javois à parler ?—Je ne connois ſur le 
« globe aucune place qui puiſſe Etre miſe en 
© parallele avec celle d'un membre conſtitu- 
te tionnel du Directoire Executif.”” 

A moins d'aſſocier au trone Vindividu qui 
tient un tel langage, il eſt evident qu'aucun 
Souverain ne peut en acheter les ſervices. Cette 
declaration, d'ailleurs, eſt très- ſincre, & meme 
raiſonnable dans la bouche d'un Chef de Rẽgi- 
cides. Si l'on veut trouver en France des 
Monck, des Timolton, & des Valſtein, on ne 
doit pas les chercher parmi les Ravaillac, les 
Clodius & les Catilina. 

On a Eleve des doutes ſur Pauthenticite de ce 


A 


A 


Flactum du Citoyen Carnot. Nous n'en avons 


point yu Voriginal; mais il eſt impoſſible d'en 
meconnoitre l' auteur. Cette brochure, impri- 
mee en Allemagne, avoit commence de percer 
a Paris; un imprimeur hardi en preparoit une 
Edition 
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Edition, que le DireQoire averti a fait ſaiſir & 
dẽtruire. Nul fauſſaire n'eſt capable d' imiter le 
caraQere de perſonnalitẽ qui inſpire cet ouvrage: 
nul autre que Carnot n'a pu plaider pour Carnot. 
Enfin, ſa diction & ſon ſtyle, l'ẽtude avec la- 
quelle il ménage les convenances republicaines 
& les perſonnes dont il convoite la faveur, plu- 
fieurs faits dont les particularites ne peuvent 
etre bien connues que d'un membre du Direc- 
toire, tout repouſſe l' incrẽdulitẽ. 

Les deux tiers de ce pamphlet ſont dẽ pourvus 
Ainteret, & a peine liſibles. Qui ſe ſouvient 
de Bailleul & de ſon rapport? Qui peut par- 
courir ſans dẽgoùt Pargumentation didactique 
& peſante d'un accuſe, auſſi peu digne de con- 
ſidẽ ration que ſon accuſateur ? 


Anbi guitur quid enim, Caſtor aut Dolichos plus? 

A- t- on beſoin du temoignage de Carnot pour 
apprendre que Bailleul eſt un infdme, que le Di- 
rectoire, compoſe de monſires attachts au poteau 
de Vignominie, deflore brutalement la Conſtitu- 
tion, que Barras grime les dents, que Rewbell 
reſemble à Roberſpierre, & que La Reveillere ne 
croit pas en Dieu? 

Si la peinture que fait Carnot de ſes aſſociẽs 
n'avoĩt pas la notoriẽtẽ publique pour garant de 


ſon exactitude, le nom & la poſition du peintre 


en affoibliroient l'effet. Il n'a pas appergu 
Vor. II. 3N 
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combien elle le rendoit mẽpriſable, en faiſant dire 
au lecteur: . Quoi! ce ſont-la les hommes avec 
e leſquels vous avez delibere, vẽcu, gouvernẽ? 
«© Quoi? vous republicain ſi pur, anime. du ci- 
&« viſine le plus ardent, uni au ſentiment \profond 
« & de Phumanite & de la plus pure morale, 
ce vous attendez que vos affilies vous aient re- 
© legue dans un village de la Souabe, pour rẽ- 
ec yeler à la France leurs V & * 
« crimes !*? 


L'illegalite, la tyrannie, Finguftice du 13 
Fructidor, les romans du DireCtoire pour le 
legitimer, ſes impoſtures & ſon effronterie, 
tout cela ẽtoit connu depuis long-tems. D'au- 
tres dẽportẽs Vavoient prouvẽ avant Carnot, & 
avec beaucoup plus de talent que lui. Sous leur 
plume, cet Evenement conſervoit ſon intẽrẽt & 
formoit le ſujet d'une grande queſtion d'hiſtoire 
& d'etat. Dans le plaidoyer de Fex-Dire&eur, 
on ne voit, au contraire, qu'une * de mẽ- 
nage & qu'une rẽcrimination. 

Le caractère de ce pamphlet, FaffeQation 
avec laquelle Vecrivain en appelle à ſes pro- 
pres crimes contre les crimes de ſes aſſociẽs; 
ce ſcandale d'un banni, victime du deſpotiſme 
dont il partagea Fexercice, conduit à la proſcrip- 
tion après avoir ẽtẽ un proſcripteur, au bout de 
fix ans revolus d' abominations, d'experience, & 


I 


t % ] 


de calamites, celẽbrant ur une terre ẽtrangère, 
& ſous la protection hoſpitalière d'un Gouverne- 
ment lẽgitime, le meurtre de ſon Roi, la chiite 
des Rois, & la ſaintetẽ de fon rẽpublicaniſme; 
decelent le but dans lequel Carnot a public 
cette apologie. 

Il ne fe ſoucie gueres que les gens de bien, 
que la partie encore ſaine & ſage de la ſociẽtẽ 
humaine, le jugent innocent ou coupable. II 
$'adrefle, non à VEurope & à ce que la France 
renferme d' opprimẽs, d'hommes de ſens ou de 
probitẽ: il écrit pour les cabales de Paris; il 
Ecrit, non pour les victimes du Directoire, mais 
pour ſes rivaux; il écrit pour les Girondins, 
pour les Republicains Conſtitutionnels, pour 
quiconque voudroit lui livrer Barras, Rewbell, 
& La Reveillzre, & lui rendre les renes de la 
Republique. 

Cette Politique confirme une obſervation 
qu'ont fait naitre plus d'une fois d'autres hommes 
£2meux dans les annales revolutionnaires. Auſſi- 
tot qu'ils ont paſſe le ſeuil de la France, ils 
imaginent que chacun va $'occuper de les y faire 
rentrer ; c'eſt la maladie de Padverſite. 

Comment de ſi grands maitres mẽconnoiſſent- 
ils la nature & les rẽſultats de la Revolution ? 
Condamnee a ſubir une grande variẽtẽ de formes, 
ſans doute elle vit d'action & de reaction; mais 
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replace t- elle au ſommet ceux qu'une fois elle 
a precipites du ſiège ſous les roues ? Reprend- 
elle les inſtrumens que fa rotation a demontes ? 


On ne woit pas deux fois le rivage des morts. 


Ou il faut ſe maintenir puiſſant & accredite, ou 
renoncer à la faveur revolutionnaire apres avoir 
ſuccombe. Les Pariſiens aujourd'hui n'accorde- 
roient pas un regard au Thraſybule de 1790 qui 
ſe croit immortel dans leur ſouvenir. Le Heros 
de 1792 n'ameuteroit pas dix poliſſons. Que 
Buonaparte s' ẽteigne, ou ſẽjourne encore ſix mois 
en Egypte, ſa mẽmoire ſera oublice ; abſent ou 
mort ſont ſynonymes.—Les mechans craignent 
leurs complices, & ne leur pardonnent point 
apres les avoir punis. Les bons rẽſervent leur 
reconnoiſſance & leur affection pour les hommes 
qu'ils peuvent eſtimer. Tel Depute deporte 
retrouvera en France une conſideration & un 
credit qu'on refuſera aux ſervices republicains & 
civigues les plus Eclatans. La probitẽ Eprouvee 
avant & pendant le cours de la Revolunon, la 
probitẽ unie au courage & à un eſprit ſain, 
fixera ſeule maintenant la confiance ſi long- tems 
ẽgarée de la Nation. 

Carnot conſerve peut- ètre quelques partiſans 
perſonnels parmi ſes relations; mais en outra- 
geant, comme il le fait, la Faction Directoriale, 
les Thermidoriens, les Jacobins, & les Royaliſtes, 


L 469 J 


ne s' exaggꝭère- t- il pas l' influence que peuvent 
obtenir ſon nom & ſes amis? Penſe- t- il ſerieuſe- 
ment que le Peuple Frangois s' intẽreſſe à ſon 
retour? Penſe- t- il qu'on le croie neceſſaire, & 
qu'il y ait aucun homme neceſſaire à la Rẽpu- 
blique & A la Revolution ? Nombre de per- 
ſonnes peu inſtruites des motifs qui le dirigerent 
en 1797, lui avoient accordẽ Vinteret que meri- 
toient ſes collegues deEportes, & qu'on ne refuſe 
pas mEme à Vinfortune mẽritẽe. Il prend ſoin 
de dẽſabuſer cette crẽdulitẽ compatiſſante, en ſe 
portant accuſateur des compagnons de ſa diſ- 
grace, & en repouſſant la participation qu'on 
lui ſuppoſoit aux vues meritoires du Conſeil des 
Cinq Cents. II affronte l'opinion publique, il 
s'affiche Rẽgicide aux yeux d'une Nation quĩ 
voue i Vhorreur & au chatiment publics, ces 
Conventionnels qui la decimerent ſur la cendre de 
ſon Roi; il ſe proſtitue avec oſtentation; il 
preſente ſa honte comme le titre de Peſtime 
qu'il reclame. 

En liſant le Memoire que publia Garat en 
1796, le fatras de Lowvet, les Anecdotes de 
Madame Roland, & cette foule d'ccrits pole- 
miques dictes par Vamour-propre ou le reſſenti- 
ment, & que Fetranger prend quelquefois pour 
des archives de Vhiſtoire, on dẽcouvre que le 
ſentiment dominant des fondateurs & des gerens 
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de la Republique, eſt celui d'un mẽ pris mutuel. 
Qu' un Royaliſte trace la galerie de ces perſon- 
nages, il n'atteindra pas la difformite ſous la- 
quelle ils ſe ſont repreſentes eux-mëmes dans 
leurs diviſions. 

La ſource de leurs haines, le mobile de leurs 
fureurs, la cauſe de leurs coups d'Etat, fut conſ- 
tamment la defiance dont ils Etoient juſtement 
pẽnẽtrẽs les uns envers les autres. Jamais il 
n'en ſera autrement entre des conſpirateurs & 
des mechans : ils ſe connoifſent trop pour ne 
pas ſe redouter. Les ſoupgons ne s'ẽlèvent 
gueres dans le cceur de Thonnete homme; mais 
des factieux immoraux par ſyſteme, cruels par 
beſoin, & faux par prugence, Sattribueront tou- 
jours des intentions -perverſes. Garat avoue 
qu'on n'eut pas compte dix membres de la Con- 
vention qui ſe cruſſent de la probitẽ. : 
Carnot neſt pas plus indulgent : fon republi- 
caniſme diffamateur fletrit comme des coquins 
infames la plupart des ouvriers de la Republique. 
Lui ſeul eſt irrẽprochable. Que ſes anciens 
collegues prennent la plume, eux ſeront purs, 
& Carnot deviendra un monſtre. Le ſeul re- 
ſultat qui reſte dans Veſprit du lecteur impar- 
tial, c'eft, qu accuſateurs & accuſes, tous fe 
conſidèrent comme <Egalement exëcrables, & 
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qu'on peut avec Wer les en croĩre he leur: 
parole, | 


« Rewbell,” dit Carnot, ce parott entièrement 


© convaincu que la probite' & le civiſme ſont 


< deux choſes abſolument incompatibles : il ne 
e congoit pas comment un homme fans re- 


proche auroit pu ſe jeter dans la Rẽ vo- 


« lution.” 

Ce jugement de Rewbell ſuMroit à juſtifier ſon 
ẽlᷣvation; avec un diſcernement pareil on doit 
aller loin. Rebel] eſt homme de bon ſens; ſa 
naivete frappe beaucoup plus que les exclama« 
tions hypocrites de ſon collegue, en faveur des 
vertus republicaines, Carnot, Tallien, Barras, 
Merlin, Buonaparte, & tout le College revolu- 
tionnaire, penſent comme Rebell: il ne leur 
manque que fa franchiſe, Quelques imbccilles 
du vulgaire, quelques enthouſiaſtes dogmatiques 
ẽloignẽs des hommes & des affaires, peuvent 
encore s amuſer de accord heureux entre la Rẽ- 
publique & la juſtice, entre l' empire de la loi 
& un Directoire, entre Vanarchie & le deſpotiſme: 
cette fable infenſee d'un Gouvernement libre & 
regulier, inſtituẽ, perfectionnẽ & dirige par une 
aſſociation d'hommes ſans religion, ſans probitẽ, 
ſans morale, ſans conſcience & ſans pudeur, 
charme peut-etre les loiſirs de quelques ẽcoliers 
& de quelques verſificateurs; mais Vexperi- 
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ments Carnot ne croit, pas plus que Rewbell, à 
de ſemblables faceties ; & je doute qu'il osat 


ſe promener ſeul dans un bois, avec les Brutus 


Xx les Lycurgues du tems preſent. - 


Peut- etre dans ſix mois nous aurons les mẽ- 


moires de Barras ou de Treilbard, qu'on reliera 


avec ceux de Collot d Herbois & de Louis Marie 
Carnot. Le Cardinal de Retz, qui n'etoĩt pas 
tout-à-fait à la hauteur de ces grands hommes, 
n' oſa publier ſes fredaines factieuſes de ſon. vi- 


vant; il tira les verroux ſur lui, ainſi qu'il Vecri- 


voit 3 Madame de Sevigné, & ne s'occupa de 
rediger ſon hiſtoire que dans ſes jours de retraite 
& de penitence. Tout ſe perfectionne avec les 


lumières: ſi Cartouche vivoit, il demontreroit 


aux plus aveugles que jamais la propriete n'eut 
d'ami plus tendre que lui, & ſes cotemporains 
de plus vigilante ſentinelle de leur ſurete. 

Une curioſitẽ ephemere s' attache quelques 
jours i ces diatribes de parti, à ces appels à 
Popinion, à ces argumentations contradictoires 


de gens fletrjs par leur temoignage reciproque z 


mais qu'y apprendre, ſinon Pindomptable hypo- 
crifie de leurs auteurs, & la mobilitẽ non moins 


indomptable de leur deſtinee ? 


Cacidit qui previt, cadit gui ſequitur, 
Laus eſt ommium. 


Encore 
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Encore fi cette legon corrigeoit les aſpirans 
& les novices rẽvolutionnaires; mais $'ils con- 
templent la chũte de leurs precepteurs, c'eſt en 
enviant leur fortune paſſee avec Vafſurance d'etre 
plus adroits ou plus heureux. L 

Certainement ce ſeroit une tolerance plus 
genẽ reuſe que prudente, que celle d'un Gou- 
vernement qui verroit avec indifference la pu- 
blication d'un écrit auſſi ẽtrange que celui du 
Citoyen Carnot, & cette audace d'un homme 
frappẽ par le rẽgime qu'il concourut à <tablir 
& qu'il -adminiſtra, $'applaudifſant avec re- 
flexion & dans Vexil des Enormites de ſa con- 
duite, & propoſant ſon autorite à tous les ama- 
teurs de la Revolution, ſa perſeverance à tous 
ceux qui ſeroient tentẽs de la deſerter. 


J'ai conſtamment remarquẽ qu'a chaque pro- 


ſcription exEcutee par la Faction triomphante 
ſur la Faction rivale, que] que füt d'ailleurs le 
degre égal de leur ſcelerateſſe, les Revolution- 
naires de l' Etranger protegeoient les vainqueurs: 
c'eſt qu'ils confideroient les victimes de la Re- 
publique comme inclihees à la hair & à la 
diffamer; mais lorſqu'ils voient ſortir de la 
bouche meme d'un proſcrit le panẽgyrique des 
maximes & des actes du nouveau regime, le 
peu de raiſon qui leur reſte eſt abſolument ren- 


verſé. 
Vor. II. 3 O 
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Rien, au reſte, n'eſt plus indifferent au Citoyen 
Carnot, que Papprobation ou le blame ; pourvu 
qu'il faſſe gringer les dents a Barras, & qu'il re- 
cueille la faveur des Rẽgicides, des Philoſpphes, 
& des Moderes qui, à ſon exemple, adorent la 
Conſtitution de an 3, & meme un Directoire 
dont leurs ennemis ſeroient exclus. 

Terminons ces obſervations generales par 
quelques remarques ſur divers paſſages de ce 
pamphlet. 

LAautorite de Vauteur met en Evidence & 
conſtate quatre faits importans, dont le public a 
maintenant la preuye corroborative. 

Elle fixe Vopimion ſur la cauſe qui retarda 
Paccompliſſement du Traitẽ de Campo Formio, 
& ſur Vinobſervation des Preliminaires de Lẽo- 
ben par le Gouvernement Frangois. II ſe re- 
pentit d'avoir concẽdẽ Mantoue & ſon terri- 
toire. Tandis que I' Europe mettoit en pro- 
bleme la realite de cette conceſſion, & que les 
Ecrivains de la Republique Ja nioient officielle- 
ment avec audace, le Directoire s'occupoit de 
Fannuller. “ Il youloit garder Mantoue, affirme 
* le Revelateur expatriẽ, quoique, par les preli- 
* minaires, il fut ſtipulẽ qu'elle ſeroĩit rendue ; 
* & c'eſt uniquement ce qui a empeche de 
# conclure la paix,” — | 


7 
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Pour la confommier, on imagina de livret 
Veniſe à PEmpereur en Echange de Mantoue. 
Carnot s' attribue Vhonneut de cet expedient; 
congu de meme par Buonaparte; & adoptẽ 
malgrẽ la rẽpugnance du Directoire, dont 


la generofite pacifique nentendoit ſe deſſaiſir 
ni de Veniſe ni de Mantoue. Ainfi, la plus 


ancienne, la plus irreprochable Republique de 


I Europe, a te ſacrifice A Vinfidelite de quatre 
Frangois embartaſſes de leur ſerment, & à la 
dexterite delicate de deux conciliateurs ſcrupu- 
leux, qui, après avoir pille & ſubverti Veniſe, 
en Echangeoient les ruines & l'indẽpendance con- 
tre une fortereſſe dont ils avoient promis la 
reſtitution. Carnot & Buonaparte ſont aſſurẽ- 
ment des caſuiſtes admirables. En ſe chargeant 
de l'odieux de cette tranſaction, I' Ex - Directeur 


diſculpe, du moins, le Cabinet de Vienne de | 
Pavoir propoſẽe. Ce ſont des arrangemens de 


cette eſpece que ces Meſſieurs nomment la paix, 
& dont ils tirent vanitẽ. 

Le General Dumourier, dans l' un de ſes Ecrits, 
avoit prẽtendu qu' au moment du Traite de 
Leoben la poſition des Imperiaux ſe trouvoit 
moins dèſeſpẽrẽe que celle de Buonaparte 
n*<toit pẽrilleuſe: Carnat exprime la meme 
opinion, & conſidère le traitẽ comme ayant ẽtẽ 
encore plus urgent pour l armee Frangoiſe que 
302 
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pour celle de S. M. I. II faudroit comparef un 
plus grand nombre de circonſtances que celles 
qu'il rapproche, avant de fixer ſon jugement. 

Un troiſieme fait non moins digne d' attention, 
c'eſt la propoſition faite par Carnot, & agitẽe dans 
le Dire&oire, d' exiger de]! Eſpagne la Louiſiane 
& la Floride, moyennant quelques dẽmem- bre 
mens de l' Etat Ecclẽſiaſtique qu'on eũt cedes 
à S. M. Catholique, pour en faire un appanage 
royal au Très-Catholique Duc de Parme. Le 
loyal diſpenſateur de ces infames mutations mẽri- 
toit la mẽdaille de Trajan; Regna affignata : mais 
ſon cæur pur decouvroit un avantage immenſe A 
republicaniſer une vaſte & belle contre de  Ame-« 
rique, qui nous eut donne une fi grande influence ſur 
tes Etats Inis; c'eſt- a-dire à convertir cette vaſte 
& belle contree en deſert couvert de cendres & 
d'oſſemens, comme cela s'eſt pratique à St. Do- 
mingue. Quant aux Etats-Unis, je laiſſe I 
penſer ce que leur eũt valu un ſemblable voi- 
ſinage. SN 

Enfin, dans le nombre des friponneries ave- 
rees dont Carnot accuſe ce Directoire qu'il con- 
ſeilloit fi bien, on doit diſtinguer le projet de 
voler aux Hollandois le Cap & Trinquemale, 
apres en avoir obtenu la reſtitution par VAngle- 
terre. Rewbell vouloit mieux; il entendoit que 
la pacification une fois rompue par le refus du 


* 
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Miniſtre Britannique à rendre ces deux colonies; 
on forcat les Hollandois de fournir des vaiſſeaux 
& de Pargent pour les reprendre, & d'operer 
ainſi, à leur depens, la confiſcation que mẽditoit 
la ſageſſe des Conſuls Frangois. Je doute qu' au- 
cun poẽte oſàãt haſarder Vinvention d'une ſem- 
blable filouterie, pour un ſpectacle de coupe- 
jarrets, dont l' imagination jugeroit la ruſe trop 
romaneſque. | 

Et cependant, voila les hommes auxquels la 
moitie de l'Europe a demande la paix! voila le 
Gouvernement dont l'exiſtence paroiſfoit un 
moindre mal que 1a guerre, qui parle de ſes 
chers allies, & qu'on nous accuſe quelquefois de 
calomnierl : 

Ah! Lord Auckland n'a eu que trop de raiſon 
de dire qu'il ne penſoit jamais ſans frẽmiſſement 
a ces negociations de Lille, & aux reſultats 
qu*auroit entraine la paix. La penetration du 
negociateur, & la fermete du Gouvernement, 
egaltrent heureuſement la duplicite & Varro- 
gance de ce Directoire, qui conſpire toujours en 
feignant de nẽgocier. 

Aux legons que ſes revelations donnent A 
Europe, Carnot en ajoute une qui renferme & 
qui conſacre les avertiſſemens fi long-tems inu- 
tiles, dont les Puiſſances ont ẽtẽ fatiguces depuis 
deux ans. Ce n'eſt plus un Miniſtère intẽreſſẽ 
a gencraliſer la guerre, un Emigre dẽſeſpẽrẽ, un 
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Ecrivain exaggerateur qui la leut adreſſe: elle 
fort de la plume d'un confident des ſecrets 
revolutionnaires, d'un des architectes de la Re- 
publique Frangoiſe, d'un des Vizirs qui Font 
gOouvernece. 
Le ſyſteme du Directoire, declate Vancien 
« Directeur, n'eſt pas Equivoque. C'eſt de 
e fonder la puiſſance nationale ſur l'affoibliſſe- 
ce ment & la deſtruction de ſes voiſins, de les 
ce combattre les uns par les autres; de les traiter 
te comme amis, auſſi long-tems qu'on a beſoin 
ce de les paralyſer ou d'en extraire des ſecours; 
e & lorſque le tems eſt venu de les Ecrafer, des 
« gẽnies fi feconds ont bientòt inventẽ des 
« pretextes pour realiſer à leur Egard la fable 
cc du loup & de Vagneau.” Republiques mo- 
dernes, habitans du Nord & du Midi, qui cher- 
chez encore votre ſuretẽ dans la neutralite, ou 
dans la bienveillance de la France, meditez ce 
terrible aveu. 

Et n'en croyez pas le dẽnonciateur, lorſqu'il 
vous aſſure que ce ſyſteme eſt une ſuite de ſon 
abſence, & que s'il tenoit le gouvernail, ſa ma- 
jeſtueuſe Republique verſeroit ſur la terre les bene- 
dictions de la paix & de Phumanite, Il a vote 
lui- meme pour cette guerre qui devoit Iivrer au 
bourreau la tète de ſon Roi, & renverſer toutes 
les Monarchies; il a concouru pendant ſix ans 
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a ce projet de revolutionnement univerſe], 
Guerre impie! S$eerie-t-1], à propos de Texter. 
mination des gEnEreux enfans de Guillaume Tell, 
Eh! Monſieur, elle n'eſt pas plus impie que 
Finvaſion, la ruine & le ſaccagement de Veniſe, 
que le bouleverſement de Genes, que la pre- 
miere ſpoliation du Souverain Pontife pacifique 
& dẽſarmẽ, que le bombardement, la demoli- 
tion & le carnage de Lyon, que les horreurs de 
la Vendee, que vos Tribunaux revolution- 
naires, que ce tiſſu d'injuſtices & d'horreurs 
ine ffables auxquelles vous avez prete ſix ans con- 
ſẽcutifs de votre miniſtere, | 

Les louanges que dẽcerne Carnot ſont calculces 
ſur les dates. Il Ecrivoit le 7 Mai 1798, ẽpoque 
on Jourdan jouiſſoit dans les 500 d'un certain 
credit, on Buonapartę ſembloit marcher a de 
nouveaux triomphes, on les Thibaudeau, les 

Emery, les Doulget, conſervoient Veſpoir de 
 recouvrer Vinfluence dont ils usèrent en 1797 
pour paralyſer les meſures dẽfenſives du Corps 
L ẽgiſlatif. Les hammages de Carnot s'adreſſent 
a cette claſſe d' individus. 

Il reclame I'honneur d'avoir devine le genie 
de Buonaparte, & de Pavoir portẽ au commande- 
ment. Il eſt notoire, cependant, que le ſervice 
rendu à la Convention en 1795 contre les Sec- 
tions de Paris, que Vunion de Buonapartt & de 
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Barras dans cette conjoncture, que la faveur 
qu'elle mẽrita au Vainqueur des Bourgeois de la 
Capitale, que ſon mariage ajuſté par Barras, 
paſserent unanimement pour avoir determine fa 
promotion à Parmee d' Italie. | 
La partie ſpeculative de ce petit livre forme 
un plaiſant cours de droit politique. Voici entre 
autres une des maximes fondamentales de Pancien 
Directeur de la DEmocratie repreſentative de 
France. RE, = | 
« Je ſuppoſe,” dit-i, © que la majorite du 
« Corps Lẽgiſlatif veuille faire la contre-revo- 
c lution. Eh bien! je dis qu' alors non- ſeule- 
ce ment il eſt permis de s' inſurger, mais quꝰ on 
ct doit le faire. Croit-on que je ſerois d'avis 
ce d exẽcuter un ate du Corps Lẽgiſlatif qui 
ce proclamit la Royautẽ ou la Conſtitution de 
« 1793, ou la miſe hors la loi des Membres du 
© Directoire? Non, cet tainement.“ | 
Telle eſt la ſavante theorie d'un des Fonda- 
teurs d'une Republique ẽtablie ſur la baſe de la 
Souverainetẽ du Peuple, & ſur la delegation amo- 
vible de cette autoritẽ ſouveraine à un corps de 
Repreſentans. Si le publiciſte Carnot eùt avance 
que la Nation eſt en droit de S'inſurger contre 
le Corps Lẽgiſlatif qui renteroit de renverſer la 
loi conſtitutionnelle, il eũt parle-en republicain 
& en homme conſequent aux principes de la 
Rẽ vo- 
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Revolution ; mais attribuer au pouvoir execu- 
tif, à ce pouvoir delegue à cinq individus, par 
la puiſſance legiſlative, & non par le peuple, 
lui attribuer le droit de ſe revolter contre la 
repreſentation nationale, & d'en faire juger les 
membres comme coupables de haute trahiſon» 
voila, certes, une Republique d'un nouveau genre 
L'infurre&tion du Gouvernement dans une Mo- 
narchie limitẽe on les pouvoirs ſont diviſes, 
balances, fixes par la loi, pourroit Etre lẽgitime- 
s'il ne reſtoit pas d'autre reſſource contre 
les attentats du Corps Lẽgiſlatif; mais qu'a 
de commun un ſemblable regime avec une Rẽ- 


publique, od le titulaire du Pouvoir executif- 


n'eſt que l'officier du Souverain & le Magiſ- 
trat paſſager de la Conſtitution ? Si les- Con- 


tans, & fidèles à leurs inſtructions, eſtimoient de- 
voir abjurer une Conſtitution deteſtable & toute 
nouvelle, pour revenir à une ancienne forme de 
gouvernement redernandee par la Nation ;— 


quoi ! le Directoire auroit le droit d'oppoſer fa 


rebellion A la volontẽ publique exprimee par ſes 
organes lẽgaux g 

Citoyen Carnot, vous ſiẽgez toujours au Lux- 
embourg; vos Collegues ne dẽſavoueroient pas 


vos preceptes de libertẽ. Ce/ar auſſi s inſurgeoĩit 


contre le Senat & le Peuple qui lui refuſoĩent les 
Vol. II. 3 


ſeils, interpretes du vœeu de leurs commet- 
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faiſceaux. Vous inſurgedtes-vous ee pendant, lorf- 
que votre cabale republicaine renverſa la monar- 
chie de 1791, que vous aviez jure de garantir ? 
Si Louis XVI, en 1789, cut diſſous ces Etats- 
gẽnẽraux qui, infideles à leurs mandats, boule- 
verſoient les loix ẽternelles de la France, eũt- 
il été, A vos yeux, moins autoriſe à cette inſur- 
rection que ne le ſeroit votre Directoire à main- 
tenir par la violence un regime ſans nom, une 
conſtitution chimẽrique, une Republique de 
24 heures, inſtituce au milieu des meurtres 
& de Panarchie, par des legiſlateurs ſanglans 
dont Ja moitiẽ a puni l'autre du dernier ſupplice ? 

On peut reſpecter un coupable dans le mal- 
heur, meme ſans le plaindre; mais, lorſqu'il 
abuſe de cette pitie naturelle pour ſortir du 
filence, & pour braver la conſcience publique, 
il en provoque le jugement. 

Quels ſont les titres de Carnot à Vindulgence ? 
Violateur de ſes ſermens & de la loi ſous la Conſ- 
titution de 1791, Republicain dans une aſſem- 
blee chargee par ſes ẽlecteurs de maintenir le 
Gouvernement Monarchique, choiſi dans la 
Convention parmi les plus abominables des 
hommes, pour aſſiſter ce Comite Decemviral 
qui fit la France entière priſonnière de guerre, 
afin de l'ẽgorger en detail avec les formes de 
ja juſtice, & la voler au profit de ſes aſſaſſins; 
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ſignataire muet des forfaits de ce tribunal,” con- 
fident de ſes deſſeins ſans en avoir jamais inſtruit 
ni la Nation ni ſes Reprefentans, il eleve au- 


jourd'hui la voix pour nous apprendre qu'il 


S'oppoſa ſouvent & Roberſpierre, & qu'on ajoutoit 
ſon nom à ceux de ſes collègues, quoique ſon 
avis n' cut pas preyalu. : 

Dix-huit mois entiers il a donc vu rouler les cha- 
rettes de mort, tomber les tetes des victimes, cou- 
vrir la France de commiſſions exterminatrices, 
conſpirer ſous ſes yeux la ruine de l' Etat & le 
meurtre de ſes habitans; il s'eſt enferme dix- 


huit mois avec des monſtres; il a prete ſon in- 


duſtrie ou fa paſſive autoritẽ a leurs deliberations 
ſans les deſerter, ſans les denoncer, ſans les 
offenſer meme; car ſon exiſtence le demontre : 
& il preſume ſe juſtifter en imprimant dans un 
village d'Allemagne, qu'il aſſiſta a ce Conſeil 
infernal comme à une tragedie, place dans le 
parterre ſans ſe meler aux acteurs! 

A la chute de Roberſpierre, les Thermidoriens 
invoquèrent la punition de tous les Membres 
du Comite de Salut Public. Ces accuſateurs 


refusèrent d'admettre que les adjoints de Rober/- 


pierre fuſſent demeures Etrangers à ſon ſyſteme, 
Ce proces occupa pluſieurs ſeances, dans leſ- 
quels Carnot, Collot d Herbois, Barrere, & Bil- 
laud Varennes, ſe dẽfendirent mutuellement aveg 
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la chaleur de la fraternitẽ. Tous rejetèrent ſur 
Roberſpierre mort, la ferocite & le nombre des 
exẽcutions. Vous mentez, leur repliqua-t- 
*« on; car vous avouez que Roberſpierre a ẽtẽ 
ce abſent du Comite 45 jours, durant leſquels 
ce vous avez fait guillotiner 1285 perſonnes; au 
contraire, dans le meme eſpace de tems qui 
preceda ſon abſence, il n'y eut que 577 guillo- 
tines. Difference en plus contre vous, 708.” 

On les accabla de pieces & de preuves; en- 
trautres, de la production de l'arrẽtẽ par lequel 
ils inſtituerent à Orange un Tribunal revolution- 
naire qui ſurpaſſa celui de Paris. Le nom de 
Carnot ſe trouve en tete de ce reſcrit non ſignẽ 
de Roberſpierre, & ou le Comite declare ennemis 
de la Revolution & puniſſables de mort tous ceux 
qui ont cherchz à en contrarier la marche.—Les 
preuves requiſes pour la condamnation furent tous 
les renſeignemens, de QUELQUE NATURE QU'ILS 
SOIENT, qui peuvent convaincre un homme RAI- 
SONNABLE ET AMI DE LA LIBERTE. 

Carnot Echappa en faveur de /a foibleſſe, & des 

ſervices qu'il avoit rendus dans la partie militaire, 
quoiqu'on en fut plus eſſentiellement redevable 
a MM. D' Argon, de Grimoard, de Boisdeffre, & 
autres habiles officiers compoſant le Comite de 


la Guerre, dont Carnot etoit le rapporteur au 
Comitẽ de Salut Public. 
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Il ſe plaint, non ſans raiſoh, de la haine & de 
la pourſuite des Thermidoriens ; ce parti auda- 
cieux & Energique Vavoit jugẽ: ils ſe dẽfièrent, 
non de ſa moderation, mais de fa duplicite : ils 
virent en lui, non l'ẽmule de Roberſpierre, mais 
un ambitieux diſſimulẽ & Equivoque ſur la fide- 
lite duquel -on ne pouvoit compter; ils ne lui 

pardonnèrent jamais fes rẽticences, ni l' abandon 
ou il les avoit laifſes ſous le couteau de ſon 
Comite. 8 

Reunr enſuite à Barras dans le Directoire, il 
en regut & lui rendit la guerre. Chaque jour 
leur animoſitẽ Eclatoir par des querelles: on 
aſſure qu'ils ſe battirent meme au milieu d'une 
deliberation, & que plus d'une fois leurs amis 
previnrent une rupture <clatante & un duel. 

Barras dẽ populariſt par le maſſacre des Sec- 
tions, Etoit d iffamè par les journaux comme 
terroriſte ; Cn, pour contraſter, joua la dou- 
ceur & la haine des Jacobins. L'acharnement de 
ces deux hommes $'aggrava au milieu de 1797, 
au point qu'on previt qu'ils ne ſiẽgeroiĩent plus 
long- tems enſemble, & que l'un ou l'autre ſe 
debarrafſeroit de ſon. ennemi. 

Dans Veſpoir de rendre Barras encore plus 
odieux, Carnot favoriſa les premiers ſentimens du 
Corps Lẽgiſlatif. Il eut permis à cette Aſſemblẽe 
tout ce qui pouvoit conduire à la diſgrace & I 
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Feloignement de ſon collègue; mais effrayẽ d'un 
mouvement retrogade & de l' opinion enthou- 
ſiaſte qui ſe manifeſtoient contre les principes 
& contre les agens de la Revolution, il trembla 
qu'un Roi de France ne fut proclame à la place 
de Barras. En conſequence, il travailla à ral- 
lentir cette genereuſe efferveſcence, il refuſa 
tout ſecours aux Conſeils, il les diviſa, il petrifia 
les laches, il alarma les conſtitutionnels rigides. 
On le vit refuſer ſa depoſition ſur le dol qu'avoit 
commis clandeſtinement les Triumvirs, en ap- 
pelant les troupes vers Paris. 

Sa politique fut trompẽe: elle concourut A 
perdre les Conſeils, mais elle ne le ſauva pas. 
Nouvel exemple, auſſi inutile peut- tre que 
tant d'autres, du danger de ſemblables combinai- 
ſons dans une Revolution on l'audace l' emporta 
toujours ſur Vadreſſe, la violence ſur Veſprit, 
& une determination franche ſur Pambiguite. 
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GRANDE BRETAGNE. 


Rapport du Comite Secret de la Chambre der 
Communes. 


Imprime le 15 Mars 1799. 


Cx Rapport a pour objet le rẽſultat de Vexa- 
men ſoumis au Comite, des Papiers & Pieces 
juſtificatives communiques par le Gouvernement, 
touchant les conſpirations tramees dans la Grande 
Bretagne & en Irlande, depuis 1792. 

Ordinairement, dans les autres pays l'autoritẽ 
cache ſoigneuſement de ſemblables revelations : 
ici, on fait mieux, on les publie. En divulguant 
ainſi les ſecrets de conjurẽs que la loi ne peut 
encore atteindre, on ne leur laiſſe aucun doute 
ſur le danger qui les menace; Pon claire le peu- 
ple ſur le ſien, on juſtifie d'avance l' energie des 
meſures qu'il eſt nẽceſſaire d' adopter, aux yeux 
de quiconque s' en alarmeroit par zele pour les 
droits de la liberté. 

Cette obſervation eſt particulièrement appli- 
cable a une conjuration ſyſtematique & compli- 
quee, qui tire fa force de ſa nature encore plus 
que de ſes agens, & qui n'eſt autre choſe qu'un 
Gouvernement reyolutionnaire, ſecret, travail- 
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lant dans Vobſcurite à la ruine de la Conſtitution 
legitime. 

Tel eſt le veritable caractère des Societies Unies, 
originaires d'Irlande, progagees en Angleterre 
& en Ecoſſe, comprimees ſans ètre extirpees, 
ſans ceſſe revivifiẽes par les trames du Direc- 
toire Francois, par I'eſpoir de ſoa aſſiſtance, & 
par Vexemple de ies ſucces. 

Le Rapport, redigẽ avec autant d'ordre que 
de clartẽ, trace I hiſtoire, le but, les formes, les 
_ operations de ces Aſſemblees incendiaires. En 
le liſant on eſt penetre de terreur, comme a la 
vue du precipice dans lequel on faillit d'etre 
englouti. Tous les ſiècles & tous les Etats 
virent des complots & des ligues criminelles ; 
mais il Etoit reſerve à la Revolution Francoiſe de 
fournir ce modele d'aſſociations multiplices & 
concentriques, conjurant contre les loix, en deli- 
berant le renverſement durant des annees conſe- 
. cutives & ſous leur protection, formant au mi- 
lieu du corps ſocial une confederation pour le 
diſſoudre, ayant leur pouvoir lẽgiſlatif & leur pou- 
voir exẽcutif, attaquant leur patrie par les memes 
organes, avec les memes formes qui ſervent à ſa 
conſervation & au maintien de la tranquillits 
publique. 

Les Societes Irlandoiſes & Britanniques ſont 
filles des ſociẽtẽs revolutionnaires de France; 

mais 
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mais conduites avec un art, un enchainement 
progreſſif, un raffinement de theorie dont les 
Jacobins Francois n'eurent jamais beſoin. 

Depuis les myſtères d' Eleuſis juſqu'aux Con- 
grẽgations de la Franche-Magonnerie, il exiſta 
ſans doute d'ige en Age des reunions ſecrettes 
d'hommes lies par des ceremonies, par une diſci- 
pline, & quelquefois par des dogmes communs. 
Quelques- uns eurent pour objet certaines opi- 
nions contraires aux opinions vulgaires ; d'au- 
tres furent des rẽſurrections clandeſtines d'ẽta- 
bliſſemens abolis; de troĩſièmes, des confrairies ji 
ou des ſees qui profeſſoient une croyance parti- 1 
culière; de quatrièmes prirent des caractères 1 
ſymboliques pour echapper a inveſtigation pu- 
blique, & ſe livrer avec moins de gene à des 
uſages civils, ſouvent tres-indifferens. 

Mais aucune Ligue organiſce ne ſe forma 
contre le Gouvernement, ni contre l'ordre eſſen- 
tiel des ſociẽtẽs, avec une Etendue, un regime, 4 
un ſyſteme, & des moyens d'exEcution ſem- 
blables à ceux des Jacobins. 4 

Ces derniers ne prẽexiſtèrent point à la rẽ vo- | 
lution ; elle en a feconde la ſemence, enregi- 
mentẽ les ſoldats Epars, forme les bataillons, & 
concu la tactique. 

De la Societe des Amis de la Conſtitution ſiẽ- 


geant à Paris, ſortirent les Soctetes correſpon- 
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dantes dans les provinces, dans les regimens, 
dans les ports de mer; les Societes ſubordonnees 
d'enſeignement, nommees fraternelles, la Societe 
de conſpiration active dite des Cordeliers, les 
Comitẽs d'exẽcution dans chaque diſtrict, les 
aſſociations de promoteurs directs des tumultes, 
d'aſſaſſins, d'agens de la terreur. 

Perſonne ne nous a encore devoile la contexture 
de cette combinaiſon graduelle, ſuivant laquelle 
les rangs, les roles, les aggregations, les opẽ- 
rations diverſes ſe trouvoient determines ; com- 
binaiſon qui, des 1790, devint le Gouvernement 
inviſible de la France dont le nouveau deſpo- 
tiſme republicain s'eſt effraye, apres en avoir 
fait fon inſtrument, qu'il a comprimee fans 
parvenir à la brifer, & dont il a fait preſent a 
toutes les Nations dont il veut diſſoudre les inſti- 
tuts, ravir Jes propriẽtẽs, & uſurper le terri- 
toire. | 

Les Socictes d'/r/andois Unis, imitees des Aſſo- 
cations Jacobines de, France, & agiſſant ſur les 
memes principes, ſe ſont perfectionnẽes par nẽ- 


. ceſſite. A l'exemple de leurs modeèles, elles 


n'avoient pas à travailler ſur un empire d&AI 
diffout, a cote d'une Aﬀſemblee conſtituante qui 
proclamoit Vanarchie, ſous la protection de plu- 
leurs claſſes de factieux qui ſe diſputoient leur 


amirie, & ſans avoir à craindre ni tribunaux, ni 


W. ..- 


police, ni loix, ni force publique. I leur a fallu 
beacoup plus d'efforts & de calculs pour ſe 
ſouſtraire a la vigilance de Vautorite, aux magiſ- 
trats, aux armees, & à la reaction d'une majo- 
rite nationale. 

Ce n'eſt point aux ſeules Iſles Britanniques que 
le Comitẽ Secret rend Vineſtimable ſervice, de ma- 
nifeſter les reſſorts ſur leſquels eſt montee cette 
machine de ſubverſion, Par- tout on il exiſte 
un Envoye, un Conſul, un Agent Francois, il 
ſe trouve une ſociete revolutionnaire, ſous un 
nom ou ſous un autre, Le Rapport que nous 
avons ſous les yeux demontre à tous les Gou- 
vernemens le ſecret de ces infernales inſtitutions, 
par quelle diſcipline elles peuvent echapper A 
ſa vigilance, à quels progres elles peuvent at- 
teindre, nonobſtant l' ẽtat de guerre & d'iſolation 
gẽographique qui diminuoient pour Angleterre 
le danger des communications. 

« Dans tous le cours de ſon enquete, diſent 
cc les rapporteurs, votre Comite a ſaiſi les 
cc preuves les plus claires d'un deſſein ſyſtẽma- 
« tique, pourſuivi depuis long-tems par la 
« France d'intelligence avec des traitres do- 
© meſtiques, & avec une perſeverance infati- 
{© gable, de renverſer les loix, la Conſtitution, 
« je Gouvernement, tout établiſſement actuel, 
© civil ou eccleſiaſtique, dans la Grande Bre- 
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tagne & en Irlande, ainſi que de diſſoudre la 


* connexion exiſtante entre les deux Royaumes; 
« connexion ſi nẽceſſaire à leur ſuretẽ & a leur 
proſperite mutuelles.“ | 
L'ẽtendue & Puniformite de cette Conſpiration 
ſyſtẽ matique ſont ẽgalement frappantes. Les 
ſociẽtẽs politiques qui en forment les leviers, prẽ- 
ſentent en Angleterre, comme en Irlande & ſur 
le Continent, une fimilitude de principes, de 
vues & de moyens. Leurs communications & 
leur concert ont ẽtẽ maintenus depuis leur origine 
juſqu' au moment preſent, tantot entre les ſo- 
cictes elles-memes, tantot entre leurs chefs diri- 
geans, & toujours par des rapports avec le 
Gouvernement de France leur protecteur, leur 
allie, & le refuge de tous les conſpirateurs fugi- 
tifs ou contumaces, Echappes du territoire Bri- 
tannique. 

La Societe des Irlandois-Unis, dont le Rapport 
developpe la nature & T'organifation, eſt une veri- 
table Confederation generale d'individus de toute 
claſſe, partages en ſubdiviſions, lies enſemble 
par Vengagement du ſecret, par la reſponſabilite 
de leurs crimes, & par le danger perſonnel qui 
les menace, ſoit de la vengeance des loix, ſoit 
du reſſentiment & de Vautorite de leurs aſſociẽs. 
Cette chaine d' union s' eſt fortifice par I'uſage de 
ſignes ſecrets, ſouvent renouveles, & propres 
aux diffcrentes claſſes conſpiratrices. 
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_ « Graduellement elles ont acquis les moyens 
te de troubler la tranquillite, de mettre obſtacle 
* aux decrets de la juſtice par une reſiſtance ou- 
<«« yerte A Pautorite des loix, par la protection 
te des accuſẽs, par la dẽlivrance des priſonniers, 


te par des enlèvemens d' armes, & enfin, par 


de J'aſſaſſinat des dẽnonciateurs, des tẽmoins, 
des magiſtrats, des jurẽs; juſqu'a ce qu'une 
te terreur gẽnẽrale forgat les habitans loyaux 
cc d'abandonner leur domicile & I' Irlande meme. 
© Un Comitẽ principal, ſous le nom de Direc- 
© toire Extcutif, gouverne la conjuration, & 
ce Etend ſon influence & ſon autorite ſur les con- 
<< jures dans toutes les parties du royaume, par 
« les Comites Provinciaux & Baronials. Une 
e correſpondance generale $'ctablit ainſi entre 
« le Directoire Extcutif, les autorites ſubor- 


e donnees & les affilies, par le canal de ces 


« Comites & par les miſſions de delegues am- 
* bulans.” 

Par ce ſyſteme, on entretient des liaiſons ſui- 
vies avec les individus & les ſocietes analogues 
en Angleterre, de meme qu'avec la France; il 
mẽnage aux conſpirateurs le moyen d' amplifier 
ou de dẽguiſer leur nombre à volontẽ, de rẽpan- 

dre avec rapidite & ſucces les plus atroces ca- 
lomnies contre le Roi & le Gouvernement, con- 
tre tous les corps & toutes les claſſes d hommes 
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qu'il leur importe d'avilir ; de! lever des con- 
tributions, ſouvent meme ſur des perſonnes ẽtran- 
geres 2 la Ligue; de ſe procurer, de cacher, de 
diſtribuer des armes, des munitions, de l'artil- 
lerie; de raſſembler des renſeignemens mili- 
taires, & de former une armee repartie en divi- 
fions correfpondantes avec celles de la Confede- 
ration politique. . 

Cette analyſe du plan general & de ſa ad 
naiſon executive eſt un document abſolument 
neuf dans Vhiſtoire des conſpirations humaines. 
Toutes les aſſociations auxiliaires du Gouverne- 
ment n'en ſont, & ne peuvent en Etre qu'une 
imitation tres-1mparfaite ; car avec un tel regime, 
elles ſeroient auſſi puiſſantes que le Gouverne- 
ment lut-meme, De quelque manière qu'on 
veuille imaginer d'inſtituer un Ordre, une Che- 
valerie, une ligue de propriẽtaires, de citoyens 
loyaux, de defenſeurs de l'ordre & des loix, il 
eſt impoſſible d' attendre de ces ẽtabliſſemens, 
d'ailleurs ſecourables & très - ſalutaires, un eſprit 
& des effets analogues. Des Conſpirateurs ont 
pour premier beſoin, le ſecret : il n'eſt que de 
devoir & d'utilite pour des aſſociations d'hon- 
nctes gens. Les premiers ont le plus puiſſant 
des interets à reſpecter le ſerment du ſilence; 
ce n'eſt point par choix, ni par calcul politique, 
qu'ils operent dans les tẽnèbres, c'eſt par nẽceſ- 
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fite. Aucune loi, aucun reſpect humain, nulle 
autorite ne gene les limites de leur action 
indẽ pendante. Leur danger perpetuel & im- 
minent eſt le garant de leur fidelite, & le 
ciment de leur union. Placẽs entre le ſuc- 
ces & Vechafaud, ni remords, ni pitiẽ, ni 
morale, ni crainte religieuſe, ne peuvent trouver 
acces dans leur cceur, ou affoiblir leur Energie. — 
Le fanatiſme politique qui ſe mele toujours aux 
ſocietes etendues & ſecrettes, fortifie les ſociẽ- 
taires en allumant leur imagination; mais jamais 
on ne forma d' enthouſiaſtes ſans les mettre en 
guerre avec le Gouvernement ou avec le culte 
ẽtablis; les defenſeurs de l'un & de l'autre, & 
les conjures qui travaillent à les detruire, ſont des 
inſtrumens totalement diſſemblables : la nature a 
defendu que leur inſtinct, leurs paſſions, leurs 
mobiles, leur ſyſteme, & leurs plans, euſſent 
rien de commun. 

La Societe des Irlandois Unis prit naiſſance en 
1791; celle d' Angleterre, connue ſous le nom 
de Conſtitutional Society, en fut contemporaine: 
la Correſponding Society, celle d' Ecoſſe, qui prit le 
nom d' Amis du Peuple, s' organisèrent en 1792, 


toutes ſur les principes de la Revolution Frangoiſe, 


& exaltẽes par le triomphe de ſes Enormites. 
Imitant la marche de Paris, les Sociẽtẽs Ecoſ- 
ſoiſes inſtallèrent leurs delegues, à la fin de 1792, 
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en Convention generale; des dẽputẽs des Sociẽ̃tẽs 
de Londres vinrent s'y joindre Vannee ſutvante ;— 
cette aſſemblee ſiẽgea, delibera, decreta juſqu'au 
4 Decembre, 1793, dans le ſtyle & les formes 
d conjures Francois: elle ſe diviſa en ſections, 
en comitẽs d' inſtruction, d'organiſatzon, de ſuretẽ, 
de finance; accoraant les honneurs de la ſeance 
& la mention honorable aux donateurs patrio- 
tiques; datant ſes minutes de la premiere année 
de la Convention Britannique, & donnant ainſi 
la premiere repreſentation des bouffonneries 
qu'on joue aujourd'hui ſur les theatres de la 
Haye, de Milan, de Genes, de Rome & de 
Lucerne. | 
Le jugement & la tranſportation de quelques- 
uns des Chefs Ecoſſois, abregea le cours de leur 
gloire & celui de leur Convention; mais cette 
deſtinẽe ne ralentit pas Pardeur des Societes de 
Londres à reſſuſciter une afſemblee en Angleterre. 
Les Jacobins Britanniques ne degeneroient point 
de leurs maitres, les Freres & Amis des cavernes 
de Paris. Dans une de leurs adreſſes à la Con- 
vention Frangoiſe, ils en appeloient les mem- 
bres des ſerviteurs du Peuple ſouverain & des 
bienfaiteurs du genre humain. Toute Vannee 
1794 fut employee de leur part à des miſſions 
de villes en villes & de villages en villages, pour 
inculquer la neceſlite d'une Convention, & 


pour 
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pour y repandre les eEcrits de Paine & autres 
libelles de cette eſpèce. 

L'arreſtation & le proces de divers Membres 
de la Societe de Correſpondance ne ſuſpendirent 
point l'activitẽ de la Confrairie, ſes conyocations 
publiques, ſes appels à la populace, ſes debats 
ſeditieux, & la diſſẽmination prodigue des Ecrits 
incendiaires. En 1797, l'effet de la contagion 
ſe manifeſta ſur la flotte parmi une claſſe de ma- 
telots, dont la plupart ſe trouverent <tre des 
Irlandois Unis: on tenta les memes efforts 
pour &Egarer les ſoldats. 

L'intime connexion des Societẽs Angloiſes 
avec celles d'Irlande, des unes & des autres 
avec la France, ne faiſoit pour ainſi dire qu'un 
ſeul corps des conjurẽs. Leur audace & leur 
perverſitẽ dẽſeſpẽrẽt, encouragees de Paris, al- 
lerent juſqu'a mẽditer un ſoulèvement general A 
Londres & dans les comtes, pour ſaiſir & aſſaſſi- 
ner Sa Majeſte, la Famille Royale, & pluſieurs 
Membres du Parlement. Un officier de quel- 
que experience devoit les conduire; mais ils ne 
ſe jugerent pas encore aſſez forts pour exẽcuter 
ce complot par ſurpriſe ou à force ouverte. 
Divers projets ſemblables ſuccederent a celui-1a. 
Les Sociẽtẽs affilices ſe multiplièrent dans divers 
Comtes, a Mancheſter, à Liverpool; en ſe 
claſſifiant comme à Londres par diviſions & 
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par diſtricts.— L' Ecoſſe n'en fut pas exempte, 
& Glaſgow devint le chef lieu des conſpira- 
te urs. 

Le ſyſteme d' Union dans la Grande Bretagne 
a ẽtẽ empruntẽ d' Irlande, & très- probablement 
apportẽ par des delegues de ce royaume. Les 
Societes qui furent organiſces en Angleterre par 
des Irlandois Unis, ſont aux yeux du Comite 
& ſous tous les rapports les plus redoutables, 
ſur- tout actuellement; par leur combinaiſon, 
par leur nombre, & par Yatrocite de leurs pro- 
jets, pour arriver à une cooperation directe avec 
la France, dont la correſpondance paſſe par 
Hambourg. 

Tantot les aſſociẽs ont complottẽ de jeter ſur 
la cõtẽ d' Angleterre un nombre d'Irlandois 
embarques dans de petits batimens ; tantot 
d'armer de poignards les plus determines Irlan- 
dois Unis travaillant ſur les bords de la Tamiſe, 
pour aſſaillir par ſurpriſe, & au meme inſtant, le 
Parlement, la Banque, & la Tour.—Aujour- 
d'hui les vues ſont tournees vers une nouvelle 
inſurrection generale en Irlande, ſous la protec- 
tion du Directoire Francois & de ſes armes. 

Hambourg eſt depuis long-tems le depot de - 
fugitifs des Iſles Britanniques, qui vont y chercher 


une retraite contre la pourſuite des loix, & dont 


un comitẽ dirige la correſpondance intermẽdiaire 
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avec Paris, Londres, & l'Irlande, ſous le maſque 
d'affaires commerciales ou d' informations pour 
les papiers nouvelles. A ce rendez-vous ſe 
rẽuniſſent encore des factieux, des propagan- it 
diſtes d'autres Etats, dont les intrigues ont pour 1 
objet de repandre dans le Holſtein & le Nord 9 
le poiſon du Jacobiniſme. 1 

Recemment ils ont inſtitué 4 Hambourg, 
à Altona, & dans les environs, ſous le nom 
de Societe Philanthropique, un centre de conju— 
ration modele ſur le plan des Societes Irlan- 
doiſes & Britanniques, dans le but de cor- 
reſpondre avec les republicains de tout pays & 
de ſubvertir tous les Gouvernemens. Vingt indi- 
vidus Anglois, Francois, Hollandois, Alle- 
mands, forment le Comite dirigeant & la tete 
de ces aſſociations; machine de guerre revo- 


lutionnaire dont le Directoire Francois conduit 
les reſſorts. 


Puiſque des inſtitutions non moins criminelles 
ſe ſont Elevees & ſoutenues dans la Grande Bre- 
tagne, il eſt peu ẽtonnant qu'elles aient echappe 
a la vigilance du Miniſtere Danois & des 
Magiſtrats de Hambourg. Autoriſees par la 
preſence & par Pappui d'un Agent Frangois qui 
menace, qui intimide, qui profite de la dan- 
gereuſe ſituation on la Republique a jete l' Em- 
pire, elles ont pu braver juſqu' ici Pautorite qui 

12 
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les toleroit ; mais leur exiſtence eſt une infrac- 
tion ſi formelle de la neutralue, qu'elles n'ont 
aucun droit à ſa protection. Surement le Gou- 
vernement fi Eclaire de S. M. Danoiſe, la Re- 
gence fi ſage de Hambourg diſtinguee par ſon 
adminiſtration & fa police, les Princes Directeurs 
du Cercle de Baſſe Saxe, ne ſouffriront pas plus 
long- tems un ſcandale auſſi revoltant. Pen- 
dant qu'au Midi l'Allemagne reſiſte aux aggreſ- 
ſions de la Republique Frangoiſe, on ne laiſſera 
pas au Nord ſes conſpirateurs exécuter une 
guerre non moins perilleuſe, à l'ombre de la paix. 
Les principes & les vues des conjurés, con- 
clut le Comitẽ, demeurent inaltẽrables: leur 
confiance dans la cooperation de la France eſt 
entière; & quoique le ſyſteme de ces ſociẽtẽs 
traĩtreuſes ait Ete briſè & interrompu a plu- 
ſieurs ẽgards, on ne peut aucunement le regar- 
« der comme dèétruit.“ 
Le Comite place avec juſtice ſon aſſurance 
contre ce fleau, dans les forces que la Conſtitu- 
tion & le Parlement ont confices au Pouvoir 
exẽcutif, dans la pourſuite du ſyſteme de vigi- 
lance & de fermetẽ adoptẽ depuis quelques an- 
nẽes, & dans l' aſſiſtance qu'il regoit du ſentiment 
& du zèle publics. 
Des phEnomenes de cette Epoque, le plus 
extraordinaire peut- tre ſera d'avoir vu un Etat 
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libre, od Vintenſite de Vautorite. monarchique ſe 
trouve ſubordonnee à une Conſtitution fixe, enve- 


loppẽ dans une guerre a mort avec le plus acharne 


E& le plus redoutable des adverſaires, reſtẽ ſeul 
ſur le champ de bataille abandonnẽ par ſes 
allies, ayant à ſoutenir le poids d'une dette 
immenſe & le beſoin d'un ſubſide annuel en- 
core ſans exemple, ouvert à toutes les entre- 
priſes qu'on peut colorer ſous le maſque de 
la liberte & aux ravages de la preſſe; attaque 
par les corrupteurs dans ſes flottes & dans ſes 
armees ; en meme tems, nourriſſant dans ſon in- 
terieur une confederation clandeſtine de traitres 
domeſtiques organiſes.en milice reguliere, & for- 
mant à la fois une ſecte, un gouvernement, une 
armee, en conjuration permanente aſſiſtẽe de 
Pennemi extẽrieur, des opinions du jour, & des 
dangers de leur patrie; — ce ſera, diſons- nous, le 
plus mẽmorable des prodiges, que cet empire 
ſoit demeurẽ invulnerable. 

La Monarchie Francoiſe a ſuccombe ſous 
des aſſauts bien inferieurs. Un inſtant de decou- 
ragement dans l'autoritẽ, un jour d'egarement 
dans l'eſprit national, le moindre diſſentiment 
entre les Pouvoirs, un relichement dans la ſur- 
veillance, une application moins ſoutenue des 
talens, de Venergie, & des reſſources, euſſent 
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accompli en Angleterre cette ſubverſion par 
laquelle la Providence punit les Peuples dege- 
neres & les Empires en caducite. 


FRANCE. 


II. ſeroit difficile exprimer L allẽgreſſe qu'une 
nouvelle guerre avec la Maiſon d' Autriche a in- 
ſpirẽe aux Jacobins, la conſternation qu'elle a 
repandue parmi les amis de la paix qui trem- 
blent de voir revenir, avec les premiers revers, 
de nouveaux attentats ſur .les perſonnes & les 
propriẽtẽs, & enfin Pinquietude qu'en a congu 
le Directoire. 

Fort du ſucces de ſes intrigues paſſces, il 
eſpcroit dẽſarmer l' Empereur ſans combattre, le 
brouiller irrẽ vocablement avec la Ruſſie, & 
pouſſer impunẽ ment le cours de ſes brigandages 
dans 'Empire Germanique & en Italie. 

Cette double guerre d'artifices & de vio- 
lences eſt incompatible avec le genie de la 
Revolution Frangoite : celle-ci ne doit jamais 
reculer, jamais s'arrèter, jamais ſuſpendre ſon 


mouvement ſous peine de Paffoiblir. La Suiſſe 


conquiſe, le Roi de Sardaigne captif, & le 
Pape renverſe, l'ancien Comite de Salut Public 


* 
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netit pas laifle reſpirer le Continent Epouvants, 
& eũt execute ſans dElai ſur le midi de V Alle- 


magne & de I Italie, des deſſeins que les tempo- . 


riſations ont fait pericliter. 

- Ebloui de fa ſuperiorite, entraine par ſon 
arrogance, trompe par l'effroĩi des Puiſſances 
meridionales, il ſe flatta de prevenir leur reveil 
en prolongeant la ſecurite des unes, en allumant 
Pambition des autres, en les gouvernant par des 
menaces, & en les abuſant toutes. 


Dans fix mois ce ſyſteme evit atteint ſon 


objet, ſi l'eſprit & la nature du Gouverne- 


ment Francois n'excluoient pas toute mode- 
ration, & fi les paſſions de ſes Chefs leur permet- 
toient aucune retenue. Après avoir tout fait 
pour forcer la Cour de Vienne à fe reconnoitre, 
2 abjurer ſes inclinations pacifiques, a ſonger 
enfin à fa defenſe & à retrouver des allics, ils 
Font traitee au moment de ſa reſurrection, 
comme ils Vavoient traitẽe aux jours de ſon hu- 
miliation; fe perſuadant qu'ils lui arracherotent 
ſes derniers moyens de ſurete, avec autant de 
facilitẽ qu'ils ẽtoient parvenus i les lui rendre 
nẽceſſaires. 

Dans cette confiance, & pour ſe fortifier du 
vœu de tous ceux qui a Vienne n'opinoient 4 
tirer Pepee qu' au moment ou les Francois la 


porterotent ſur la poitrine mEme des Autrichiens, 


+ 7 


le Directoire a dẽbutẽ par une ſimple requiſition, 
Le terme de la rẽponſe exigte ẽtant expire, il a 
jetẽ trente mille hommes en Souabe, commina- 
roirement, à-peu- près comme on envoie des 
huiſſiers pour executer une ſommation; avec 
ordre de ſurprendre les Imperiaux, ſans decla- 
ration prealable, par- tout on ils ſe repoſeroient 
encore ſur Parmiſtice. | 

La contenance de VArchiduc Charles & les 
diſpoſitions non E£quivoques de ſa Cour, ayant 
fait diſparoitre au Luxembourg tout eſpoir de 
Vemporter par des dẽmonſtrations, on s'eſt en- 
fin, & peniblement, decide a declarer la guerre. 
Cette reſolution n'a Ete priſe, tres-rapidement, 
que le 12 Mars.—Le Miniſtre Talleyrand n'en 


fut inſtruit qu'une heure auparavant; VEnvoye 


Toſcan, pris au depourvu, n' eut pas meme le 
tems d' expẽdier un courier, 

Dans l'après-midi de ce jour, 12 Mars, le 
Conſeil des Cinq Cents regut cette notification 
guerriere par un Meſſage, dont le ſtyle, les lon- 
gueurs, les maladreſſes atteſtent la precipitation. 
On n'y trouve ni force, ni art, ni logique; 
c'eſt le plus pitoyable des Manifeſtes rẽ publi- 


cains. (1) 


Apres 


— 
— 
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(1) L'uſage ayant conſacrẽ la tranſcription dans les re- 
cueils hiſtoriques, des pieces de ce genre qui furent fi ſouvent 
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Après les vanteries ordinaires, les cing anntes 
de triomphes, & la force indulgente de la Repu- 
bligque Frangoiſe ; après un amphigouri ſur ſes 
ſoins conſtans 3 remplir un Traite gui #'eſ# en 
proportion, ni avec ſes ſuccès, ni avec ce qu'elle 
pouvoit tirer de vengeance legitime des plans de 
deftruftion ; à la ſuite de ces tirades d'une dition 
fi claire & fi Elegante, le Rẽdacteur repete, en 
les amplifiant, tous les reproches deja repetes 
contre P Autriche. | 

Cette diatribe ſe reduit à un Chef unique dUac- 
cuſation, c'eſt-i-dire à diſculper PEmpereur 
d'avoir entièrement oubliẽ ſes droits & ſes de- 
voirs. Le Directoire ſeul pouvoit montrer 
cette audace à rẽclamer un Traitẽ dont il a en- 
freint journellement la lettre & le ſens, & inob- 
ſervateur de ſes principales conditions, prẽtendre 
que S. M. I. ẽtoĩt liẽe A les reſpecter toutes, c'eſt- 


A-dire, A reconnoitre pour loi le Traitẽ lui-meme - 


& les violations que s' en permettoit la France. 


tirer ſes troupes de Mayence & des autres for- 


ä * 8 — —_—_— 
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des menſonges ſolemnels, & qui, ſous la plume de la Repu- 


blique Frangoiſe, ont perdu juſqu' au credit que donnent Vap- 


pareil, & la legitimite du Gouvernement dont elles emanent, 


nous donnerons ce Meſage dans 15 jours, ſon Etendue ne 
nous permettant pas de le faire aujourd'hui. 


Vor. II, 38 


La fidelite du Gouvernement Imperial a re- 
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tereſſes du Rhin, la promptitude avec laquelle 
fut exẽcutẽe cette convention clandeſtine du 
1. Decembte 1797, ſignẽe à Raſtadt entre 
Buonaperte & MM. de Cobenzel, de la Tour, & 
de Meerfeldt; le ſecret gardẽ ſur cette ttanſac- 
tion, dont le Public n'a eu connoiſſance que par 
la publicitẽ officielle que lui ont donnẽ les Plẽ- 
nipotentiaires Frangois au Congres (1); la 
ptomptitude non moins grande avec laquelle, 
ſimultanẽment, les troupes Imperiales ſe retirèrent 
derrière le Lech; n' ont que trop atteſtẽ la ſineère 
intention du Cabinet de Vienne à mettre en vi- 
gueur ſans delai l'acte de Campo-Formio, ſes 
articles additionnels, & la ſtipulation ſubſc- 
quente du 1c Decembre 1797. 

Le mepris de Parmiſtice ſtipulẽ en faveur de 
FEmpire, le ic jour Permanent & les exactions 
des Frangois ſur la rive droite du Rhin, le blo- 
cus d'Ehrenbreitſtein, le boule verſement de la 
Suiſſe & de VEtat Romain, transformẽs en 


—— 


— * — — 
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(1) Par cette convention, quꝰ ont rapport toutes les ga · 
zettes, & dont perſonne n'a conteſtẽ Vauthenticite, les Au- 
trichiens Sobligeoient a Evacuer Mayence, Manheim, 
Philipſbourg, Ehrenbreitſtein, des le 10 Decembre: ala 
meme date, les Frangois devoient Evacuer Palma-Nuova, 


Porto Legnagno, Verone, & le territoire Veuntien juſqu's 
P Adige, 
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avant-poſtes revolutionnaires & en Departe- 
mens Francois, le Piemont conyerti en place de 
guerre à Puſage du Directoiĩre, denaturerent 
abſolument les rapports fixẽs 3 Campo-Formio 
entre les parties contractantes, & en invalidèrent 
obligation. L'Empereur eũt dẽclarẽ la guerre I 
cette ẽpoque, qu'elle eut ẽtẽ de fa part ſimple- 
ment dẽfenſive; car quelle aggreſſion plus ma- 
nifeſte que la violation des engagemens & de la 
bonne foi, ſous la . deſquels on a poſe les 
armes ? 

Quinze mois conſecutifs, le DireCtoire & 
ſes agens ont pourſuivi ce cours d' in fidelites, 
d' inſultes, de provocations & d' attentats, tolẽ⸗ 
rẽs avec une longanimitẽ non moins perſeve- 
rante : ſans doute ce tableau ſera preſents par le 
Miniſtère Autrichien dans un contre- manifeſte, 
comme il a ẽtẽ ſommairement rappele dans la 
proclamation de ' Archiduc Charles. : 
Lauteur du Meſſage s appeſantit ſur le jour 
des troupes Imperiales en Baviere ; mais il garde 
le filence ſur Vinyaſion de la Suiſſe, ſur 50 mille 
Frangois poſtes aux frontières de l' Autriche an- 
tfrieure, & employant toutes les reſſources de 
intrigue, de la corruption & de la terreur, 
pour forcer les Griſons à leur livrer les ouver- 
tures du Tirol. Suivant une opinion accreditee, 
le Cabinet de Vienne propoſa d's d'ẽ vacuer * Ba- 
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viere, pourvu que les Francois Evacuaſſent la 
Suiſſe & lui rendifſent ſon indẽpendance. Le 
refus du Directoĩre, prouvẽ par le fait, a juſtifiẽ 
toutes les meſures precautionnelles priſes par 
I'Empereur à Ulm, i Ingolſtadt, & dan le reſte 
de la Baviere. 1 

Mais que penſer d'un Gouvernement qui, 
après avoir envahi les armes à la main le terri- 

toire de la Ligue Helvẽtique, & exerce fur ſes 
membres la plus ſanglante, la plus audacieuſe 
tyrannie, oſe ſe plaindre qu'a la demande lẽgale 
des Communautẽs & de la Rẽgence des Griſons, 
la Cour de Vienne, invoquee en vertu de traitẽs 
anciens & ſolemnels, ait accordẽ ſon appui i ces 
peuples contre des raviſſeurs prets à les ſub- 
juguer? 
Les ſeuls paragraphes de ce Meſſage qui exigent 
une rẽfutation, ont pour objet d' accuſer la Cour 
de Vienne d'avoir voulu rendre la France au mi- 
lieu de la paix, & durant les conferences de Selz, 
complice des plus ttranges ſpoliations; & aveir 
devout le Piemont à un partage, & d avoir gf 
ſayẽ d'armer la France contre la Prufſe. 

La circulation & le credit qu'ont obtenu par- 
tout ces imputations, leur notoriẽtẽ univerſelle, 
les dẽfiances qui en ont reſulte, les obſtacles 
qu'elles apporterotent à Pharmonie & aux ſuc- 
ets d'une nouvelle Confederation generale, les 
doutes qu'elles feroient naitre ſur ſon dẽſintẽ- 


1 509 1] 

reſſement, Vindifference qu'elles inſpirent djd 
aux Peuples opprimes envers leurs Lib rateurs; 
la prodigalite avec laquelle les Miniſtres & les 
Emiſſaires du Directoĩre multiplient les inquiẽ- 


tudes & les ſoupgons en Italie, en Suiſſe, en 


Allemagne, en France, dans une foule d' crits 
Populaires, de gazettes, d' almanachs, de correſ- 
pondances, dont le ravage n'eſt que trop conſ- 
tate; le deplorable exemple des cauſes de divi- 
ſion qui ont diſſout la première alliance; la nẽ- 
ceſſitẽ d' oppoſer la franchiſe à la perfidie, le 
reſpect des droits d' autrui à une conjuration 
armee contre les droits de tous, & la lumiere I 
Pimpoſture, tant & de fi graves conſiderations 
determineront ſurement le Cabinet Imperial I 
dementir publiquement ces accuſations tẽnẽ- 
breuſes, & à raffermir la confiance que merite la 
juſtice de fa cauſe. 
Des hommes Etrangers aux notions les plus 


vulgaires ſur le caractère moral du Continent, 


& auxquels le Directoire ne rend pas compte 
de ſes efforts non - infructueux A Egarer Veſprit 
des peuples pour ſe garantir de leur vengeance, 
peuvent $'offenſer de ces obſervations: mais 
apres les avoir adoptees avec maturite, on doit 
les expoſer avec la force du reſpect & Vautorite 


de Vevidence. Dans les conjonctures on nous 


ſommes, dans cette traverſce perilleuſe ou 


—— Oo - 9 OR, 5 
"4 


[ $08 J 


viere, pourvu que les Frangois Evacuaſſent la 
Suiſſe & lui rendifſent ſon indẽpendance. Le 
refus du Dire&oire, prouvẽ par le fait, a juſtifiẽ 
toutes les meſures Prẽcautionnelles priſes par 
I' Empereur à Ulm, i Ingolſtadt, & Cans le reſte 
de la Bavière. | 
Mais que penſer d'un Gouvernement qui, 
apres avoir envahi les armes à la main le terri- 
toire de la Ligue Helvetique, & exerce ſur ſes 
membres la plus ſanglante, la plus audacieuſe 
tyrannie, oſe ſe plaindre qu'a la demande lẽgale 
des Communautẽs & de la Rẽgence des Griſons, 
la Cour de Vienne, invoquee en vertu de traites 
anciens & ſolemnels, ait accordẽ ſon appui a ces 
peuples contre des raviſſeurs prets à les ſub- 
juguer? 

Les ſeuls paragraphes de ce Meſſage qui exigent 
une rẽfutation, ont pour objet d'accuſer la Cour 
de Vienne d'avoir voulu rendre la France au mi- 
lieu de la paix, & durant les conferences de Selz, 
complice des plus ttranges ſpoliations; d avoir 
dẽ vouẽ le Piẽmont à un partage, & d avoir e- 
ſayẽ d' armer la France contre la Pruſſe. 

La circulation & le credit quꝰ ont obtenu par- 
tout ces imputations, leur notoriẽtẽ univerſelle, 
les defiances qui en ont reſulte, les obſtacles 
qu'elles apporterotent à Pharmonie & aux ſuc- 
eès d'une nouvelle Confederation generale, les 
doutes qu'elles feroient naitre ſur ſon deſinte- 
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reſſement, Vindifference qu'elles inſpirent deja 
aux Peuples opprimes envers leurs Libẽrateurs; 
la prodigalite avec laquelle les Miniſtres & les 
emiſſaires du Directoĩre multiplient les inquie- 
tudes & les ſoupgons en Italie, en Suiſſe, en 
Allemagne, en France, dans une foule d' crits 
Populaires, de gazettes, d'almanachs, de correſ- 
pondances, dont le ravage n'eſt que trop conſ- 
tatẽ; le dẽplorable exemple des cauſes de divi- 
fion qui ont diſſout la premiere alliance; la nẽ- 
ceſſitẽ d' oppoſer la franchiſe à la perfidie, le 
reſpe& des droits d' autrui à une conjuration 
armee contre les droits de tous, & la lumiere I 
Pimpoſture, tant & de fi graves conſiderations 
determineront ſurement le Cabinet Imperial I 
dẽmentir publiquement ces accuſations tẽnẽ- 
breuſes, & A raffermir la confiance que merite la 
Juſtice de fa cauſe. 

Des hommes Etrangers aux notions les plus 
vulgaires ſur le caractère moral du Continent, 
& auxquels le Direftoire ne rend pas compte 
de ſes efforts non-infruftueux à ẽgarer Veſprit 
des peuples pour ſe garantir de leur vengeance, 
peuvent $'offenſer de ces obſervations: mais 
apres les avoir adoptees avec maturite, on doit 
les expoſer avec la force du reſpect & Vautorite 
de Vevidence. Dans les conjonEtures ou nous 
ſommes, dans cette traverſce perilleuſe ou 


[ $70 J 


chaque paſſager joue corps & biens, tout autant 
que les capitaines, un annaliſte courtiſan ſe ren - 


droit coupable de la plus lache des trahiſons. 


L tat de l'armẽe du Rhin prouve que le 
Gouvernement Francois $'attendoit peu au beſoin 
immẽdiat d'une force plus conſiderable, pour 
entreprendre de renvoyer les Ruſſes en Pologne 
& les Autrichiens ſous les murs de Vienne. 
Cette armee, dont Velite a compoſe celle de 
Suiſſe, ſe trouve peuplẽe de requiſitionnaires & 
de conſcrits; ſa cayalerie eſt mediocre ; ; ſes 
Principaux Chefs n 'ont joui juſqu'ici que d'une 
reputation ordinaire. 

Maſſena mieux ſervi commandon à 48 mille 
hommes en Suiſſe, avant Je paſſage du Rhin; 
mais il a ẽtẽ contraint de renforcer l'aile droite 
de Jourdan, de detachemens confiderables tires 
de la Suiſſe Occidentale. 

A la fin de Mars, le corps d'obſervation ſous 
les ordres de Bernadotte ne 8. 'Elevoit pas à 25 
mille hommes. On le fortifiera de quelques 
brigades tirẽes du Bas Rhin & de la Hollande ; 
on mettra en mouvement juſqu'aux garniſons. 

Quatre-vingt mille Francois occupent I ltalie ; 
les levees ẽtrangères leur ont incorporẽ environ 
30 à 40 mille auxiliaires. Cette armee ſuffiſoĩt 
a peine, durant la Paix, A reprimer les inſurrec- 
tions renaiſſantes. | 
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Le Corps lẽgiſlatif a recu & ſanctionnẽ la de- 
claration de guerre ſans Elever une remarque, & 

avec les effuſions qui ont caracteriſẽ depuis ſept 

ans toutes ces determinations de ſacrifier le re- 

pos, le ſang, la ſubſiſtance, & les reſſources 
des Frangois, 2 Veſpoir de dẽſoler les autres 

Peuples. 

Le guet- A- pens exercẽ contre le Grand Duc 

de Toſcane, auquel la Republique Frangoiſe 


repete litteralement le — du Loup de la 
Fontaine, 


* 


Si ce weſt toi, ce donc ton frère; 


cette apoſtille à la declaration de guerre contre 
un Souverain d' Allemagne, fondee ſur des pre- 
textes abſolument ẽtrangers au Grand Duc, ſont 
des conſequences naturelles du droit public di- 
rectorial. Cependant le Miniſtre de Toſcane 3 
Paris a ẽtẽ traitẽ avec plus de mẽnagement que 
ne le furent les Miniſtres de Sardaigne & de 
Naples; on n'a point ſcelle ſa maiſon, ni viſite 
ſes papiers; on lui a laiffſe fa liberte entitre. 
Doit-=1l cette faveur à la reputation de philoſophie, 

& meme de democratic, qu'on lui accordoit, ou 

à la mème politique qui a fait rayer du Meſſage 
les EpithEtes & les outrages que le Directoire 
prodigue aux Souverains? 
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© On aſſure quia la nouvelle de Vavantage-rem- 
portẽ par Maſſena dans les Griſons, quelques 
Deputes felicitoient un Directeur d'avoir bientõt 
une republique de plus, & un trone de moins. 
© Le Directoire, fait- on repondre à Vinterlocu- 
ce teur, eſt loin de regarder une pareille guerre 
« comme facile; ' Empereur n'eſt pas un en- 
c nemi mepriſable.” 
Comme l'exploſion de la colere republicaine 
doit tomber ſur un Etat ou ſur un autre, Frangois 
de Neufchateau, Miniſtre de Vinterieur, a dẽdom- 
mage le Gouvernement de fa retenue envers la 
Maiſon d'Autriche, en enjoignant par un arrẽtẽ 
public A toutes les autoritẽs conſtituces, de faire 
inſcrire, au lieu le plus apparent de leurs falles 
d' audience, & en caractères rouges, ces mots: 
Guerre au Gouvernement Anglois. C'eſt le meme 
Arlequin-Miniſtre qui a contraint tous buraliſtes, 
notaires, propriẽtaires de lieux publics, de faire 
graver ſur les murs de leur enceinte cette 
touchante inſcription : ſci Pon $'bonore du nom 
die Citoyen. Wy 
Les Afſemblees primaires ouvertes le 21 
Mars, pour VeleQion de 315 Reprẽſentans de 
rechange, ont renferme preſque autant de candi- 
dats que d'aſſiſtans. Les citoyens ſenſes ſe ſont 
Eloignes ; car à quoi ſervent des nominations 
que le Pouvoir execurif caſſe à volonte? Les 
perſonnes 


1 


perſonnes paiſibles, droites & bien intention - 


, * | 2 2 
nees, les ont abſentẽes par terreur, par dẽ- 


goũt, par indifference ſur le choix de tel ou 
tel individu qui recevra 500 liv. ſterl. d'ap- 
pointemens, pour legaliſer dans les Anciens ou 
dans les Jeunes, les ordonnances Directoriales. 


Nombre de Freres Jacobins $'en ſont de 


meme trouvẽs exclus, par obſervation 8 
reuſe du reglement qui interdit de voter à qui- 
conque ne pate pas 6 livres de contribution 
(5 ſchellings). La mème autoritẽ donnoit autre- 
fois 40 ſols à ces illuſtres Republicains pour 
exercer leur /ouverainete, | 

Nonobſtant Payantage que ces rẽcuſations vo- 
lontaires ou forcees ſembloient aſſurer au Pou- 
voir Executif; malgrẽ eloquence de ſes affiches 
ſur les murailles de Paris, & des excommunica- 
tions lancees par ſes gazetiers contre les Roya- 


liſtes & les anarchiſtes, ces derniers preyaloient 


generalement dans la nomination des Corps Elec- 
toraux. Nombre de Comices ont ẽtẽ tumultu- 


euſes ; on s'y eſt diſpute 1s choix à coups de 


poing : à Paris elles ſont a-peu-pres deſertes. 
Si leur rẽſultat inquiete le Gouvernement, il 
paroit peu embarraſſẽ de ſes conſequences. Cha- 
cun prevoit qu'au beſoin il epurera les nouvelles 
Elections, auſſi conſtitutionnellement qu'il Va fait 
1797 & en 1798. Le trouble & les debats 
Brice dans une quantitẽ d'aſſemblees primaires, 
Vor. II. e 
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fourniront des motifs de nullite contre leurs 
Elections ; la moitie de Vannee $'ecoulera à ve- 
rifier leur lẽgitimité; la guerre autoriſera le 
Dire&oire à maintenir l' union entre les deux 
puiſſances gouvernantes, & à exclure des Con- 
ſeils les refrafaires. Tout ce qui redoute les 
Jacobins applaudira. 

Ces derniers, cependant, ſe deploient avec 
leur audace naturelle, parlent haut, Ecrivent ſans 
mẽnagement, reprochent au Gouvernement ſon 
deſpotiſme. 

Des trois candidats le. plus generalement de- 
ſignẽs pour le Directoire, Sieyes a la faveur des 


Jacobins, Roberjot celle des Directeurs, le Gene- 
ral Beurnonville le vœu du Public. 


Chacun attend avec effroi les meſures de 
ſurete & de finance que neceſſitera la guerre, à 
moins qu'elle ne dẽbute par des victoires & des. 
conquẽtes. Les concuſſionnaires, les dilapida- 
teurs, les armes ont deſſẽchẽ l' Italie; la Suiſſe 
ne peut fournir aucune reſſource en ſubſiſtances 
& en argent; on eſt contraint de menager la 
Hollande qu'il faut dẽgarnir de troupes, & dont 
Von arrachera avec peine quelques emprunts 
modiques ; les pays incorpores ſont dans Vimpuiſ- 
ſance d' acquitter leurs taxes; enfin, il paſſe, 
pour avere. que dans Vinterieur, de 600 mil- 
lions de contributions dẽcrẽtẽes pour Van 7, il 
n'en Etoit rentre au 30 Ventoſe, ceſt-a-dire 
dans Veſpace de ſix mois, que 120. 
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SOMMAIRE DES PREMIERS EVENEMENS MIII- 
AIRES, pendant le mois de Mars dernier. 


LE Directoire avoit fait repandre dans ſes bu- 
reaux, & perſuade ſuivant uſage I la foule cre- 
dule que la guerre ſeroit courte, qu'il dẽve- 
lopperoit des moyens capables d'effrayer Em- 
pereur, qu'il le ramẽneroit à la paix par « des coups 
deciſits, & qu'on termineroit bientot les hoſti- 
litẽs en les commengant vigoureuſement. Quoi- 
qu'il ſe füt mEnage l' avantage d'une aggreſſion 
inattendue ſur divers points, le debut de la 
campagne doit lui apprendre ce qu'elle lui coũ- 
tera d' hommes & d' efforts, avant qu'il ait reportẽ 
les Imperiaux ſuus les murs de Vienne, 
Il ne peut entrer dans le plan de ce recueil de 
Notices gtnerales, ni dans nos intentions, de 
rapporter ce deluge de bulletins contradictoĩres 
dans leſquels les parties belligerantes rendent 
compte de leurs engagemens, & beaucoup moins 
encore de raiſonner à 250 lieues ſur leur nature 
ou ſur leurs conſẽquences. 

Quoique tres-precieux pour la curioſite, 
pour les gens de Part & pour les hiſtoriens fu- 
312 
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turs, ces details ſont du domaine des gazettes. 
Nous nous bornerons A faifir les reſultats les 
mieux conſtatẽs des operations, en Evitant de 
donner comme autant d' additions arithmetiques 
le denombrement des morts, des bleſſẽs & des 
priſonniers, d'appeler bataille une rencontre, 
victoire un avantage, defaite un echec, forte- 
reſſe un poſte, conquete quelques lieues de ter- 
rein perdu, repris & diſpute. 

Les premieres hoſtilites, ainſi que nous l' an- 
nongames au Numero precedent, Eclaterent dans 
les Griſons, au voiſinage deſquels les Autrichiens 
& les Frangois ſe trouvoient rapproches. Les 
premiers occupoient les trois Ligues Griſes, l' En- 
gadine & le Comte de Bormio 1VEſt; le Gene- 
ral-Major d' Auffenberg defendoit cette contree 
avec 5 ou 6000 hommes. Des frontieres des 
Griſons, la ligne Autrichienne ſe prolongeoit au 
Nord- Eſt par le Voralberg, le Comte de Feld- 
kirch, & vers l'extrẽmitẽ orientale du Lac de 
Conſtance; 15,000 hommes ſous les ordres du 
Lieutenant Feld-Marechal Hotze occupoient 
cette ſeconde poſition, fortifice de la premiere, 
& par des retranchemens conſiderables a Feld- 
kirch. | | OY 

Le Rhin ſeul & les montagnes qui le bordent 
en pluſieurs endroits ſeparoient-les Imperiaux de 
leurs ennemis. Maſſena, dont Varmee, ſupẽ- 
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rieure en nombre & en qualite, a celle de Fourdan, 
$'Erendoit du Mont St. Gothard à St. Gall, & 
de St. Gall juſqu'a Schaffouſe, avoit concentre 
ſes principales forces dans les Comtes de Sar- 
gans, de Werdenberg, & dans K Rhintal, à 
oppoſite de la baſſe vallee de Coire & de 
Feldkirch. 

Auſſitot que ce General, dont la mauvaiſe 
foi ẽgale l'audace & la bravoure, fut informẽ 
que l'avant-garde de la droite de Fourdan Etoit 
arrivee à la hauteur de Schaffouſe, il attaqua le 
5 Mars les poſtes de Balzers & de Flaſch dans 
les Griſons, à l'improviſte & ſans notification 
prealable de la rupture. Au moment meme ov 
i] exẽcutoit cette ſurpriſe, il ſomma le General 
- Auffenberg d'Evacuer en deux heures les Griſons : 
il Etoit deja repouſſẽ lorſque ſon aide - de- camp 
fut de retour. 

Le 6, il renouvela ſon attaque, emporta le 
defile de Lucienſteig qui defend l'entrẽe de 
Mayenfeld, forga le Zollbrück le lendemain, & 
pouſſa les Autrichiens ſous Coire meme, on, 
nonobſtant la fermetẽ de leur reſiſtance, ils furent 
enveloppes au nombre de 3000 hommes, & 
forcẽs de ſe rendre priſonniers de guerre ainſi que 
leur Général. 

Leur foibleſſe dans une contre e dont 1mpor- 
_ tancen'apas tarde à ſe faire ſentir, & laneutralits op 
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ſont reſtẽs les Griſons meme, ont fait perdre cette 
citadelle naturelle d'on l'on plonge ſur la Suiſſe, 
ſur le Tirol & ſur l'Italie, & qui renferme les 
ſources du Rhin, de IInn, & de VAdda. Sans 
Paffection & Vaſliſtance des habitans, ſa defenſe 
devenoit imparfaite. Ruine par la Regence rẽvo- 
lutionnaire qui Vavoit precedee, celle des Ligues 
avoit inutilement ſollicitẽ un lẽger emprunt pour 
ſuffire à armer, à diſcipliner les milices, & ſur- 
tout un corps ineſtimable de chaſſeurs : les ſe- 
cours & les precautions de ce genre parurent 
incompatibles avec la paix, à l'infraction de 
laquelle le Cabinet Imperial ne vouloit fournir 
aucun pretexte au DireCtoire. Les Griſons ſe 
refroidirent; le fardeau des auxiliaires ſe fit 
ſentir; les Jacobins du pays, ſoudoyẽs & en- 
courages par les Francois, fortifièrent la mal- 
veillance; la Regence ſans argent dans une De- 
mocratie vẽnale, ne pouvoit ni rẽcompenſer les 
ſervices, ni oppoſer corruption à corruption, 
ni payer ſa police, ni armer les habitans loyaux, 
ni ſoutenir le dẽſavantage d'un regime qui rend 
chaque communaute ſouveraine, & qui a Eter- 
niſẽ les factions. 

Les trois Ligues ſoumiſes juſques dans leurs 
parties ſuperieures, Maſſena fit attaquer plu- 
ſigurs jours conſẽcutifs & fans ſucces la poſi- 
tion de Feldkirch. Le General Hotze $'y main- 
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tint, regut le 11 cinq mille hommes de ren- 
fort, rendit inutile Pacharnement des ennemis 
les jours ſui vans. Le 23, M. de Bellegarde, 
ſon ſucceſſeur, les enterra devant ſes retranche- 
mens, od il Eroit encore renferme le 24. L'ex- 
pèrience a prouvẽ que les Generaux Frangois ne 
ſe rebutent point par cent attaques meurtrières 
& infruftueuſes; mais les Autrichiens prouvent 
qu'ils ſavent les ſoutenir. Il eſt peu vraiſemblable 
qu'apres la perte qu'ont eſſuyẽ les Frangois le 
23, ils ſe ſoient rendus maitres de Feldkirch, 
ainſi que Vavancent ſans autoritẽ & ſans date 
quelques gazettes Pariſiennes du 5 de ce mois. 

La poſſeſſion des Ligues Griſes a bientdt faci- 
lite aux Frangois celle de I'Engadine & du 
Comte de Bormio, envahis par une diviſion de 
Parmee d'Italie, cantonnee dans la Valteline ſous 
les ordres du General Caſabianca. Les Autri- 
chiens, diſperſes dans ces montagnes, foibles par- 


tout, ayant A defendre cent N ſe ſont 
replics ſur le Tirol. 


A Ventree de cette province, pluſieurs com- 
bats ont ete livres avec des avantages alternatifs. 
Repouſſes le 14 à Martinſbruck, premier defile, 
du Tirol au ſortir de VEngadine; ayant perdu 
un General Mainoni & quelques centaines de 
priſonniers, ils ont tournẽ ce poſte par la Vallee | 
de Finſtermiinſter. De ſon quartier-general de. 
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Rheineck, chef-lieu du Rhintal, Maſſena Ecrit . 
au Directoire, le 28 Mars, que le 26 le Gene- - 
ral Lecourbe a defait les Autrichiens qui defen- 
doient cette vallce, celle de Glurena, & Nauders. 
Si ce rapport Etoit extact, le Tirol meme ſeroit 
aujourd'hui le theatre des hoſtilitẽs. Les valeu- 
reux peuples de cette contree ont marche à la 
defenſe Ye leurs frontriè res. Eſpẽrons que, pour 
Ia troiſième fois dans ce ſiècle, ils apprendront 
aux Frangois qu'on ne penetre pas chez eux im- 
punẽment. 
La campagne s' eſt ouverte en kale "a des 
auſpices auſſi ẽquivoques. Par une depeche 
du 26 Mars, datẽe de Caſtelnuovo, le General 
Scherer inſtruit le Dire@oire que le jour meme 
il a remportẽ ſur les Autrichiens une victoire apres 
une bataille de 4 heures. Comme cette victoire, 
de ſon aveu, ſe rẽduit à avoir emportẽ deux ponts 
ſur VAdige, tandis qu'il menagoit Verone & 
maſquoit Legnagno, il eſt A croire que ce com- 
bat n'a cu ni Vimportance ni les effets qu'il lui 
attribue. Sa lettre, neanmoins, eſt ecrite avec 
ſimplicitẽ & fans jactance: il y donne les plus 
grands Eloges aux troupes auxiliaires, & ſe vante 
d'avoir pris 4000 Imperiaux & 12 pieces de 
canon. 
Maſſena, plus poetique, s' attribue 10,000 
priſonniers dans les Griſons, & 11,000 dans 
Engadin, 


une armee dans un pays qui peut a peine loger 


Tm 1 
VEngadine; veltI-dire qu'il pretend avoir pris | 


& nourrir 8 a 10 bataillons. rs, 
La fortune a mieux ſecond les de 4 
| 1 Archiduc Charles. Le 21 Mars ſon avant-garde 
fit plier le centre de Fourdan, & le pouſſa de 
douze lieues de Sulgau à Engen. Le 23 il a 
engagẽ une nouvelle action, dont la nature n'eſt 
connue encore que par le rapport du General 
Frangois, mais dont ſa poſition donne le ſecret. | 
Vne nouvelle retraite de huit lieues Va-recul& = 
juſqu' Dutlingen, dou il ſe preparoit à gagner i 
Villingen pour couvrir le Val d'Enfer & la Val 
lee de Kinzingen. Quoique victorieux, mande-t-i] 
naĩvement le 26, au Commandant de Straſbourg, | 
8 ayant gagnt 4000 pri iſonniers outre le champ de 
batai lie, je ſuis force de me retirer pour difendre 
tes defiles de la Fortt Noire, & raſſurer Þ Alſace. 
Ilya beaucoup d' humilitẽ ou de courtoiſie dans 
cette fuite du vaingueur. Son tẽmoignage ne 
permet pas de douter qu'il n'ait eſſuyẽ une dẽ- 
faite caractẽriſce, & qu'il ne diſe vrai en ac- 
cuſant la ſupẽrioritẽ de l' Archiduc Charles. 
Qvelqvues jours antẽrieurement, ſon aile "DN que 
conduit le General Ferino, ſuivant la rive orientale 
du Lac de Conſtance, avoit pouſſẽ d' Uberlingen 
Juſqu'a Buchorn, à 6 lieues de Lindau, od le 
R 2 390 
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General Holze Etoit accouru. Nulle mention 
nouvelle de cette aile droite, & des ẽvẽnemem 
ſubſẽquens cons ce 4 ne no oft «af 
venue. " 

En OY — du theatre, In ee 
eation des operations, Vincertitude des premiers 
recits, cet empreſſement fi univerſel à raconter 
& I croire, Ia diſtance, & le peu d'avis discs 
qu'on peut recevoir de Suiſſe & d' Italie, tout 
jette une extreme confuſion dans nee du 
 Publics ( 
Poor rẽſumer en deux Ines 166: cker 

leurs fuites, & leur balance, nous dirons que l. 1a 
Perte avErce des Griſons & de leurs dependances, 
que les pfogres de Vennemi vers le Tirol Meri- 
dional & ſon avantage fur l Adige, font balances 
par les ſucces Plus ẽtendus, finon Plus 1 importans, 
de la grande armee Imperiale. Elle a chaffe 
en x5 jours à Pextremits de la Haute Souabe ce 
Jourdan'qui-venoit de pareburir cette province en 
Dictateur, | charge d'impoſer des loix; elle aura 
ſorcẽ halle droite à abandonner ſes projets ſur 
Lindau d& Bregenz, & derruit cet abfurde en- 
chantement de terreur qui fixoit la vioire au 
1 des troupes rẽpublicaines. nne? 
On ne peut mẽeonnoitre les avantages nẽga- 


86 de cette e que YArehiduc ke ab 
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en Alea s un fevers eũt replongẽ 1 Alle- | 
magne dans je decouragement, le public de 
Vienne dans ſes vœux pour la paix, Empire #7 
dans ſes nẽgociations, les Peuples opprimes dans 
un abattement mortel. 


- * 


On a publiẽ, l'annẽe dernière, en France & ſur le Conti- 
nent, une traduction mutilee & infidelle des M#moires de 
M. Bertrand de Molleville, ancien Miniftre de S. M. T. C. 
Nous ſommes autoriſc s par l Auteur a deſavouer cet abrẽgẽ 
inexact de Voriginal. 
La traduction Anglaiſe publice 3 e par MM. Ca- 
dell & Davies, eſt la ſeule digne de foi, _ parce qu'elle a ẽtẽ 
faite ſur le manuſcrit & ſous les yeux de Pauteur. On re- 
grette, en liſant cet ouvrage, que M. Bertrand de Mollewille, 
que ſes liaiſons intimes avec M. 4. Montmorin ont mis & por- 
tee de recueillir les notes les plus exactes ſur toutes les 
Epoques de la Revolution, ſur ſes circonſtances les moins con- 
nues, & ſur ſes principaux perſonnages, ſe ſoit borne à ne 
rapporter dans ſes Memoires que les faits relatifs a la derniere 
anneedu regne de Loui: NI. Ceux qui appartiennent à Phiſ- 
toire des quatre annees precedentes ſont au moins auſſi inte- 
refſans. Nous ſavons que cet ancien Miniſtre auroit pu, & 
nous oſerons dire qu'il auroit df les faire connoitre; car il 
n'y a aujourd'hui que ſon ſeul temoignage qui puiſſe ſuppleer 
à ce qu'on auroit appris par M. de Montmorin Sil n'efit pas ẽtẽ 
maſſacre. On annonce à la verite que M. Bertrand de Mall- 
ville ſe propoſe de publier inceſſamment trois volumes de 
ſupplement à ſes Memoaires, & que la traduction Angloiſe 
en eſt deja tres-avancee. Cette traduction eſt ſans doute nẽ᷑ · 
ceſſaire pour completter la partie de ces Memoires qui a deja 
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Et& publice en Anglois; mais elle expoſera. M. 
Melleville au meme dẽſagrẽment que Veffr 
Parifiens Tui fait Eprouver aujourdhui, 37 ne vient les 

infidelites de nouvelles traduRions, © © | _ Ns 5 


1 


2 


0 . 
/ 1 - — — * o PRI _- © - 
A =. Ss © = = - KI - Pe 
4 4 a oY 
1 
F — 23 42 4 1 108 
- . 12 1 Dr > kd 
* 
5 * 
' 
7 
. / 
* ” 8 
# 
—— ; „ 
— ͤ— —— — 9 3 122 W * 8 * 1 RG , 
» . 
* * * . 
* a s 
D 2 4 * * = 4s 0 * 8 * * . * 
. — -, : : * F 1 —_ : 
2 » 1 4 8 91 * "C1 * 12 1 * <4 « 4 
"on  # . I1 $I. 814 . | F 
4 .: ; 
on - * ba ® P * = 8 1 
. Bo *w FT 1 * 1 p , 71 2449 a5 ' 
CT g © * C ® 4 1 * 4 1 A * . © 
8 P o CY 5 L 
. 
* — * * * * 4 
| 4 4 % * 1 \ 
: / 4 BY . . 3 5 
* * S « . © — 
* a 
- - 1 % 
% * 7 * g ” = 
23 * » Y#% - ; * 4 1 | 2 Nen T2068 5s Y . 
% 44 = ” *% - o 2 N 


— 
— 
i * 
; * 
* 
- 
* 
— 
1 
. 
"wu 
- * 
* 
= 
o oy - * o * . * 
5 3 
— 0 a ” * 12 hs 
+ — * 8 1 * , 
= [| þ g 
- 
* 4 2 
5 \ f a „ 31 = 
* 
IL 4 - * 
1 A 2 = 
* „ * 0 7 
* | , 
1 — . * 4 4 4 8 £ * * | = 
o 
— «© ww * 8 . b A 
1 d * - * 
= * n [ 
© * 
* 9 * * * ** L ' = = 
* * = A 
2 # 
* 1 1 
»- 4 a - R » . 
x =, : 74 
. * - * 5 
” © * 2 * = * . 
— 
£ ” , 1 * * 
* . , - 
$9 4 S# 4 4 . 
_ - — 8 - * 
. % 
o E 1, 
1 . TP y y * 7 
* / . * : 
. 
* 
- 
4 # * * o N 
4 . 5 
0 * 
* 
«s Y 1 , 3 
= 80 4 —— 7, Or 1 
* 21 * : 
* 
8 N 2 THC 5 
. . * —_—yY . ® * 
0 
. 
* 
i * 
* 
[ 
: 
— 
* 
. . 
F 
8 * 
. 5 1 
. - * 


BUUND 


1938 


PRESERVATION SERVICE 


SHELFMARK Je. E.. S. 


THIS BOOK HAS BEEN 
MICROFILMED (A 


) 


